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Ce  recueil  contient,  i°.  le  jugemerit 
des  diflertations  qui  avoient  concouru  pour 
le  prix  de  1779  >  dont  etoit  I’al- 

laicement  des  enfans  par  leurs  meres  , 
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4  STANCE  PUBLIQU.E 
confidere  dansl’ordre  phyfique,  moral  & 
politique.  2°.  L’expofe  de  la  queftion  pro- 
jpofee  pour  le  prix  de  1780.  30.  Les  juge- 
mens  portes  par  la  faculte  fur  differens 
objets  relatifs  a  la  fante  des  citoyens. 
40.  Une  analyfedes  thefes  foutenues  dans 
les  ecoles  pendant  le  cours  de  Pannee 
fcholaftique,  'j0.  Les  eloges  de  Jofeph  de 
Jujfieu  ,  A' Albert  Ha  ion ,  de  Guillaume 
Michel ,  do&eurs  morts  pendant  le  cours 
de  la  meme  annee  6°.  Le  rapport  &  les 
extraits  des  memoires  envoyes  a  la  fa¬ 
culte  au  fujet  de  la  nourriture  des  enfans 
trouves.  70.  Un  memoire  de  m.  Majault 
fur  le  vinaigre  annonce  comme  contre- 
poifon  de  Parfenic.  8°.  Un  memoire  fur 
le'quihquina  piton ,  par  m.  Mallet.  q°.  Un 
memoire  de  m.  Defcemet ,  fur  le  chatai- 
gnier ,  &  une  differtation  de  m.  Morisot 
De jlan des ,  fur  I’ufage  de  Popium  dans  le 
traitement  des  fievres  intermittentes. . 

Les  bornes  d’un  extrait  ne  nous  per- 
mettentqn’une  notice  fuccinde  de  chacun 
de  ces  articles,  ou  plutot  une  indication 
des  points  de  doflrine  qui  y  font  etablis. 

Nous  avons  deja  annonce  dans  le  jour¬ 
nal  de  fevrier  1780  ,  que  la  faculte  avoit 
adjuge  le  prix  fur  Pallaitement  des  en¬ 
fans  par  leurs  meres ,  a  m.  Landais ,  doc- 
teur  en  medecine  aux  Efforts  en  bas  Poi¬ 
tou.  M.  de  I’Epitie ,  Pancien  de  la  faculte , 
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&  charge,  en  fa  qualite  de  commiflaire , 
,  de  motiver  le  jngement  porte  par  fes  col- 
legues ,  apprecie  dans  fon  rapport  chacun 
des  memoires  qui  ont  concouru  ,  &  met 
dans  le  plus  grand  jour  la  fuperiorite  de 
celui  de  m;  Landais.  L’analyle  qu’il  en  a 
tracee  eft  courte/mais  tous  les  raifonne- 
mens  &  les  moyens  de  preuve  de  l’auteur 
y  font  rapproches  avec  une  precifion , 
line  force  bien  capables  de  convaincre  , 
&  une  energie  de  fentimens  qui  entraine 
le  lefteur  &  le  contraint  de  conclure  aved 
m.  Landais ,  que  toutes  les  conft derations 
phyfiques ,  morales  &  pplitiques  fe  reu^ 
nilfent  a  etablir  I’avantage  de  l’allaite- 
ment  des  enfans  par  Jeurs  meres.  II  eft  a 
deft rcr  que  m.  Landais  faftepart  au  public 
de  fon  ouvrage ;  il  fait  egalement  hon- 
neur  a  fes  fentimens  &  a  fes  connoiflan- 
ces  :  il  eft  ecrit  de  maniere  a  convenir  a 
toute  forte  de  Ie&eurs ,  &  a  operer  dans 
nos  moeurs im  changement  inappreciable. 

Les  decifions  de  la  faculte  forment  huit 
articles :  nous  avons  deja  rendu  compte  (,i  ) 
de  I’approbation  donnee  a  la  po.udre  def- 
tinee  a  arreter  les  hemorrhagies  extcr- 
nes ,  qui  Iui  avoit  ete  pfefentee  par  le 
fieur Fowler,  Anglois.  Cette  approbation 


(i)  Voyai  journal  d'e  mddecine ,  decembre 
1779  ,  &  jevrier  1780.  . 

A  iij 
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etoit  fondee  fur  des  experiences  faites 
avec  Pexaftitude  la  plus  fcrupuleufe  ,  & 
elle  a  ete  confirmee  depuis  par  des  fucces 
decififs  dans  Pamputation  d’uiie  cuifle  & 
d’un  bras ,  dans  les  hemorrhagies  furve- 
nues  a  des  cancers ,  &  aux  jambes  dont 
les  vaifteaux  etoientvariqueux:  nous  avons 
la  certitude  de  ces  eftets. 

Nous  avons  egalement  rendu  compte 
des  experiences  fur  la  compofition  me- 
tallique  dont  fe  fert  le  fieur  Doucet  pour 
faire  des  cafferoles ,  &  de  celles  fur  1’eta- 
mage  propofe  par  la  dame  Duma^is  (i). 
Elies  conconrent  a  raflurer  fur  le  danger 
que  l’on  avoit  fuppofe  dans  I’emploi  du 
zinc  allie  avec  Petain  ou  le  fer,  pour  en 
former  des  uftenfiles  de  cuifine. 

Les  articles  n0i  i  ,3  &  <?,  ontauffi  pour 
objet  de  detruire  des  prejuges  funcftes  a 
la  tranquillity  des  citoyens  ,  &  enfan- 
tes  par  une  application  trop  generale  & 
precipitee  des  verites  chymiques.  Telle 
etoit  la  crainte  que  Pon  vouloit  infpirer 
centre  les  lames  de  plomb  dont  les  en¬ 
trepreneurs  de  Peau  epuree  fe  propofoient 
de  doubler  le  refervoir  oil  Peau  eft  de- 
pofee  pour  un  moment  au  fortir  des  fil- 
tres.  La  decifion  de  la  faculte  fur  Pinno- 
cence  de  pareilles  doublures  de  vafes  qui 

(I),Voyef  journal  de  mddccinc,  oclobre  1779. 
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ne  doivent  contenir  que.de  1’eau  pure, 
eft  puifee  dans  des  faits  co'nftans,  &  dans 
des  raifonnemens  ejmpriintes  de  l’expe- 
rience  de  tous  les  temps,  C’eft  avec  les 
memes  armes  qu’elle  a  diffipe  la_  ridicule 
obje&ion  que  quelques  parcelles  die  terre 
calcaire ,  melees  a-u  fable  a  travers  lequel 
on  fait  pafter  l’eau  pour  Pepurer  ,  la  de-* 
pouilloient  de  fes  fels ,  &  meme  de  Pair 
qu’elle  dok  contenir  pour  etre  bonne.. 

On  avoir  jette  l’akrme  dans  le  bourg 
de,  Chaillot ,  a  Poccafion  des  pompes  a  feu 
qu’on  y  etablit  pour  tirer  l’eau  de  la  ri¬ 
viere,  &  la  repandre  dans  des  quartiers 
tres-peuples  dela  capitale.  Le  feu  ne  d.ok 
etre  entretenu  qu’avec  du  charbon  de 
terre  \  or  la  vapeur  epaiffe  &  malfaifante , 
difoit  -  on  ,  qui.  s’en  exhale  ,  ne  pouvoit 
man  q, tier  de  caufer  des  maladies  dange-i 
reufes  &  meme  mortelles  aux  habitansdes 
maifons  voifines..  La  faculte  ,  apres.  un 
examen  rigoureux,a  raffure  les  magiftrats 
qui  Pavoient  confnltee  ,  &  les  citoyens 
intereftes. 

L’abus  de  quelques  experiences  fur  Pair  ' 
fixe  ou  gas  qui  s’eleve  dqs  corps  en  fer^ 
mentation,  avoir  condamne  des  brafteries 
a  etre  releguees  loin  des  autres  habita-, 
tions,  Le  jugement  avoir  ete  precipite  , 
&  la  faculte ,  bien  inftruite  de  tout  ce  qui 
fe  pafte  dans  la  fabrique  d.e  la  biere ,  a  - 
A  iv 
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ddmontre  qu’on  avoit  ete  effraye  par  une 
fcrreur. 

-  La  decifion  cinquieme  eft  une  appro¬ 
bation  ,  apres  epreuves  faites  &  fuivies , 
d’une  preparation  de  peaux  de  chiens ,  tres- 
utiles  dans  quelques  maladies  des  jambes. 
Comme  la  faculte  a  fait  imprimer  &  dif- . 
tribuer  aux  apothicaires  de  cette  ville  cette 
preparation  ,  nous  l’infererons  a  la  fin  dei 
ce  journal ,  afin  d’en  etendre  l’ufage ,  &  de 
multiplier  ,le  bienfait  du  citoyen  genereux 
qui  en  a  acquis  &  communique  le  fecret. 

Parmi  les  thefes  foutenues  dans  le  cours 
de  l’annee  ,  &  dont  on  trouve  dans  ce 
fecueil  les  aflertions  principales ,  nous 
troyons  faire  plaifir  a  nos  ledeurs  en  leur 
annoncant  celle  de  m.  Bertholet ,  aujour- 
d’hui  dodeur  de  la  faciilte,  &  membre  de 
1’academie  royale  des  fciences.  Elle  pre-t 
fente  des  faits  neufs  &  dignes  d’etre  con- 
mis.  Ayant  eu  lieu  de  douter  que  les  ali- 
liiens  ou  les  fubftances  medicamenteufes 
que  l’on  fait  prendre  aux  animaux  dans 
l’intention  de  communiquer  a  leur  Iait 
une  propriete  ,  une  qualite  analogue  a 
ces  fubftances  ,  euflent  reellement  uri 
tel  effet,  m.  Bertholet  a  interroge  l’ex- 
perience  :  le  lait  d’une  chevre  a  la- 
quelle  il  a  fait  avaler  fuccefllvement  des 
dofes  confiderables  de  rhubarbe ,  d’aloes 
fuccotrin  ,  d’aethiops  martial ,  de  creme 
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de  tartre ,  n’a  fouffert  aucune  alteration. 
Vingt-cinq  gros  d’onguent  mercuriel  em¬ 
ploye  dans  l’efpace  de  hnit  jours  en  des 
dofes  difterentes  &  graduees ,  n’ont  pro¬ 
duct  d’autre  changement  dans  le  lait  qu’une 
diminution  tres-fenfible,  &  une  alteration 
vifible  dans  la  fante  de  I’animal.  Aucune 
experience  chymique  n’a  pu  demontrer, 
dans  le  lait,  le  moindre  atdme  du  mer- 
.  cure ,  quoiqu’il  foit  demontre  par  l’etat  de 
maladie  oil  la  chevre  eft  tombee  h  que 
le  mercure-  avoit  penetre  a  I’interieur. 
M.  Bertholet  ne  fe  permet  pas  de  tirer 
des  faits  qu’il  rapporte ,  une  conclufion 
contraire  a  l’opinion  prefque  generale  fur 
la  qualite  du  lait  rendu  medicamenteux 
paries  medicamens  meles  ala  nourriture, 
ou  pris  pour  feule  nourriture ,  il  fe  con- 
tente  de  communiquer  le  refultat,  de  fes 
experiences  qui  reveillerontsurementl’at- 
tention  des  praticiens  fur  u'n  point  qui  , 
jufqu’a  ce  jour  ,  n’a  pas  ete  fuffifamment 
difcute,  &  a  peut-etre  ete  adopte  trop 
legerement. 

L’examen  du  lait  que  la  chevre  a  fourni  , 
ap res  avoir  avale  trois  onces  de  creme  de 
tartre  ,  ne  lui  ayant  prefen te  aucune  dif- 
pofttion  plus  grande  afe  coaguler,  aucuix 
veftige  d’acidite,  &  an  contraire  n’ayant, 
pendant  quatre  jours  des  chaleurs  de  l’ete , 
oiFert  qu’une  faveur  douce ,  il  doute  que 
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la  crainte  oh  font  quelques  favans  que  les 
acides,  pris  interieurement,  ne  coagulent 
Ie  iait  des  nourrices  ou  des  femmes  nou- 
vcllement  accouchees,  foitfondee.  Nous 
croyons.que  ce  doute  merite  d’aurant  plus 
l’attention  des  medecins,  que  fouvent  ces 
femmes  font  attaquees  de  maladies  dans 
lefquelles  les  acides  font  des  remedes  effi- 
caces,  tandis  que  le  prejuge  s’oppofe  aleur 
adminiftration. 

Mellleurs  les  adminiftrateurs  de  Pho- 
pital  des  enfans -trouves  d’Aix  en  Pro¬ 
vence,  affliges  de  perdre  tons  les  ans  la 
plus  grande  partie  des  enfans  qui  font 
recus  dans  cet  hopital ,  s’adreflerent ,  en 
1775  ,  au  premier  medecin  du  roi ,  pour 
lui  demander  confeil.  M.  Lieutaud  ( 1 ) 
eonfiderant  toute  Petendue  de  cet  objet , 
&  toute  fon  importance ,  crut  nc  pouvoir 
mieux  faire  que  d’en  faifir  la  faculte  de 
medecine  de  Paris,  dont  il  favoit  eftimer 
Jg  zele  &  les  lumieres. 

La  faculte,  non  moins  jaloufe  de  fe- 
conder  les  vues  patriotiques  de  mclfieurs 


(i)  Au  moment  que  nons  ccrivons  ceci ,  nous 
appt  enons  !a  mort  de  ce  rcfpc&able  vicillard  :  il 
n’eft  point  de  medecin  qui  nc  partage  nos  regrets. 
M.  Lieutaud  a  cnrichi ,  par  fes  travaux ,  la  mede¬ 
cine  qu’il  honoroit  par  fon  exaftitude  a  remplir 
fes  devoirs,  par  la  caudeur  &  la  fimplicite  de  fes 
incurs.  . 


DE  LA  FACULTY  DE  PARIS.  IT 
les  confultans,  que  de  repondre,  a  la  con- 
fiance  de  m.  le  premier  medecin  ,  in  vita 
tous  fes  membres  adonner  leur  avis  dans 
une  matiere  qtii  intereffoit  eflentielle- 
ment  l’etat  &  la  population  ;  de  plus,  elle 
nomma  des  commiffaires  pour  mieux  ap- 
profondir  &  difcuter  tout  ce  qui  pouvoit 
etre  relatif  a  cette  grande  quelfion. 

Ces  commiffaires ,  apres  avoir  tenu  plu- 
fieurs  conferences ,  drefferent  une  conful- 
tation  qui  fut  envoyee  d’abord  aux  admi- 
niftrateijrs  de  I’hopital  d’Aix,  par  m.  Lieu- 
taud ,  enfuite  imprimee  par  ordre  du  gou- 
vernement  an  Louvre  ( i ) ,  &  remife  a 
mm.  les  intendans  des  provinces,  pour  etre 
diffribnee  aux  adminiftrateurs  des  hopi- 
tapx ,  au  corps  de  medecine  ,  aux  mede- 
cins  particuliers,  &  aux  chirnrgiens. 

La  faculte  y  avoit  joint  une  lettre  circu- 
laire ,  par  laquelle  elle  prioit  inftamment 
les  adminiftrateurs  de  tous  les  liopitaux 
desenfans-trouves,  &toutes  les  perfonnes 
de  Part.,  de  vouloir  bien  communiquer 
leurs  obfervations  fur  ce  fujet. 

En  reponfe  a  cette  invitation,  elle  a 
recu  pliifieurs  memoires,  dont  les  princi- 
paux  Ini  ont  ete  envoyes  par  la  faculte 
de  medecine  d’Aix ,  par  le  college  des 


(i)  On  en  a  un  extrait  dans  le  journal  de  rne-r 
define ,  feptembre  1775. 
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medecins  de  Moulins  en  Bourbonnojs, 
par  des  medecins  de  Bourbon-l’Archam- 
baulr,  d’Huningue  en  Alface ,  de  Beiancon 
en  Franche  -  Comte ,  de  Nancy  en  Lor- 
faine ,  de  Perpignan  en  Rouffillon,  &c. 

Ces  memoires  furent  remis  a  m.  Du- 
Tiaume,  do&eur-regent,  qui  a  fait  d’abord 
tin  rapport  exad  de  ]a  dodrine  contenue 
dans  chacun  d’eux  ,&  en  a  extrait  en- 
fiiite,  par  forme  de  fupplement,  les  mor- 
ceaux  les  plus  intereflans  &  les  plus  re- 
latifra  la  queftion  principale ,  qui  etoit  la 
maniere  de  nourrir  les  enfans-trouves,  au 
de'faut  du  lait  de  femme. 

Get  objet  a,  dans  tous  les  temps,  oc- 
cupe  les  foins  bienfaifans  du  gouverne- 
ment  &' des  adminiftrations  particulieres. 
On  verra  dans  le  rapport,  dans  le  fupple- 
ment  &  dans  la  confultation  deja  publiee 
par  lafaculte  en  1775 ,  &  reimprimee  ici, 
parce  qu’on  iPen  trouvoit  plus  d’exem- 
plaires  ,  les  diffdrens  moyens  ufites  dans 
diffe, rentes  provinces ,  &  meme  ,dans  des 
royaumes  voifins.  Dans  quelques-uns  on 
fupplee  avec  fncees  le  lait  de  femme  par 
le  lait  des  animaux,  &  principalement  des 
chevres.  Dans  d’auti'cs,  on  ne  donne  point 
•de  lait  du  tout.  MM.  les  adminiftrateurs 
de  I’hopital  d’Aix  ayant  fait  des  effais  in- 
fructueux  avec  le  lait  des  animaux,  &  avec 
differens  genres  de,  bouillies  preparees 
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avec  le  plus,  grand  Coin,  ont  enfin  adopte 
I’ufage  des  farineux  qu’avoit  confeille 
la  faculte  :  c’etoit  une  creme  de  pain 
dont  on  pent  voir  la  preparation  dans 
la  confultation.  Cette  nourriture  ,  reu- 
nie  a  nne-  tres  -  petite  quantite  de  lait 
de  femme  ( car  cliaque  nourrice  parta-s 
geoit  ce  qu’elle  pouvoit  en  fournir  entre 
plulieurs  nourriflons )  a  beaucoup  mieusy 
reufli  ,  &  les  adminiftrateurs  ont  eu  le 
bonheur  de  voir  ,  par  foil  moyen,  dinii-. 
nuer  la  mortalite  des  enfans  confies  a 
leurs  foins  (1).  M.  Pietf'chs ,  dodeur  & 
profefleur  en  medecine  a  Hviningue  en 
Alface,  certifie ,  dans  foil  memcire,  que 
c’efl:  avec  les  cremes  de  mies  de  pain 
qu’pn  eleve ,  dans  plufieurs  provinces  d’Al- 
iemaghe  ,  un  grand  nombre  d’enfans  fans 
le  fecours  dafjlait. 

On  verra  dans  les  memoires  de  m.  Rou¬ 
gnon  ,  dodeur  &  profefleur  en  medecine 
a  Befancon ,  comment  on  peut  elever 
ce s  enfans  nouveau  -  nes  avec  le  lait  de 
chevre  on  de  brebis ,  &  quelles  precauT 
tions  il  faut  prendre  pour  que  cette  nour¬ 
riture  reuflifle. 

MM.  les  chirurgiens  du  college  d’Aix 
ont  traite  le  meme  fujet ,  &  citent  unp 


(1)  Lettre  ecrite  par  meffieurs  les  admimftrar 
tcurs  a  la  faculte  de  Paris. 
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vingtainc  d’enfans  de  la  villeou  des  en¬ 
virons,  devenus  adultes  pour  la  plupart., 
&  nourris  avec  le  feul  lait  de  chevre  :  ils 
prop'ofent  enfuite  des  vnes  pour  faciliter 
&  adorer  cette  merhode. 

Le  defaut  de  nourrices  eft  la  premiere 
raifon  qui  force  d’avoir  recours foit  an 
lait  des  animaux ,  foit  a  un  autre  genre 
de  nourriture ;  mais  il  eft  une  raifon  non 
moins  determinants ,  c’eft  lorfque  les  en- 
fans  nouveau  -  nes  font  attaques  ou  legi- 
timement  fufpedes  d’etre  infe&es  du  virus 
venerien.  Dans  cette  malhenreufe  circonf- 
tance,  ilconvient  meme,  du  moins  la  fa- 
culte  de  medecine  de  Paris  parok  le  pen- 
fer  ainfi,  d’eloigner  les  animaux  meme- 
de  nourriflons  aulli  dangereux;  &  la  nour¬ 
riture  avec  les  cremes  de  riz  &  de  pain,, 
parok  devoir  etre  prefers#:  l’experience 
prouve  qu’elle  eft  fujette  a  moins  d’-in- 
conveniens  que  le  lait  des  animaux  que 
l’on  fait  boire  au  biberon  ou  a  la  cuillere. 

La  faculte  de  Paris  avoit  indique  un  trai- 
ternent  pour  ces  infortunes.  On  lira  avec 
plaifir  &  interet  ce  qu’en  difent  m.  de 
fionafos  ,  proto  -  medecin  du  Rouftillon  , 
■m.  Rougnon ,  medecin  a  Befancon ,  les 
chirurgiens  d’Aix ,  &  m.  Berobedeuil,  fub- 
diUgui  &  commijfaire  pour  V administra¬ 
tion  des  cnfans  expofe's  h  Angouldttif. 
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laifaeuke  de  medecine,  en  priant  tous  nos 
lefteurs  de  communiquer  ce  que  leur  ex¬ 
perience  ou  celle  des  pays  oil  ils  vivent, 
leur  a  appris  fur  une  queftion  auffi  digne 
d’excirer  le  zele  des  amis  de  1’humanite. 

Une  fenille  journellement  diftribuee 
dans  cette  capitale,  annonca,  le  2.9  juillet 
1779 ,  que  cinq  perfonnes  empoifonnees 
par  de  I’arfenic  qu’une  cuifiniere  avoir 
jette ,  an  lieu  de  farine,  dans  une  fauce 
pouf  la  lier,  trouverent  un  contrepoifon 
auffi  prompt  qifefficace  dans  une  boiffim 
de  vinaigre  etendu  dans  de  Peau ,  que  leur 
adminiflra  m.  Sido ,  jeune  chymifte.  Un 
evenement  auffi  merveilleux  aux  yeux  des 
medecins,  auroit  ete  relegue  dans  la  claffe 
de  ces  faits  apocriphes  que  la  neceffite 
de  remplir  chaqne  jour  une  feuille  d’im- 
preffion  ,  force  de  hazarder,  fi  des  favans 
eftimables  n’avoient  pas  ete  cites  comme 
Ies  guides  qui  avoient  enhardi  m.  Sido  a 
recourir,  dans  un  moment  des  pins  criti¬ 
ques  ,  -a  un  remede  dont  I’efficacite  n’e- 
Jroit  point  reconnue.  Ces  favans  font  les 
auteurs  des  nouveaux  elemens  de  chymie , 
imprimes  a  Dijon  en  1777. 

M.  Majault ,  auteur  du  memoire  que 
nous  allons  analyfer ,  difculpe  ces  acade- 
miciens  de  1’idee  que  le  journal  de  Paris 
paroit  vouloir  dormer  de  leur  do&rjne. 
D’apres  une  experience ,  ils  ont  prefume 
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que  le  vinaigre  pouvoit  fervir  de  contre- 
poifon  a  Parfenic ;  mais  ils  ne  Pont  point 
affiire,  au  cont'raire ,  dir  m.  Majaiilt,  aujji 
circonfpecls  que  favans  iclairis ,  ils  ob- 
fervent  qu’unfait  de  cette  importance  mi- 
rite  d’etre  confirm {  par  des  experiences 
Jmultipliees. 

Mais  le  public  pouvoit  etre  trompe  par 
Pan  nonce  du  journal  de  Paris  ;  .& ,  fi  le 
vinaigre  n’etoit  pasveritablementun  con- 
trepoifon  de  Parfenic,  les  infortunes  qui 
auroient  avale  de  ce  corrofif  redoutable 
etoient  expofes  a  perdre  en  vains  eflais , 
nn  temps  precieux  que  Pon  auroit  mieux 
employe  en  leur  Faifant  prendre  promp- 
tement  &  en  grande  abondance  ,  les  re-r 
medes  confirmes  par  l’experience.  Cette 
confideration  fit  defirer  a  la  faculte  que 
quelqu’un  de  fes  membres  recherchat  ce 
que  Pon  devoit  penfer  de  cette  aflertion 
nouvelle.  La  maniere  viftorieufe  dont 
m.  Majault  avoir  prouve ,  I’annee  der- 
niere,  que  le  foie  de  foufre  n’etoit  pas 
un  moyen  propre  a  remedier  aux  empoi- 
fonnemens  par  Parfenic  ( i ) ,  determina  fes 
confreres  a  le  prier  de  fe  charger  d’une 
queftion  qui  avoir  tant  de  connexion  avec 
le  traite  des  contrepoifons. 

(i)  Voycf  Stance  publique  de  la  faculte  ,  te- 
nue  cti  i'/y8 ,  au  journal  de  mededne  ,  aune'e 
1780.  ... 

Ce 
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Ce  chymifte,  qui  n’admet  de  nouveau- 
tes  que  celles  qu’une  experience  fevere 
confirme ,  commence ,  dans  fon  memoire , 
par  examiner  1’acHon  du  vinaigre  fur  Par- 
lenic  ,  &  de  cette  cotihoiflance ,  il  fe  pro- 
pofe  de  deduire  fi  le  vinaigre  peut  -etre 
employe  avec  fucces  pour  fecourir  les  em- 
poifonnes  par  ce  demi-metal. 

C’eft  a  la  fagacite,  a  1’adreffe  &  an 
courage  intrepide  de  m.  de  la  Planche  fon 
Gonfrere ,  qu’il  a  cqnfie  les  experiences 
chymiques.-  Nous  n’en  fuivrons  pas  les 
derails,  dont  la  marche  graduee  &  les  pro- 
duits  evid.ens  menent  a  une  decouverte 
intereffante  ,  nous  nous  bornerons  a  en 
indiquer  le  refultat.  Lorfque  le  vinaigre 
diftille  s’efl:  charge  d’autant  d’arfenic  qu’il 
a  pu-en  diffoudre,  meme  aide  par  le  de- 
gre  de  chaleur  neceffaire  pour  le  faire 
bouillir,  il  depofe  par  le  fimple  refroidif- 
fement  une  made  faline,  qui  n’efl:  autre 
chofe  que  de  I’arfenic  pur ,  diffous  par  le 
principe  aqueux  du  vinaigre  5  mais  fi  ce 
menftrue  a  ete  depouille  de  fon  principe 
aqueux  par  l’evaporation  ,  &  reduit  a  l’e- 
tat  de  vinaigre  radical',  alors  le  fel  qui  fe 
precipite  eft  un  veritable  fel  metallique 
forme  du  principe  acide  du  vinaigre  &  de 
I’arfenic.  'Ce  fel  a  une  forme  bien  diffe- 
rente  de  la  premiere  maffe  que  nous  avons 
dit  etre  de  l’arfenic  pur  il  eft  foyeux,  & 
.  Tome  IF,  B 
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excite  une  autre  fenfation  fur  la  langue ; 
il  fe  diifout  facilement  dans  l’eau ,  dans  la 
falive;  ce  que  ne  fait  pas  Parfenic  pur. 

D’otv  il  fuit  j-  conclut  m.  Majault ,  que 
le  vinaigre  diMl^  (p’eH'-ceJui  "qui  a  ete 
employe  dan.s  le.s'eMeriences)  ne  fait  que 
diffoudre;  , .  fon^rgTar.Miic  Tans  operer 
aucun  changement  {lans^a,  nature  de  ce 
demi  -  metal.  A /glfijg  fqrte.Jraifon  Pal^ion ' 
dn  yii$gr^|^na^e.»^ 
ment  encore  celle  d^  viqai^r^  etendu, 
dans  l’eau  fe  bqrn^t-ettes  a  ime  Plid; 
folution  de  Parfenic, qui  reran  j:  tou jours 
le  meme  ^pft/e.ulernent  pliis* etejndu ,  mai* 
n’eft  en  aucune  maniere  dulciWe.‘.JlPacide 
pur  du  vinaigre, le  vinaigre  tadicaf,  peii- 
vent  feuls  fe  combiner  avec  ce  -demi-A 
metal:,  &  le  denaturer  &  en  faireuri  fel-. 
Mais  le  vinaigre,  concentre  kl  ce‘ point, 
nef.peut.  etre  pris  interieurement:  d’ail-. 
lenrs  le  fel  aceteux  arfenical  qu’il  forme 
eft  tres  -  foluble ,  meme  k  froid  ;  il  eft 
acre,  piquant  &  naiifeabbnd,  il  n’eft  done 
pas  reduit  a  un  etat  de  douceur  qui  doive. 
t-ranquillifer;,;quand  meme  on  pourrqit  fe 
flatter  dfi  le  former  dans  fteftomac  du  mal- 
heureux  qui  auroit  avaJe  de  Parfenic. 

On  peut  juger ,  par  ce  court  extrait 
eonibien  ce  memoire  eft  inte'reflant,  non* 
ieulement  pour  le  progres  de  la  chymie 
mais:  pour  la  conferyation  des  citoyens^ 
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Peut-etre  mettra-t-il  un  frein  a  la  preci¬ 
pitation  avec  laquelle  des  jeunes  gens,  a 
peine  inities  dan's  les1  elemens  de  la  chy- 
mie ,  transforment' e^’  ^rp^es  les  con- 
jeflures  desjvrais  fayans  -  '& faifant  beau- 
coup  de  mil,  degra^eri’t  i?n  ^rt‘  dontce- 
pendant  i!s  {&  yantenr  d’etre  les  maitres 
&  les  ^ertaiVrate’urs^  ^  ‘  T  *•  '  ?’ 

M.  BaH'ier‘  voyei^&'iialjiifarit  de  la  Gua-  - 
defouge>^  a'dbnhe  a'ra t''Mallety  dodeur- 
regent  deMa,  fejulte  ,  une"  petite  branche  • 
^''un^jpetatg^t^ritite.^ ^  ltpcdrce  d’un 
arbre  qui  croit  a  la  Martinique,  &  qui  y 
e^«opflu^us|£^%mh.‘f9^uinquina  Piton. 
cc'tles  cnirnrpens-dt’les  liabitans  du  Gros- 
Aim^feMeirvent;  ayec  beaucoup  de  fuccbs  ' 
de  cecte  ecorce  pour  detruire  les  fievres  , 
qqiMoiivenfc  /ont^eaucqup  de  'ravages;- 
danstces  climats  ».e  .  .  _ 

M^M4^rf^yant;mis  la  branche  &  Pe- 
corcedepce.  nouveau  quinquina  ,fous  lesv ' 
yeujp^Ja  jcom^agnie ,  elle  Pa  chargd  de ;  • 
faireiies(|recHe:rches',  les  travau?;  &  les 
epr^uyes'  qeceffeires  pour  fixer  fon  juge- 
ment.  ,11  a  ,en  qonfequence  re'mis  la  bran-' , 1 
die  a  m  dDefcemet  fo n  confrere ,  done  les 
con  noilTances  eii  botanique  Pega'Ient  aiix 
plus  inftruits  dans  cetrte  fcience,-&  une 
partie  de  Pecorce ,  pour  en  examiner  les 
principes:,  a.  un  autre  confrere  m.  de  Ip 
Planche ,  dont  nous1  avons  eu  lieu,  deja" 

B  ij 
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plufieurs  fois ,  de  citer  la  fagacite  &  l’exac- 
titude  dans  ce  genre  de  travail ;  une  au¬ 
tre  partle  de  I’ecorce  a  ete  refervee  pour 
etre  -employe'e  a  combattre  des  fievres 
intermittentes ;  les  epreuves  en  ont  ete 
faites  par  m.  Mallet  lui  -  rneme  ,  &  pai¬ 
nt. Splicer  fon  confrere ,  foit  dans  l’hotel- 
dieu ,  foit  chez  des  particulars.  Ce  font 
les  trgvaux  reunis  de  ces  membres  de  la 
facuke ,  qui  forment  -  le  memoire  fur  le 
quinquina  piton. 

On  verra  dans  la  partie  qui  appartient 
a  mi.  Defcemet,  que  la  branche  qui  lui  a 
et.e. .-confide  ,  &  qui  avoit  ete  cueuillie 
apres  que  la  fleur  etoit  paffee,  mais  por- 
tajit  a  fon  extremite  des  fruits  dans  Petat 
de .  maturite  ,  comparaifon  faite  avec  la 
defcription  d.u  quinquina  du  Perou ,  quant 
au  fruit.,  &  a  la  forme  des  feuilles ,  allure 
a  J’arbre  de  la  Martinique  un  rang  non 
equivoque  parmi  les  .  efpeces  de  quin¬ 
quina,  (i).  ; 

.  L’anaiyfe  chymique ,  faite  par  m.  de  la 
Planclie,  demoritre  egalement  que  le  quin¬ 
quina  piton  &  le  quinquina  du  Perou  font 
deux  efpeces  du  meme  genre ,  mais  avec 
qiielques  differences  dans  la  proportion 
des  principes.  «  Dans  le  quinquina  du  Pe¬ 


i(il)  On :;en  connoit  qui  croit  a  Saint-Domm- 
gug  &  dans  le  nouveau  Mexique. 
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rou  la  refine  eft.  fur  -  ajoutee  a  la  partie 
favonneufe  ,  '&  dans  le  quinquina  piton 
au  contraire  ,  s’il  exifte  un  peu  de  gomme 
a  nud ,  les  principes  d’ailleurs  y  font  dans 
un  etat  de  combinaifon  plus  exad,  &  y 
forment  un  corps  favonneux  plus  abon- 
dant  &  plus  parfait. 

M.  Mallet  rend  compte  des  eftets  que 
le  quinquina  piton  a  produit  fiir.les  ma- 
lades  a  qui  m .  Solllei:  &  lui  Pont  adnii- 
niftre.  De  ces  epreuves,  moins  nombreufes 
qu’ifs  ne  Pauroient  defire,  i°.  parce  que 
les  malaaes  rebutes  par  Pamertume  ex¬ 
treme  de  cette  ecorce,  prife  en  decodion , 
s’en  font  lafles  ;  2°.  parce  que  .la., quan¬ 
tity  leur  a  manque  pour  continuer  Pufage 
plus  facile  qu’ils  avoient  commence  a  en 
faire  fous  la  forme  de  bol,.mais  affez.mul- 
tipliees  cependant  pour  ne  laifter  aucun 
doute  fur  les  eftets  principaux ,  il  conclut 
que  ce  quinquina  merite  la  preference 
fur  le  quinquina  du  Perou ,  dans  le:  trai- 
tement  des  nevres  intermittentes ,  &  qu’if 
eft  a  defirer  que  le  gouvernement  en  fa- 
cilite  le  commerce. 

C’eft  a  regret  que  nous  preTentons  un 
fquelette  decharne  de  ce  me'moire  inte- 
reflant,  qui  reunit  tout-a-la-fois  Pexamen 
botanique-chymique.,  &  Pepreuve.  medi- 
.cinale  d’une  meme  fubftance..  On  con-' 
viendra  que  ce  concours,  fi  utile  pour  les 
B  iij 
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progres  de  Part  ,  dont  on  a  deja  vu  un 
exem'plg  dans  le  memoite,jpre.cedent ,  fait 
autant  d’honneur iux  confreBesiqiii  ie  font 
partage  ce  travqiby  qii'a  la  compagnie  a 
qui  ils  appartiexinent idopit;iJs  jnani- 
feftent  l’efprit.  ;  alcr.  ry  r  j 

11  nous  eft’  diffioilexd^arialyfef  le  me- 
moire  derm  DfJfle/rtefi.,dnmfeojMfaignier. 
Ce  botaniile  ,  veifei  ddpuitb  fon>  enffnep  , 
&  confotnme  dansdletudet&dlexanjjirrdes 
vegetaux  relever  pin  lieu  r&l  erreuxs  de 
Linrte.  Dans  d’es'-memdites  1U&#  Papade- 
mie  de$*  feiences  pxltavojt  dejaapf  Qiiivgqpe 
ce  Tournefort  dii  nord  a  donada  line  def- 
cription  genetique  pen  exlMteadu  gene- 
vrier ;  <pie‘  mal-iBpTbpdsfitna/ipesfaSnfius 
le  merng  genre]  cbc  aubriiTeaUidj:  ieccedfe-; 
qu’il  ri’a'  pasr.conTiuj-'dansydes'ifleiirst,des 
apocyns afchpms  Superiploca.  dz.T’oiir- 
nefort  "line  wganifatioin  partial  lierg-  d.ans 
les  parties  de’laJ^dn^faFiq'n^drgamfatipn 
que  m.  'Defcemspgyak  mift  Ibjife  les  yepx 
de  la  faavitevr.  .q:c!qfej  pial^a-propas  en¬ 
core  il  arduni’de  pornfnxeEravec  le  ppjrier 
de  Tournefort.  Dans:le  tnemoire  qu|  fait 
partie  de  la  feance’publicpe  de  la .  faeulte 
de.me'decine ,  que  nons'annoncons  ,'  il  de- 
montre ,  par  une  defcription  ferupuleufe- 
ment  exadedes  fleurs  du  hetre  &  du 
chataigner,  que  jamais  ces  deux  arbres  ne 
doivent  etre  ranges  dans  le  meme  geni-e  , 
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comme  1’a  fait  Limit.  Plus  le  refpeft  pouf 
ce  favant  botahifte  *  laux  recherches  irn- 
menfes  duqueb  im-  Be fcemet  rend  juftice 
&-homrnage ,  cft  'grand',‘'univerfel ,  plus  il 
import©  dfe  relever  ies  fautes  qui  ont  pu 
lui  echapper ;  mais  plus  aufti  les  preuves 
,  contre  lull  doi  we  n  t  sfeeil ev i de n te s .  Celles 
que  \p  rnddeciin)dbtlu>&sult^'deParis  a  em- 
.-ployeas  font  de  ipature  kietre  verifiees  par 
-tout  le  ‘m'onde  jbbus  .fte rifo n s  qu’on  ne 

pourra  qtie  lui  .favoir  gre;de  continuer  un 
travail'  qu?il  aedeja  pouffe  fort  loin  :  la 
critique  plait -tou jours  lorfqu’elle  eft  vraie 
&  hortnete.'  op  ;  •&  b 

•  -Eix  abcueillantijles  remedes  nouveaux, 
le  medeein  neidoitien  -faire  ufage  qu’avec 
cette  prudencej&xette.  fagacite  dont  cha- 
que  'jouf  d’experience.montre  la  neceflite. 
Les Jpreniief6  eloges  donnes  aux  decou- 
i  vertesadHntfiprefque  atau-jqurs  di'&es  par 
I’enthoujjafine  ,  &;Perithoufiafme  eft  per- 
'  nicieu*  dntis  Part  de  guerir. 

«'-M}.oBzrryal  ,  calibre,  medeein  d’Au- 
:  xerreq  alwe>nca,il  ya  environ  treiftc  ans 
qu’ibjivoit  trouv6dans  Popium.,un  moyen 
■  puiffant;  de  •  gnerir t  promprement  &  - ra- 
dicalemetrtr  les  ufievres  interrnittentes  ». 
Mf  Morifot  Dtflandes  avoue  qu’a  la  pre- 
.  miere  lefture  du  memoir©  dem ,  Berry  at.  r 
frappe  de  fes  idees  neuves  &  juftes  fur  la 
nature  du  friflon  &  de  Pufage  ingenieux 
B  iv 
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qu’il  faifoit  de  l’opium,  il  crut  a  l’effica- 
cite  du  nouveau  febrifuge.  Aucim  doute 
ne  s’eleva  alors  dans  fon  efprit;  mais  le 
temps  ayant  muri  fes  idees ,  &  la  pratique 
Payant  rendu  plus  defiant  fur  les  prodiges 
qu’on  attribue  toujours  aux  nouveaux  re- 
medes ,  il  fentit  fa  confiance  diminiie'r , 
&  enfin  fe  perdre  tout-a-fait  en  compa- 
rant  la  methode  de  m.  Berry  at  avec  celle 
des  meilleurs  praticiens.  Il  ne  fe  feroit 
point  determine  a  publier  les  reflexions 
qu’il  fit  alors  fur  cette  nouveaute ,  s’il  n’a- 
voit  appris  que  1’on  cherchoit  a  la  tirer 
de  1’oubli  oil  elle  etoit  tombee.  1 
Une  definition  de  la  fievre  intermittente, 
empruntee  de  la  do&rine  des  praticiens  les 
pluscelebres  par  leurs  fucces,  l’expofe  rai-- 
fonne  de  la  methode  curative  qu’ils  ont 
generalement  adoptee  &  fuivie  ;-  la  con- 
noiflance  avouee  de  la  caufe  d’un  grand 
n ombre  de  fievres  iptermittentes ,-de  I’e- 
tat  des  vifceres  avant  la  fievre ,  de  celui 
'  des  neffs  qui  conftitue  le  friflon  ;  l’exa- 
men  "Hes  eflets  que  produit  l’opium ,  telle 
eft  la  partie  dodrinale  de  ce  memoire ,  que 
l’on  reconnoitra  aifement  pour  Pouvrage 
d’un  praticien  aufli  fage  qu’eclaire :  elle 
eft  toute  contraire  a  la  pratique  de  m.  Ber¬ 
ry  at,  ou  du  moins  a  fon  affertion  en  fa- 
veur  de  Popium.  Mais  ce  n’eft  pas  feule- 
ment  d’apres  ce  raifonnement  que  Pau- 
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teur  juge  que  l’opium  ne  peut  etre  re¬ 
garde  comme  le  fpecifique  des  fievres 
d’acces, 

11  ne  diftimule  rien  ,  &  rapporte  les 
epreuves  qu’il  a  faites  de  ce  remede  : 
quelquefois  donne  avant  le  friflon,  il  a 
reufli ,  &  les  malades  ont  ete  preferves  du 
friflon  &  des  autres  accidens  qui  l’accom- 
pagnoient;  d’autres  fois  il  a,  k  la  verite, 
empeche  le  friflon,  mais  il  a  caufe  des 
accidens  aufii  graves  qu’effrayans.  D’oii 
il  conclut  que  ce  narcotique  exige ,  pour 
operer  les  bons  effets  que  fa  propriete 
donne  lieu  d’en  attendre ,  des  circonftan- 
ces  particulieres  que  le  medecin  doit  bien 
connoitre.  Le  memoire  'de  m.  Morifot 
eft  bien  fait  pour  mener  a  cette  connoif- 
fance  :  les  obfervations  qu’il  contient  font 
lumineufes ,  &  les  raifonnemens  convain- 
quants. 


0.6  Essai  sur  le  traitement 
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Sur  la  nature ,  caujes  &  letraitemcnt 
de  la  puliiile  maligne.;  par  m.  Sau- 
cerotte  ,  cfe  Vacqdernie  poyale  de 
chirurgie ,  Jecond  .  clprurgieji-rnhjor  du 
.  corps  de  la  gendarmerie  ,  h  Luneyille. 
Opuscule  qu.j  a  concouni  poiir  le  prix 
de  facade tnie  de  Dijpnx  &.  (title  compte 
duquel  ceify ,  compagnie  s’ eft  expUquee , 
en  ces  termes ,  dans  ftp  feance  publique 
du  4'  fevrier  17,89.'. 

cc  L’ACAQ^MIE  a  refufd,;avec:regret , 
55  a  cette  piece,  les  Elffr&j*§s9qtiillui  aii- 
»  roient;yalirle  prix  ;  il  a;  fiianque  des 
»  obfervatidns ,  dorit  la  compagnie  avoit 
>>  en  quelque  forte  iriipbfe  l’dbligation  aux 
w  concurrens c-i  .  .  : 

L ’academic  .rOyale'  dos  feienee's-;  axts-'Sc 
belles-lettres .  de  Dijob-ddtrfandoit  'i  : 

«'  Que  l’bn  detenhinat-'  4a  nature  du 
»  charbon  mating  connu  eri-Baurgo'gne , 
»  &  dans  quelques  .providers  /foils  lolnbm 
s’  de  puftule  maligne  /qu’on1  en  defignat 
5>  les  caufes,  &  qu’on  en  etablit  ,  fur  i’oh- 
»  fervation  ,  la  methode  la  plus:  fure  a 
55  fuivre  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
55  ladie  55.. 

Je  vais  tracer ,  le  plus  fuccin&ement 
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qu’il  me  fera  ppfiijbje,  le  tableau  ties  con- 
'  noiflarices  tlieeriques  &  pratiques  relati¬ 
ves'  a  la  pufiule  jpaiigne ;  ,& ,  comme  les 
aaceUbires  nc  fept  feuvent  que  diftraire 
du  principal ,  'j’aur^fbin  de\dirc6^fcrire . 
la m^tiere  d.e^hro_n'^  ne  prefen^h^qUe  ce 

■  cjui  fera  aBlSlum^r  gffefitieT  Jolu^bien 

:  conuoitre'c^ls '  inttEuM”  ifemejir- la  gtierir 
.  sureme'nt.  '  Y'V  ^ 

Je  cojtnnl,eHc^?aS‘.'par  dr^fjV'ia' diffe¬ 
rence., qui  'ei^fte5;'e>Atrd  Ik  'fiSjmf^cltghe , 

'  ^rcp^ement  1fes°  aritrbs  nitilaclies 

.  auxquelles  bi^adonfiSle  ftSn}  ''SgdfiaA.on : 
par  ce  meyen,  les’cjeiTifes'  pi'airMens  ne 
fepQnt.  plus  ii^.il^  en  ;gr?enr 

■  &jjj  cpnfQpd£§J§fipbjets.  Jg  donperai  en- 
'  fuite^Je  djagnpftic  $$  I’pjftgdtipn  ^ontre 
'  nature^,;  qulcf^it;  Je^fujgt  jde,  cet  cpufcme ; 

'  jlqffignerai  ig§ ,  j’indiqpg/aj'  com¬ 

ment  eile  Ce  Coutrafie ,  &(|a  ,voie  quo 
pre-nd,  le  .ygnijPjGijp  Igig^nlgr.*  Apres  ..cela , 
je  palTqraiogjftfSf^p^ft^u^  ,;je  dgnuerai 

in$£3»08?  gqffitfjjvj^^pne5a!c§.  .Enlin , 
je  fpufniraiie§,gipygps  fur^facjigs.pou,i; 
guerir, 1  cgtJje  gpj^lad jv  dapspCep  premiers 
'temps ,  &  je  ,depnrai,  la  rnethnde  dc  h 
traitor ,  lorfqiC.elle  a  fait  des  prpgfes  con- 
'liderables.  '  .  ,'i;  , 

On  a  nominee/^  r/w2  pluficurs  maladies, 
qu’il  ne  font  pas  cenfendre  avec  la  pufiule 
maligned  par  exemple,  il  exifte  dans  Je. 
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Languedoc  &  la  Provence,  un  charbon 
endemique ,  tres-malin ,  qui  parcourt  ordi- 
nairement  fes  periodes  avec  la  plus  grande 
rapidite :  les  accidens  qui  Paccompagnent 
font  des.  plus  graves  &  des  plus  urgens  : 
en  un  mot ,  fa  terminaifon  eft ,  la  plupart 
.du  temps,  prompte  &  funefte.  C’eft  une 
tumeur  peu  eminente,  fort  dotiloureufe , 
livide  dans  fon  centre,  &  d’un  rouge  vif 
&  luifant  dans  fa  circonference ,  lequel 
fe  nuance  enfuite  differemment ,  &  s’em- 
pare  plus  ou  moins  vite  des  parties  adja- 
centes,  en  raifon  du  degre  de  malignite 
qui ,  pour  Pordinaire  ,  eft  precedee  ou 
accompagnee  depuftules,  qui'noirciftent 
bientot,  ou  de  petites  phli&enes  divides , 
lefquelles,  fe  crevant,  laiflent  ecouler  une 
ferofi.te  roufsatre  &  tres  -  acrimonieufe  , 
qui  caufe  un  fentiment  infupportable.de 
chaleur  &  de  demangeaifon. 

Quelques  -  uns  qualifient  du  nom  de 
charbon  un  furoncle  tres-douloureux ,  dif¬ 
ficile  a  amener  a  fuppuration ,  &  dont  la 
pointe  fe  recouvre  d’une  tache  noire. 

D’autres  mettent  dans  la  clafle  du  char¬ 
bon  quelques  taches  gangreneufes. 

Enfin ,  tons  les  auteurs  nomment  char-’ 
bon ,  des  tumeurs  fouvent  critiques ,  qui 
fe  montrent  en  temps  de  pefte. 

Mais,  je  le  repete,  if  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  avec  aucune  de  ces  maladies',  le 
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charbon  malin ,  connu  en  Bourgogne ,  & 
dans  quelques  provinces  voifines,  fous  le 
nom  d&  pujlule  maligne :  je  vais  tracer, 
fon  veritable  caradere. 

Ceux  qui  en  font  attaques ,  comrnen- ' 
cent  par  eprouver  une  demangeaifon 
incommode ,  qui  les  oblige  a  fe  gratter ;  il 
fe  forme  enfuite  une  veflie  principale , 
autour  de  laquelle  il  arrive  ,  parfois  , 
que  plufieurs  veficules  s’allemblent;  cette 
phlidene  dtant  ouverte,  lailfe  voir  une 
tache  brunatre,  qui  noircit  bientot  ,  la-, 
quelle  n’efl;  autre  chofe  qu’une  efpece 
d’efcarre,  environnee  d’une  legere  durere, 
qui  s’augmente  enfuite  en  largeur  &  en  pro- 
fondeur.  A  cette  epoque,.un  gonflemenc 
oeddmateux  s’empare  de  la  partie  affeftde , 
&  fait  dans  peu  des  progres  extraordinaires; 
le  malade  devient  alors  inquiet,  trifle  & 
abattu ;  il  reflent  des  anxietes  au  cceur  & 
a  l’eftomac  5  il  a  des  naufees  &  vomit ;  fon 
pouls  eft  petit  &  languifiant ;  enfin ,  il 
eprouve  des  pefanteurs  de  tete,  auxquelles 
fuccedent  le  delire,  les  convullions  &  la 
mort. 

La  pujlule  maligne  ne  provient  jamais 
que  de  caufe  externe  ,  c’eft-a-dire  d’un 
venin  introduit  dans  le  corps  humain ,  par 
une  piquurej.une  excoriation,  une  plaie , 
&  quelquefois  meme  pajr  les  pores  de  la 
peau.  • 


30  Ess  A I  sur.ee  traitement 
Mais,  quelle  eft  la  nature  de  ce  venin  ? 
Les.bet'es  a  corned  a  laine.,  &  les  che- 
vanx ,  font  fujetsfa  iine^mafd^ie ,  vnl^aire- 
xnent  nomttiee;  Id  ftetir  Tur- 

vient,  pour  avoir  mange,, dans  les  patu- 

Hkris  'Je  fojn,  desJ  plantes  acres  & 
ci/i >  viiO  Si/.wvii,  ijf.r  uot/.-v-  r-.K.r  ,, , 
caiunquesfe) :  malajdre  dubye;  crois,  d  a- 

pres  les  nQHofis  que'  in%n\  on?  donnees 
plinieufs  gens  de  ^campagne,  etre-  ce 
que1  Ies  medecins  ve tef mSf es  ;-nom m ent 
gras,  fondu^  _  ^ 

Vailaffpn‘^me  du  veninqiu  occafionne 
la  /^^rmri^j^fp^ns^iiellementde 
qi'ielle  nVaniere  elle  re  GOntratSe. 
x°.  'fe  /des“. 

qu’emploient'  les-  g;ehs  'de' ■‘village  fcontre 


flI,)  y.J'eroie^a  tlefircr  qps,  I’ttuteur  ypulfipbign 
donr.cr  uae  defctip^on  ^|tc vaifonpee  de  cette 
inalaiSie  qii“ i!  indiquatTfepprtcjiutibns  a  prendre, 
&Ve!les -cn-ufage  3ahsM*^>Vc>v.ihce  de  Bourgogne, 
f.if.rmt-d’approcher  ces  animaux  malades.  Note'des 
tdiuiurs.. 

(a,)  Ecs  prairies  jde  la  Bourgogne  &  de  quel- 
q'u^s'conrrees  limitroqhes  four  infe'etces  de  ces  for- 
us  de  piarites  :  aiilfi  l’acaddrnie  de  Dijon  a  <ft?ndtt 
ffiSi.vncs  pasriotiqiTes  a  prop6fcfc;,'rppur  le  fujet  diua 
pri'x  extraprdinaire  .  de  <i  defignerles  plautes  ve- 
M.rdaeu.fcs..  Sc  les  inutiles  ,  qui  infcdlent'  fouvent  les 
s;  prairies  en  Bourgogne ,  &  dunmuent  leurferti- 
v.did  ;  &  indiquer  les-  moverss  les  plus  avantagetlk 
v-  d’en  fuiiftituer'dc  falubre.s  &  d’, utiles  ,  de  mnnicrc 
jiqtie-  le  betajl  v  trouve  tine  aourriture'fame-Sf. 
^abondante  ». 
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le  fang  ,  eft  d’introduire  la  main  &  le 
bras  nuds  dans  le  reftum  des  animaux  qui 
en  font  attaques  ,  pour  en  extraire  les 
mucofites  fanguinolentes '  qui  y  font  con- 
tenues. 

2.0,  On  ecorche  les  betes  mortes  de 
cette  maladie^^dur  en  avoif  le  cuir  ou  la 
peau,  ou  meme  {Jour  les  mahgfer. 

30..  Des  infefites  peuve'nt  s’etfe  pofe's 
fur  les  charognes  de  ces  animaux ,  & 
piqiler  erifuite  quelqu’un. 

40.  Enfin ,  il  f’uffit  quelque'fois  qu’il  fe 
repande  fur  lajpejui  une  goufte  de  fang  ou 
de  ferofite  virulented’uhe  bete  niorte  du 
Jang ,  pour 'cauler  li  pujiule  maligne . 

D’apres  I’pxpoije1  que  je  viens  de  faire, 
on  peut  jWger  que  les  peffonnes  les  plus 
expofees  a"  cdntrafteFtefte  maladie  font 
les:d  pike's ;  dps1  'be^gets','  -les  liffareehaux-T 
fdffiint  y  les 

eqofcbeur^}f‘ies-  .S.pgiyx.^1^?  i’ips"  tan- 
neursi 

II  en  eft  du  venin  qui  donne  lieu  a  la 
puftule  '‘i56:,celui  de  la 

vipere,  qqe.fqn  -peut'  aya'ler,  fans  qu’il 
caufe  aucuh  raal  ;  car  il  eft  iouvent  arrive 
que  des  pauvres  -  gens  ont  mange  de 
la  chair  des  animaux  riiorts  du  fang,  & 
n’en  ont  point  ete  incommodes.  Il  faun 
done  que  ce,  venin ,  pouf  etre  dangereux  ,■ 
foit  immediatement'  introduit  dans  le  tifii* 
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de  la  peaudu  corps  humain;  qu’il.  fe  mele 
avec  nos  liumeurs  contenues  dans  leurs 
vaifleaux ,  &  qu’il  les  pervertifle  par  infec¬ 
tion  :  aufti  fes  efFets  fontde  s’infinuer  phis 
on  moins  vite  dans  la  maffe  de  nos  li¬ 
queurs,  qu’il  corrompt;  d’aftoiblir  l’aftion 
organique  du  fyfteme  vafculaire  ,  d’oii 
refulte  l’cedematie ;  de  deranger  les  func¬ 
tions ,  &  d’attaquer  le  principe  vital :  d’oii 
s’enfuiverit  les  anxietes,  la  cardial gie ,  les 
defaillances ,  les  naufees,  les  vomiflemens , 
le  delire  &  les  convulfions. 

La  pi/Jlule  maligne  eft,  en  general , 
line  maladie  tres-grave. :  cependant  le 
danger  doit  etrc  eftime  en  raifon,,  i°.de 
1’act.ivite  plus  confiderable  du  venin  chez 
un  animal  mort  du  fang,  que  chez  celui 
qui  en  eft  recemment  xnalade :  2°.  de  la 
plus  grande  quantite  introduite  dans  le. 
tiflii  de  la  peau ,  par  plaie  piquure  ou 
excoriation  ,  que  par'  les:  pores  memes  , 
fansfolution  de  continuite  :  30.  de  larapi- 
dite  ou  de  la  lenteur  avec  lefquelles.  les; 
fymptomes  fe  manifeftent :  40.  du  fiege 
du  mal ;  car  celui-ci  eft  moins  -a  redouter 
quand  il  attaque  les  extremites  du  corps  ,' 
que  quand  il  paroit.  au  ventre ,  a  la  poi- 
trine ,  &  fur-tout  a  la  tete  &  an-  col ,  a 
caufe  du  gonflement  exceflif  qui  furvient 
quelquefois,  &  qui  reduit  les  malades  a  ne 
pouvoir  avaler ,  &  rnerne  a  fuifoquer ; 
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50.  de  la  foiblefle  ou  de  la  vigueur  du 
fujet  f  6°.  de  fa  cacochymie ,  ou  de  fon 
bon  etat  de  fante  :  y°.  de  la  temperature 
de  1’air  ,  d’autant  que  le  chaud  &  Phu- 
mide  font  feptiques :  8°.  enfin  ,du  retar- 
demen  t  ou  de  la  promptitude  que  l’on  a. 
apportes  a  appeller  un  homme  de  Part. 

Il  y  a  quatre  indications  curatives  a 
faifir  dans  le-  traitement  de  la  puftule 
maligne  :  i°.  II  eft  d’une  grande  impor¬ 
tance  d’empecher  le  veniri  de  pafler,  de 
la  partie  lefee,  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  :  2°,  il  eft  neceftaire  de  reveiller, 
dans  cette  partie,  Pa&ion  originaire  des 
petits  vaifleaux  ,  qui  y  eft  tres-languif- 
fante  ,  ou  meme  eteinte  :  30.  il  faut  y 
operer  le  degorgement  des  fucs  cror- 
piflans  &  infeds :  40.  enfin,  on  doit  inte- 
rieurement  s’oppofer  a  la  degenerefcence 
maligne  des  humeurs,  &  fortifier  le  prin- 
cipe  vital  debilite. 

Lorfqu’on  eft  appelle  dans  les  premiers 
temps  de  la  maladie  ,  il  fuffit  de  percer 
laphli&ene  principale,ainfi  que  lespetites 
qui  Penvirohnent ,  &  d’appliquer  fur  la 
tache  brune  un  plumaceau  trempe  dans 
une  diflolution  de  pierre  a  cautere  :  on 
racornit ,  par  ce  moyen,  la  portion  de 
peau  ou  efpece  d’efcarre  qui  eft  le  foyer 
du  mal ,  &  on  empeche  qu’il  ne  fafle  des, 
progres.  On  met  pardefliis  le  plumaceau 
Tome  LV.  *  ;  C 


34*  Essar*  S&R  ie jtrivit-emb^t 
imbeniplita®  tde  ifihdiaaqbep/<&Jl?bd  couvre 
ei i de r nfeei,a det qisgulesKpaktes  ;ad« 
jSoentee^^'qrcaftiple^^  ijfflH&d<sb  dfone 
ddeb^ft(e-^rjHg3g®tiiffes;fd?pJlji  trtmpdes 
ns&mpqokKitd  dof© ;d’*i p ea owed rpari ipince 
&)Hg®pQ  ^©wryjrpjatttaiYtt^kfWnd  jondftec^ 
eaqne&iitefo&fe  eetfipgfcffei ,  dpd.’alkaslittob 
ktfi  1  gfl  I  fesif&s  dbmc-qaaB  rpq» 

livfrsj|  we<ft<te»  td?femlY®£tei)  Vappkeii 
lorfqu’il  fe  del^lxdaC^if-fyppriimertex^kib 
rtiadeatf  bad^  $0&n$  zpa^fewent  <;o'aln6  jjue 
dafty-'edbxH(dif4l;  dbs^ewt  ■,  a&gUBgefe  octxraq: 
tghtei-rdfkppigqabp(i^iflpffttmis&plbs;fcoftY-ft 
pltrfRls;,  rWifllfftfiifc^igritPfd’^raiidiCJJpilqqs 

efdt^ftfisl  adp 

*aan  Mfe^tdd  qiikefeieipqirar}«3akSi-d>,  am 
iftaki^uatofaffridiomew&^rdpatdejfth 
fdcttfpicteutM'J;  ?batte  sbmffoni  ifev  am<;  % ird 
prife  tta&foip&p,  afei  cflnWifind§ 

i’^lbrp&li^ia^rt^dl'ideubc^qtTab-ttfgo^' 
tas-alfalMl^feltilAobqEf^ois^igeiikzlal 
force*  ^hsq^el^^ig’ilJ&cefl^dfceirB  *eir?de- 
bite],qjdft.  npouia'oicdlui':  ifaarQJtbaibea^  dewi 
hevfr^aa^^ieh^iiei>afre'Jd©ibehchp,iitK5i 
veMfi^alt^idpaWfltrnib  liova'b  pail  ua 
•i:'8i2^iii«bflt4>aisb  lfottiidefo  jf^fpillq  aqug 
ijtfan#  laitrialbdigifedsit  afesjprpgfosisajfo 
bderaWasr/tftiid&i?  ?S5!ft?tnen®eH  patpopdrer 
«»  degbi^geirieriplodal  fen 
carte  jufqu’au  vif  pratitptant  lea 
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xnhms  faliitii5ns;!d|ej,iCOn!!io].]ite:  fur,  Ja  du- 
rece  asnOTKp uofeiUK^  ^i’e- 

gardb  daJflflBftici  ?dfe3^ea:pdrtetf  jl’inC* 
tuiqiunf  j  lifqtb’aaj^^sliu&ii'fi,  iquii,.dans 
ee&  i  qiirnp  fiances  g  af  to  oi}uis  bdaifcto.i]pt,d’,eb 
paifieiirq  bnija^fqOTajjficpp^i^Jvt^qml’on 
doit  ilmlMgdr ,  l©H$iapfi©s>  dMyfiir&npeu 
dpqi  ffea  9  -a  utdte  UesaSfd  efipel  las,  parent  ides 
fendqqsy  r&si  # mue  Jsjdqi 

del^'inaini,-) 1ft pbigSet^I&fteb  al  li'uul  ,/ 
/rjjt$nfiic£  jirswiiMa^s  g&(io&<fee|^6  en 
panttie  dogidigds  #  warJafite  Jpsifcaj’i.ficatj.oa's 
aysoJcfedi  qi&i«n)Mqttfidhijgg[p|q^&ut.5  on 
appliqusifcBula'taqheibiliiruWiW.priinjaT 

•qfoeW 1  iqwa^e.  fe'iri^ab 

tte{d©tMili;tqt:iQjf >etendflif)p  t&utqs-tes  .fta- 
rj£e^oqsi(^'l,»niGouferQfJtpi3nfeuld;ti.enc 
k|flanftxp£Mp#*ji^  gmsjs  -eMPt&tQutJe 
gbnfleajenc,  M  (cdmpjfefeinii.bi^:es  de.  la 
liquepidoqt  if  aijpari^),<jiyj€^jd\atpsqtu?n,  de 
ldsiiiog^fiej^qttapdo©jfiMiftLdpfIMchei)t.  . , 
■a£Sii(a  daaJMyfibnddi'prpjaipra^weil^  rn 
b.oufo  dMi®*inddiisfe[h©Hj’p&40qh  efoppgj&l 
coi^qi(e/JafdiiidreIqui3ll^59ry^J,?efcarre, 
au  lieu  d’avoir  dimjnpegfa  j&ii.  d4s;ppp- 
ge&  glitcpjpb  d^/Tainei  (feie&f&er;  lesi  fca- 
rihcatioi^-ji^ivilc  jeendreiiplljs.prpfbndes 
celle?.,que,  lIoaia;lf?dtes ;i(Pti..qmploie  e:n- 
fuite  la-  Ibtipi)  ;■  &;  ^.fiJ’efcapje  ne  parok 
pas  etre'jaffq?  racprniq,  on:  rditere  l’ap- 
G  ij 
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plication  du  plumaceau ,  mais  avec  mena-* 
gement,  comme  je  l’ai  dit  pour  les  fcari- 
ncations ,  dans  le  cas  oil  la  partie  auroit 
peu  d’epaiffeur,  &  couvriroit  quelques 
tendons,  &c.  le  panfem’ent  fera  acheve, 
comme  il  a  ete  explique  ci-devant. 

II  faut  prefcrire-  k  l’interieur  la  boiflon 
de  menthe  &  d’alkali  volatil  floor  -  &  fl 
le  fujet  eft  affbibli ,  comme  cela  arrive  or- 
dinairement ,  il  eft  bon  de  lui  faire,  pren¬ 
dre  ,  deux  heures  apres  chaque  tafle  de 
menthe  ,  un  verre  de  vin  &  d’eau ,  ou 
meme  de  vin  feul  :-on  le  f^cre,,quelque- 
fois ,  &  on  y  fait  infufer  un  petit  nouet 
de  canelle,  de  clouk  de gerdflec&  db  muf- 
cade  enpoudre^  enfingl 
tances  dans'  lefquel^pn^ad^pjft^-^^yec 
fruit,  avant  cnacun  des'v^rres  de  viji,,  une1 
petite  prife  d’extrait . de  genievre  pu  de 
theriaque.-  . .  iV“ 

On  doit ,  eiijConfJftuant  ce  traitement, 
appliquer,  par  .la  fy^^  fbr^bs^feaMfitkd 
{ions  un  cataplaftiue^Q’bignons  culre  fous 
la  cendre ,  &  bieh^eles  dans  [jujh  ;mortier 
avec  de  l’onguentde.ftytax^n&jpaijleftiis , 
les  comprefles ,  comme  il  a  ete  adit  plus 
haut.  -  1  - 

L’efcarre  &  fes  environs  etant  une  fois 
mis  eri  fonte ,  on  abandonne  les  cataplaf- 
mes  pour  leur  fubftituer  les  deterfifs,  & 
terminer  la  cure  felon  les  regies  de  l’art; 
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& ,  dans  la  circonftance  oil  quelques  ten¬ 
dons  ou  aponevrofes  fe  decouvrent ,  on 
les  panfe  avec  le  bauriie  de  Fioraventi ,  ou 
avec  l’huile  de  terebenthine. 

Les  malades  doiverit  refpirer  un  air  tem- 
pere  &  fee ,  foit  nature! ,  foit  qu’on  lui 
communique  artificiellement  ces  qualites ; 
ils  doivent  aufli  prendre  une  nourriture 
reftaurante,  de  ' facile  digeftion  &  anti- 
feptique.  •  ql  i.cr: 

■  \Si<i  ■  , 


■  M  £:  M  ,  0  I  R  E 

Sur  la  confiitutjpn  dpidemique  de  la  fin 
de  tannde  1778 ,  de  1779,  &  du  com¬ 
mencement  de  1780;  parm.BAUMEs , 
mddecin  de  la  faculte  de  Montpellier  > 
dtabli  a  Saint-Gilles  en  Languedoc • 

,  Scribofide  medica,  probaque  pietate:qui  meliora 
Label',  eodem  det  animo'. 

Klein  ,  interp.  Clitiicus  inpreefat.  p.  xiv. 

i.  Je  laiffe  au  phyficien  profond  le 
Loin  de  rechercher  quels  font  les  agens 
capables  d’imprimer  due  modification  par- 
ticuliere  &  rare  a  l’atmofphere,  dont  les 
changemens  rapides  ont  une  influence  li 
contraire  a  nos  corps ;  je  ne  m’occuperai , 
dans  ce  memoire ,  que  des  efFets  d’une 
conftitution  viciee ,  qui  a  communique  a 


s  8  Constitution  epidkmique 
des  , 

un  tarafteiW  dOTtraiJeiir  ^SjriiiHiirtMS?’,-i6u 
a  rdoWrife 

dieiife^,  3brffifliffTOga^6iiPdgi,ffll4I&p‘^i^ 
trarir'a  Jjd /iaifdSjBlt’^ilfcis-  otit 
dte  'I’e'cueir  B^Kffri^raiVdbPfiB  ^la3  J>r£- 
veWtioHi0. 


yijil'p  f^rld  fift®d^,afiheq!ti;7y-8),D8li 

dependS  d^4an\9ltd^;fduatli'mafl^ij>1jnjl 

'f^utldddfiinOTnS^oa'-bu’ifU^f^aScfc.  Ha!8&- 

;’si  ^np.'jfuibnaq  sup  kr  vub  d  arnod  am 
(i)  ‘Samil&liSs' 

au  bas .  L%S'p?a6^t®ijmii'ilt  4> ila,  PSSttin(;e2,o& 
rcti  fer'marif  «|ansi  feouqif  <jj»fp  gltfTiWa^te^VSft® 

min,c  &%MbW 

mites  tie  longitude  ,  &  a  A?  degres  dO  minutes 

de  latitude,,  dMT^lk  ^te'dtfe-wt&fc  ?§clif$Pf& 

1c.  pencHanlvd*Hn§%b'Jb'Be'ic{ui-asf6n  'cx'pisfititonuau 
cbucbant,  piles ;.dpjlai  MMiicrraa^osJ  8fnsUsHmgs 
tr^-con^r^jcj;} 

touteyparts  .pe  marais  qui  commqncent  ales  par¬ 
tes.  Son  territoiFe  eft'Mignif'tiat'bp^a^dtpRhOTe 
paffant  a 1  uti  (^t5bft,t(He1iB®?  deija,  ftUSy&ip&i&tte 
efpece  deerivietej  eominuqiq.uahtuah^:  fetig^«#'p- 
pellde  la  )  ^mfy-SjMMiu  tggf  «fe&  Wgff* 
plainc  font  entotirees  de  .fofies  Iarg&j  &-prbfonds 

ordinairemen^rehipi}s'd,eau:l.Saint-Gil{^s®,t4‘flS 

malpercd ,  fes  Vues  -fon  t  jpbiir  1  a  'pi ils  'g r« ird'e- p ar- 
tie  de  1’anndc,  couvertes'defumiei'vd!iminojidices, 


de  paille  ou  dcrofcatVx  qu’tpn  y  lailfe  ppurrir.  Ea 
temperature  du  cliinac  efl:  aifee  a  ddauire  de  cc 
detail. 


SStff^?,M^ir-M3SiM^§f»plS 

cfl#TOtt6^^a>MBgBKff 

jajF^s 

^tpFWRfeqssfijnMTO  Wsf 

funeites,  &  les  terminations  incor^g|^te^ 

i»brf?aaFffiHfe£5i^fe#.  jfi&tePS  *es 
<W?  &Wm 

me  borne  k  dire  ici  que  pendant  qne  les 

^eti^^^s^^wnaKij>4.YiH?  m1™ 

:de^aditte,ddes  ,  M  d$s 

’ffevteslpayides  aqwi^fpou#  lesc^odludeS^-ia 
Wja^cB^^t  5es(;egMyei^oii1ftn^§^14Ht  ffii- 

aun  m'mquj;  nwripfycmMm  u{?mmh  » o^yp 

l^&jdESs  ^ftfflH'6rfft  fis#@‘%ir^efp'e£'e 

U®feql|*tlrlHt^GP§b  -liMaiPftffiiPffil^iaKC 
lfeppgreil  ^desdiy-qmpComes  propjBeSi.anxijea- 
^Srrhfe?!'  $ig§J  f)^iti$f}&'e^irbl#^beau:c6up 

w&WiSiH 

pnenmoniques  Jailieufesi,  iL  a  paru.des  fi&- 
vresbilteufes  avec'e-mbarras  a  la  tete ,  ou 
au  bas-ventre. 


C  iv 


4°  Constitution  £pid£mique 

4.  Au  commencement  de  l’automne  de 
1778,  on  entendit  parler  de  la,  petite-ve- 
role  qu’on  n’avoit  pas  vue  depuis  environ 
neuf  k  dix  ans ;  &  qui ,  dit-on ,  y  avoit  ete 
tres  -  meurtriere.  On  etoit  raflure  fur  la 
benignite  de  la  variole  a&uelle,  parce,  que 
les  deux,  ou  trois  premiers  enfans  qui  en. 
e'toient  attaques ,  l’avoient  difcrette  & 
d’une  bonne  qualite ;  on  fe  flattoit  que  les 
avantages  de  la  faifon  douce  &  temperee 
ne  troubleroit  pas  le  cours  d’une  maladie 
qui  tant  de  fois  a  regne  fans  donner  de 
grandes  alarmes.-  Cependant  tout  chan- 
gea  bientot  de  face  ,  quo'ique  les  vioifli-: 
tudes  de  Patmofphere'ine:‘fufIent  pas.  re- 
marquables ,  a  un  pea  dtofroid  &  d’humir 
dite  pres,  fur  la  fin  deil’autdmhe': /alors 
la  terreur  fe  repandit-dans  les  families, 
fans  infpirer  la  lage -precaution  de  pre¬ 
parer,  par  un  regime  bien  entendu  &des 
remedes.  appropries  j  les  individus  fufcep- 
tibles  de  Pimpreffion  des  mia'fmes  dele-' 
teres  epiderrtiques.  .  i 

$ .  Les  preludes  de  la  maladie  donnoient 
a  foupconner  les  accidens  qui  devoient  la 
compliquer,  Des  baillemens  &  des  fter- 
nutations  frequences,  des  yeux  pefans  , 

•  rougeatres  &  comme  obfcurcis  ,  une  voix 
moins  fonore  &  plus  aigue,  un  degout 
abfolu ,  des  plaintes,  des  foupirs  fans  caufe , 
un  fommeil  inquiet  &  coupe  par  des  ter- 


nii  1778,  1779  et  1780.  -  41 

reurs  paniques,  un  aneantifletnent  entier, 
des  douleurs  ofteocopes,  une  bouche  em- 
poifonnee,  desanxietes  precordiales ,  une 
tenfion  apparente  de  la  region  epigaftri- 
que  ,  tels  etoier.t  les  avant  -  coiu-eurs  de 
cette  variole  irreguliere  qui  debutoit  or- 
dinairement  le  foir  par  un  friffon  avec  le 
fentiment  d’un  froid  vif  pendant  quel- 
ques  heuresf&ienfuite  d’line  chaleur  qui 
d’abord  ne  repondoit  pas  a  la  vehemence 
de  l’horreur  febrile  ,  inais  qui  s’allumoit 
bientot,  du  -maihsidans  1’interieur ,  avec 
une  energie.  extreme';  a.u.fli  la  1'oif  etoit 
forte  ,  la  boiiche  feche  ,  la  refpiration 
cliaude.  .A  cesiymptomes  fe  joignoient  un 
accablement  abfoiu ,  de  vives  douleurs  de 
tete  degenerantipromptement  en  aflou- 
piffement  ou  en-  delixey  un  larmoiement 
c-opieux  ,  un  lumtago.  tres-douloureux  ,1  & 
perliftant  long  -  temps  apres  I’eruptiori , 
des  naufees  oil  des.  rapports  nidoreux  fui- 
vis  de  vomiffemens  de  matieres  putrides, 
des  urines  difficiles,  umpouls  petit,  fre¬ 
quent,  &c. 

6.  Ce  premier  etat  'duroit  vingt-quatre 
a  trente  heures.  L’efuption  s’annoacoit 
pour  lors  par  des  elancemens  &  des  picot-  > 
temens  a  la  peau,  une  forte  de  contrac¬ 
tion  obfcure  de  cette  partie*  un  prurit 
tres  -  violent ,  un  developpement  fenfible 
dans  le  pouls  j  une  dppreflion  douloureufe' 


42  Ca^s^rnroErf^ 
a  ilaif^ftoa'ep^aiftn^iiea^l-riesb  man*  % 
re  i  ri  wi  tflbpp  orcaMe  s  '>  d  es  imt>iif<fi»sSl  s  ,Qpn- 
vttMfse  ,?ie^rtiyanb  90 &r2  plus  ^ttlriWjli^i'eT 
b®lft|Hi!r  onfjgbhiligDneriCj&^p^la^vft  &Jf 
topteHpjdtaiDmideb  duncorpsi  zrD^jjidfflJjS 
Hbitifcrr  eoMrd'traj  fcoiigei  (foiijjbrsflfq 
bfeSt^lfappfiltGevTaaD&T  cetMalbMfejPQJiJdBf 
d'eftfdTe  <q»b  ouafticuajidi  dlaryiipetei;  /Ip,  tymsi 
K'6qde-fl’ffi{oncfrrib  a&imblajhletp&^fieirjofi 
sjpfpafigjitt.  da'n  sJ  rlaf aretrota  ffi©nii&ri  h 
lati&tflfiaecefEweiSp  mfidrae  die  $fos  ze-n^fta 
thembs  ^at^haBHraipriraii^ldt^lifefc  ftv<?£ 
%ingeawfti{ioiie|MmvahrabJ9.  Qnskpid&-fiPr 
•fkisa&nbdb  otiawDeirrs'm/paaldb'ftaM^rfl^o^ 
tete  aux  pieds ,  de  taches  varioliquj&j^ 
•di^beDux^brlenpmifitodeilalipaaiAJC'e .  |bu- 
tepoicfaiiaebalaijirnaffipijfbreeicj  £KJj  efifridif 
qtYe'Jcettb  eraptiifoH ,  cfjesefogafcebbjaa^l’^- 
-p'pqffe  deofkfia{k^Qnz,tateip&^)ilS3qH,*j& 
damteddida^ran^erdbfiamdanwfcfle&feGteSr 
ifibrei-qdi^  con-in^a itriotpcfE  bti  issdpn 

abondoic  auiai  ^e^jdoTitdJpt!6kdteifaixibJj9b 

*>e  pouvoir  rifiifriireaaiqilepdtedeisIHldjjjppf 
varioleu(pr 

fy  ;>  dpre  fe&efe?  <f fidipfi  anrim©  iddhtJ®  if  [pas 
beauoowjb  i&k>  ftw^aiejides  t%mi{ft6{nes  safe 
deJijje  &oi?iiiFa£l:Eom3ilbtp,oKeilfe  adertdqlowjJF- 
foientaaida  yeiri.toj  nfcaibiineitduKi^ri^©  c 
fonvent  avecjqiwrltpa&cpaidttidDiiibliiieax  , 
un  iarmorerpenti  pins  copihusp,  -iifl  ecaule- 
ment  de  fer£>-fitesuaor.es .  par;  flesu narine s , 
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&?  »ffent  diatt-l\ee u]Gnfe{pq s’emklifloient., 
<^8).20ersi^%ewom8fa^sd^fiL)qqtiftitiariPii 
fi’iddptoabl'e  awfcq  s’dtepdaiBplff|pasf  apws 
&j^^q<^\e}qm?Qjra^(8LifegqaQ  -iu|jdans 
qtftSkfties^Gins  l^nnjDnnfe  dsbktkhdiidiei'fipi? 
d'&wqwi  ^Pxh^ptib  rogirad  iia^h'am  etifritde 
SSkiw  q  a^ldfailioit  eeiei  inresaicrq  qtdt&i  Smi 
tyflkl,-$Kpt^rpi'fidiiibkt!tiaHtawsdiepoftftn$.q 
IgS'itaii^afeiabfiaJdea  r&emnmels'j  rj3a£f«!^ 
dtr£$)tn reBo-foa&mhhb m:lpwp,Q$,qk$ 
cltWfc  ads  oh  anatjura  q&ioixelcraaefchoit  a 
l$Wi  ifeDc!  cba^r  &w  inpsiMsdilgaep  zd£\il& 
■jf&fflfeipj&np  .BHEidevma^idesflotrtoSQnlp 
i/o^etefift’^clnappraziuaottMo  kriflladie'j?# 
$•©*!& 

•no^ .  oLai/»qiMtQfle]ilffisiqaoliefe-vairioliqije5 
lifet&is  pas  unermUnquie  craradleriftiqyej  que 
fe'IfHfittdesdejditzaie  (11e£fXjoea  desocaqr 
fli/dflp^sicQito^iefoisnapiiesrlaiiioiij  yiii>a*P 
riMrfdcpdpiwit®uCKjk.jpeaujctditjltaolxfitee 
d?kk^j  r  jfpfiii  ito  ala  qtoiiiifEfnheJD  qfb|Tefnlte 
Mxy^an'aid^^btoobdcisacjifiaeces^mais 
'diitm '  dferrfiereqaifpeceiideln  -il avoitq  pas. 
moiris  le  genre  feroce  des  emptidns'les 
|lpsi«ad£ue*iteK)iI^ie§':jp^abaWeriqiiedans 
ees  corrjoiftpnqS,  IMtera^mk  des  Ijmmeurs , 
lesoloivdhs  a’Hesioqi.fieiirosfiet'hi'ent  )  aggra- 
vees^aujkrrentreaidn  lewitin^  qhi  aupara- 
vanc  ifobrnbinlestexaintMipes.' 

hop  Be  quelqne>  efpecei'jque  flit  cette 
variole  malignq  ,  Jes  bontons  etoient  long- 
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temps  fans  prendre  un  accroiffement  mar¬ 
que.  Leurs  bafes  s’etendoient ,  mais  la 
pointe  s’elevoit  tres-peu  ;  &  lorfque  leur 
circonference  etoit  allez  accrue,  lefommet 
rentroit  en-dedans  pour  former  ce  qu’on 
appellele  godet.  Les  boutons  avoient  une 
tres-grande  tendance  a  la  gangrenne ,'  qui 
fe  manifeftoit  par  des  taches  noires  qui 
occupoient  leur  pointe,  &  une  couleur 
pale  qui  gagnoit  leurs  intervalles,  vilible 
lorfque  l’incoherence  des  puftules  per- 
mettoit  d’en  decider.  Malgre  la  qualite 
decidement  putride  des  humeurs ,  je  n’ai 
point  obferve  de  petechies ;  peut-etre  que 
les  miafmes  fubtils  qui  produifent  ces 
efHorefcences ,  s’incorporoient  avec  ceux 
de  la  variole,  pour  former  un  melange  , 
dont  les  effets  etoient  plus  ■  deftruftifs. 
Une  ou  deux  maladies  fporadiques,  qui 
,ont  ete  petechifantes,  me  paroiffent  ap- 
puyer  cette  opinion. 

ii.  Le  virus  variolique  etoit trop  abon- 
dant,Ies  fymptomes  n’etoient  pas  aflez  re- 
guliers  ,  pour  qu’a  la  faveur  du  depot 
qui  s’etoit  fait  au-dehors ,  les  parties  inte- 
rieures  fuflent  a  1’abri  de  foute  inva.fion. 
Les  boutons couvrirent  la  langue,  le  palais 
&  I’inte'rieur  des  narines ,  qui ,  dans  la 
fuite ,  en  ont  ete  obftruees,  de  meme  que 
Je  .borddes  paupieres ,  qui  en  ont  ete  fort 
bourfoufflees  &  aglutinees.  L’cefophage  & 
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le  tube  inteftifiai  ont  du  participer  au 
vice  general,  comme  Pont  fait  conjec- 
turer  la  gene  de  la  deglutition ,  les  fpafmtes 
&  les  douleurs  des  inteftins.  La  toux  fati- 
gante ,  &,  fur  la  fin,  la  rejeftion  de  quel- 
ques  pellicules  purulentes  ont  demontre 
PafFe&ion  de  la  trachee-artere.  Enfin ,  vu 
la  gravite  de  tons  les  phenomenes  mor- . 
bifiques ,  je  n’ai  pas  hefite  un  inftant  a 
croire  ce  que  Sydobre  &  Henter  ont 
verifie ,  c’eft-a-dire  qiie  les  vifceres  etoient 
recouverts  de  boutons  de  petite  verole. 

12.'  La-  fievre  fuppuratoire  qui  arrivoit 
dii  fix  du  dix;de  Peruption,  portoit  Pin- 
tenfite  desxfymptomes  au  comble.  Au 
lieu  d\m>  pusiabomogfene ,  on  ne  trouvoit 
fouvenrdanslespuftules  varioliques  demi- 
affaiflee^'  qiPuhe  ferofife  fanguinolente , 
6u  unelicpidei  puriforme  &  fetide  le 
vifage  fiif-tout  :&>  les  mains  iie  faifoient 
qu’une  plaque  crouteufe’  noirdtre ,  fous 
laquelle;Jas  iibataereI  crdupiflante  rongeoit 
les  cbairssf.  &  .niemb  carioit  les  os.  Les 
enfans ,  avec  leurs  ongles ,  contribuoient  a 
11  Icerer.  ces -  parties,  avancer  la  gangrenne 
&  former  des  plaies  fanglantes  &  encrou- 
tees.  Qn  avoit  lieu  de  s’attendre  a  voir 
perir  les  infortunees  viflimes  d’une  fi 
friile  contagion ,  a  Papparition  des  fymp- 
tomes  fuivans.  La  diarrhee  devenoit  colli¬ 
quative,  quelquefois  dyffentdrique ,  &fou- 
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vent  "alors' lies’ «iala5is©nt  £&itdut^&  vers 
ihc/rts^  deskifliftes  rBcoipritilhititeiifesj^i^ 
d$irefi©{fl Ibffodpiftensekft  re^aroKTerieht  ; 
feS'agitKiiorJiieEqieqoexheffavieB-fieareiJire 
•  fe'ni  ete^rlfoitiaVic  ^itlsWi'-jjleseffdbi&s 
de.  la  toux  s^ifFeutdiffoientDlHoffijiiiwefiait 
de'3  kfel’crfeba'giQi  parilip  uezq  les^npives 
oilftei  tifisfogityid  jsfeshalmtedeelie’bcftloiii©^ 
&'de  3s&it?dtw©iirpsJ>  «w®rIodffllrndinfis«te^ 
jnaM$;  la: fep-dite y Iies3$!>Bb»efaotI  ctesgenl 
dbnsg  li’elpjIreffitJn'ideiJM)  paipranfe-g  rfol-rile 
enfih  a^^bcwrfiltdaidHftrii^it^rdehajiTe 
des  tH!galtgB$:  nneasiorpimiminteclt^.runad 
ni  fc  jrg-iEstjsiimjp  fatal’jaiiqvoirl  vjerWlafilijt 
d'&  1  laip^s'lodffifnppnraiBIri,  sb’eft  3/karrdifo 
eiftren  le'i^Jn^iofnec&'dasvingtfemeipKLlQ 
Cei'tfte  ft  v^.Hen  scettej  rdpol|ueofj^aoqMt 

e^eIufivemsti'tildi:perte>de<snH.mliitte|'jdi  &k 
eft  -nlbtftidalis  imysnlesi  tjeabpgid©  laaWaR 
ladie ,  par  les  effets  de  l’imprmibnirebdatt's 
le  dssp  dep^iiMfeuiddrs.^  des 

rileMfta^bsilbsiditikes  ^ba®i^>ntqnoeqi^ft 
tianrdtidp^fiftGftadsijie'-icflDUDfj&j-leqiJ^poa 
vaifleatwd  J&Juhnil&filsf  dudlefiii  ■flltiargwxj 
dgd  tde>  ftrati3kd'Wrfzdn’ii,2am\£]ftdb<^titie’; 
fievre  »  lyJjMqu© ,  i&losfc  rib  nm  ouruc  u  pep 
dfe  temps papj^sl£fflai»pie.miere'>wi^te  #cjj| 
avoir  eu  des,  oetavhliyons  vivssy  /&■  d’aii- 
tres  fymptdktesi^arioliqiies'ftns  eriiption. 
Riviere  rencontra  un’mafade,  dans  une 
epidemie  de  petite  verole ,  avec  les  me-' 
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tnes  a6gnisn&  xme  iffiidijpareiJlgi^.'je  con- 
je^uritra^ecilmiqiie/laaiaorjtijdeohqsj.tleux 
enfahsl)fucj;4ai  fuiten  iJfe  qfo'fl&IMefls-ii&eis 

organeslqiii^dteaeotrpuipOTfferiFiltt^ftW 
vittoJiqjieadivdeiiQri.',  odfoM rXjif  ftd&u 3  irex-r 
tioftknwleH  farnesddtfelasl 
/•aviqai^bei  peux  qiii-inf  fubfxafeKefleirt  p3& 
f<aiafolWeiheQfcHkd£desla  Jtnpladfep  i’fiixifo 
catioikn© m la bohutfrm  4e^'DF®^Sl^ 
laogKfib  ties  1  iMdfl%es3 He bJfo-ip&ai  ;&h&l£ 
tjiiea-lohg-jompBq  dlfp£r  g  ii  b <& 

kipalabifcti^pojdillbijdati'pafj  rlai/ges  rliiffib 
beaux^Jaaidiaaj-jvjYeffwtsun  %tnpCon»e  *-&■■ 
dtiutdhltsp  la»  aph  tekrfd  ckfltKstfetrgdt  cdiffi- 
eiicfmeiit  $a'"&  t  ikiffcrenfq  litndx  ofsPcfiDilil'S 
gcj^iiIsi/dagsioettfe/bayiiteij.flliiipr-vSuC-tds!? 
.  aMfes^rde3n^3apncksosn;j  fi^vedjedl  parti© 
diii  ibrpsf;  jdnfcyjla  Lcoaivaldffeocejdwt!  I  pi? 
nibk^l  oiagefiifej  mdnapant  zdebphtifte 
dsrfiejfjiadfeiirqf 

-esft  ^..zaltebperfoiik^eb  qasb  Pppidfjg&je"# 

fnappeosipm^raiy^modidBir&edkiSiy^ 

,larjj}|iipai-t^dQ  naeiix/SqidiidjiD  ledliqpp^,  [OPE 
CSsHjgs  ddt^-ifqi^s  iix33iffidiiiabl<^  i.  lif  SierUp^ 
tionid^ettes.&desicxatt-fldenteri,  aiit.ere 
ega'Jement)mnoifnai<2S'b(!kr  mqitellps ,  figne 
tvop  edqiiwQqiiBrrdec|a  nmaljgfqtez^eai’epib 
demie.'/Apeumfe,  qae jj&iaohe ,  :ia’&  prefpnte 
les  efpegEariddeate&l  par  les  obiervareurs , 
telles/qnb  lawidficulaire ,  la  verruqueufe , 
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la  filiqueufe  (x).  II  ne  s’eft  point  vu  de 
generation  nouvelle  de  boutons  vario- 
fiques,  quoique  tout  concourut  a  Ie  faire 
craindre ,  d’apres  ce  qu’a  dit  Freind,  que 
la  repullulation  des  nouvelles  puftules  indi- 
que  l’abondance  d’humeurs  morbifiques. 
Cette  epidemie  a  regne  chez  les  enfans 
depuisl’age  Ie  plus  tendre ,  jufqu’a  celui 
de  dix  a  douze  ans  5  ceux  qui  auparavant 
avoient  eu  quelque  eruption  cutanee , 
comme  croutes  de  lait,  gale,  &c.  dont  ils  ■ 
ft’etoient  pas  gueris  parfaitement,  furent 
plus  cruellement  maltraites  (2).  Un  en- 


(I)  Voyez  Mead,  tradudl.  fran$oife,  tom.  I, 
pag.  415 , 16.  ■  '  :  ; 

(a) ‘  Cette  remarque  n’a  pas  dchappe  anx  bons 
praticiens.  M.  Majault ,  mddecin  de  I’liotel-dieu 
de.Paris,  a  vu  que,  chez  les  enfans  attaquds  de 
la  gale,  la  petite-vcrplc  ell:  ordinairement  verru- 
queufe,  par  la.  raifon  que  l’dtatde  la  peau  ne  per* 
met  que  difficilement  au  virus  varioleux  de  fc 
faire  jour.  Journ.  de  med.  an.  1779,  mois  de 
novcmbre ,  pag.  4  5  8 .  Je  n’ai  pas  obferve' ,  comme 
m.  Sims  ,  que  cqux  qui  ont  cu  des  drliptionscu-  ' 
tanees  &  la  gale  avant  que  d’etre  attaque's  de  la 
petite-verole  ,  s’en  tiroient  Xe  mieux.  Voyey  l’ex- 
. trait  de  l’ouvrage  de  m.  James  Sims ,  loco  citato  , 
pag.  394-  Ce  qu’a  dit  m.  Majault ,  ce  que  j’ai 
vdrifie  moi-memc,  fc  rapporte  tres-bien  a  l’dtat 
vicid  de  l’organe  cutand  chez  les  galeux  ,  far  le- 
quel  m.  Lorrent  ,  mddecin  ,  a  fait  des  bonnes  rd- 
flexipns_inferdcs  dans  le  treizieme  tome.du  journal 
fant 
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Fant  qu’une  ophtalmie  rebelle  avoit  force 
tie  recourir  a  I’etabliflement  d’une  fon- 
tanelle  derriere  les  oreilles,  fouffiit  ex- 
traordinairement  de  la  tete ,  par  I4  quan¬ 
tity  de  Phumeur  qui  s’y  porta,  fur-tout  du 
cote  du  cautere  (1).  Tres-peu  d’adultes 
'  furent  attaques ;  en  general ,  la  maladie 
fut ,  parmi  Ces  derniers ,  d’un  cara&ere 
plus  doux,quoique  l’on  fe  foit  generale- 
ment  appercu  que  l’ifliie  de  cette  maladie 
eft  plus  douteufe ,  en  raifon  direcle  de  la 
diftance  du  premier  age. 

-  1 6.  Le  vrai  genie  de  cette  variole  etant 
aflez  developpe  par  l’expofition  de  tous 
les  phenomenes  qui  1’ont  accompagnee , 
il  me  refte  a  donner  le  plan  de  la  me- 
thode  curative ,  qui ,  pour  etre  regjee  fur 
la  vraie  nature  de  l’epidemie,  devoit  em- 
brafter  la’  complication  d’une  fievre  pu- 
tride  maligne,  avec  la  maladie  eruptive. 
La  ftafe.  des  fucs  impurs  dans  leurs  cpu- 
Io'irs,  les  faburres  putrides  dans  les  pre¬ 
mieres  voies,  l’empreinte  fceptique  com- 
muniquee  a  la  maffe  des  humeurs ,  &  les 


de  mddecine ,  pag.  7 4  Sc  fuivantes.  Voye7  aufli 
journal  de  medecine  ,  torn.,  1 ,  pag.  74 ,  fur  le  pro* 
noftic  portd  fur  les  galeux  attaaues  de  la  variole. 

(  I  )  Ce  phenomene  eft  analogue  a  celui  que 
prefentent  les  plaies  qu’on  fait  dans  l’inoculation  , 
autour  defquelles  il  fe  fait  une  affluence  de  bou¬ 
tons  varioliques.  '  .. 

Tome  LV.  D 
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miaftnes  varioliques  rdunis  &  combines , 
devoient  porter  dans  les  organes  le  germe 
d’iine  diffolution  gangreneufe.  Sous  ce 
point  de  vue ,  on  fent  qombien  il  falloit 
etre  circonfpedt  fur  Pemplpide  la  faigjlee 
dans  des  corps  cacochymes  b  l’exces.  £lie 
nepouVoitavoir  lieu  que  lorfqu’ijn  trouble 
tfes-vif  dans  la  circulation ,  la  chaleur  acre, 
de  la  peau ,  le  pouls  eleve,  dur,  &c.  &  la 
fomrne  totals  des  forces ,  formoient  une 
indication  majeure  &  deciflve.  Mais  pour 
faigner,  il  falloit  fe  roidir  contre  le  pre-^ 
juge  du  public, toujonrsopinanten  aveugle 
pour  les  cordiaux  dans  les  inaladies  erup- 
tives,  &  tres- difficile  a  convaincre  de  ce 
que  dit  Gorter ,  qu’on  excite  plus  la  fueur 
par  une  faignee,  dans  une  difpofition 
inflammatoire  du  fang ,  que  par  une 
triple  dofe  des  fudorifiques  les  plus  chauds. 
L’application  des  fangfues  aux  tempes ,  ou 
derriere  les  oreilles ,  fournilfoit  un  moyen 
plus  doux  de  tirer  aux  enfans ,  naturelle- 
riient  rebelles  a  Poperation  de  la  faignee, 
la  quantite  de  fang  rieceflaire. 

1 7.  Les  raifons  qui  contr’indiquoient 
la  faignee  dans  Pepidemie ,  prifes  dans  la 
degenerefcence  des  humeurs  ani males  , 
indiquoient  Pemploi  des  evacuans ;  il 
falloit  les  placer  dans  le  principe  du  mal , 
parce  que ,  comme  dans  leur  aftion  ,  il 
fe  fait  un  reflux  de  la  circonference  vers 
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le  centre,  avec diminution  notable  dans le 
■cours  de  la  tranfpiration ,  il  eut  eti  dan- 
gereux  de  rapprocher  l’aftion  de  ces  medi- 
camens,d’une  epoque  oil  il  falloit  favorifer, 
I’ eruption  partous  les  moyens  convenables, 
&  par  confequent  le  fibre  abord  des  hu- 
meiirs  a  la  peau.  Pour  obtenir  1’efFet 
defire ,  quelque  preference  que  parut  me- 
riter  le  tartre  ftibie  en  lavage,  com  me 
devant  operer  urie  revolution  plus  fubite , 
deplacant  avantageufement ,  par  les  fe-r 
couffes  qu’il  excite  les  liquides  en  ftagna- 
tion,  &  evacuaiit  les  faburres  par  la  voie 
la  plus  courte  ;  cependant ,  eu  egard  m 
prixdes  inftans^il  etoit  utile  de  donner  a 
ce  vomitif  un  vehicule  cathartique ,  afin 
de  poufler  en  meme-temps  ,  par  les  fell  es, 
les  impuretes  qui  donnoient  bientot  naif- 
fan  ce  a  une  diarrhee  fymptomatique.  Le? 
boiffons  delayantes  ,  favonneufes ,  dia-r 
pnoiques  & '  chaudes  fecondoient  tres- 
bien  c'ette  premiere  indication.  La  diete 
etoit-  aritifeptique ,  autant  que  le  permefc- 
toient  Ies  prijug.es  .qui  s’y  oppofent. 

1 8.  Malgre  la  folidite  des  raifons  pour 
eloigner  l’emetique  du  moment  oil  1’ erup¬ 
tion  commence ,  fi  l’on  n’avoit  pas  ete  - 
appelle  a  temps  ,  ou  fi.  les  fignes  de  tur- 
gefcence  perfeveroient  ,  on  ne  devoir 
pas  redouter  l’effet  de  l’emetique.  feul  en 
lavage.  Soit  que  l’eruption  trouvat  un 
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puiflant  obftacle  dans  la  fymparhie  de 
I’organe  exterieur  avec  Peftomac ,  (  fym- 
■pathie  ft  bien  marquee  par  un  grand 
nombre  d’obfervations  ,  entr’autres  par 
Peruption  des  petechies  dans  les  fievres 
•mefenteriques, )  &  que  Pemetique  agiflant 
par  Ton  irritation  fur  le  ventricule  ,  y 
causat  un  fpafme  revulfif  de  celui  de  la 
peaii :  foit  que  Peruption ,  empechee  par 
tin  certain  eretifme  des  folides ,  parut 
dans  le  moment  de  detente,  ou  de  foi^ 
•blefle  generale  ,  qui  re  lie  apres  Paftion 
immediate  du  vomitif ,  il  eft  sur  que  cet 
evacuant  avoir  des  fucces  marques.  II  n’en 
etoit  pas  de  meme  lorfque  Peruption  faite , 
il  paroiftoit  de  nouveau  des.  naufees,  des 
vomituritions,  un  gonflement  a  la  region 
epigaftrique,  &c.  ces  indices ,  d’une  faufle 
•turgefcence ,  devenoient  quelquefois  la 
caufe,  d’une  erreur  capitale ,  lorfqu’on  vou- 
loit  les  faire  difparoitre  par  tout  autre 
moyen,  qu’un  grand  ufage  de  boiftons 
adouciflantes  &  macilagineufes ;  fans  doute 
que  ces  fymptomes  fe  montroient  des  puf- 
tules  varioliques  internes. 

{  La  fuite  au  journal  prochain  ). 


S3 


OBSERVATIONS 

5  u  R  quelques  maladies  du  genou ,  ten - 
dantes  h  Vankylofe ;  par  m .  Desgran- 
ges  ,  gradue ,  membre  du  college  royal 
de  chirurgie  a  Lyon. 

'  In  vitium  ducit-eulpa:  fuga,  fi  caret  arte. 

Hor.  Art  poet.  lib.  v. 

La  difpofition  des  extremites  des  os, 

6  lenr  configuration  refpecfive  par  la- 
quelle  ces5  leviers  peuvent  fe  mouvoir  li- 
brement  les  uns  fur  Ies  autres ,  la  fiirface 
liiTe  &  polie  des  croutes  cartilagineufes 
qui  Ies  incruftent,  humeftee  d’un  fucfyno- 
vial  de  nature  mucilagineufe  que  feparent 
des  glandes  particulieres ,  le  tifiii  fex-me 
&  ferre  des  liens  qui  enveloppent  &  qui 
attachentces  pieces  enfemble,  confiituent 
tout  Partifice  des  articulations  •  d’oii  s’en- 
fiuitla  plus  grande  mobilite  de  ces  parties  : 
on  fait  ce  que  celle  du  genoxr  prefente 
de  paiticulier.  Ge  mechanifme  admirable , 
dans  Petat  de  fante  ,  peut  etre  derange 
par  un  defaut  de  proportion  dans  Ies  fo- 
lides  qui  fe  recoivent,  par  un  gonflemenr 
des  cartilages  articulaires ,  par  une  altera- 
tion  du  fuc  qui  les  arrofe,  par  Pintumef- 
cence  des  glandes  qui  filtrent  cet  enduit 
glaireux ,  par  la  roideur  des  ligamens  qui 
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affujettiflent  le  tout ,  &c.  d’ou  provien- 
nent  I’engorgement  de  la  jointure  affec- 
tee,  fa  tumefaftion fon  defaut  de  mou- 
vement ,  &  bientot  l’ankylofe.  Ces  acei- 
dens ,  on  en.  conviendra  ,  arrivent  plus 
eommunement  a  la  jonftion  de  la  jam.be 
avec  la  cuifte ;  mon  intention  eft  de  m’oc- 
cuper  de  quelques -uns  de  ces  defordres 
confignes  dans  les  obfervations  fuivantes. 

ite  Observation.  Ankylofe  aigue 
inflammatoire. 

M!lc  Ea.. .  agee  de  dix-huit  ans,  bien 
reglee  ,  ayant  tres-chaud  au  retour  d’une 
promenade  un  peu  forcee  ,  fe  tint  quelque 
temps  fur  un  balcon  qui  donnoit  fur  une 
riviere  ,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  len-. 
demain  elle  s’appercoit  d’une  roideur  dans 
le  genou  gauche ,  accompagnee  de  cba- 
leur  :  elle  voulut  la  vaincre  inutilement 
par  la  marche.  Trois  jours  apres  la  roi¬ 
deur  etoit  encore  plus  grande ,  la  chaleur 
plus  incommode ,  &  il  y  avoir  impoflibi- 
Jite  de  marcher ;  bientot  des  douleurs  ai- 
gues  fe  font  reflentir ,  le  genou  devient 
gros ,  fenfible  &  brulant ,  la  fievre  fe  de'- 
clare  avec  d’autres  mal-aifes:  on  n’opppfe 
que  des  remedes  chauds ,  des  boiflons  dia- 
phoretiques.,  un  veficatoire  fur  .la  par- 
tie,  pour  combattre  le  pre'tendu  coup- 
d'air. ....  Les  douleurs  augmentent  &c 
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deviennent  atroces ;  elles  refiftent  a  grand 
nombre  de  remedes  que  d’autres  prati- 
ciens '  corifeillent  plus  fagement  alors1: 
hint  mois  s’ecoulent  dans  les  fouftrances 
les  plus  fox-tes,  &  fans  que  la  malade  put 
fortir  de  fon  lit ,  oil  on  lui  tenoit  la  jambe 
fort  et$ridue.  Elies  finifient  enfin  a  ce 
terme ;  mais  Ie  genou,  pendant  ce  laps 
de  temps  ,  s’etoit  ankylofe  parfaitement , 
&  cette  demoifelle  eft  reftee  boiteufe :  on 
ne  penfa  ni  aux  bairts  domeftiques ,  ni  aux 
eaux  minerales  chaudes,  &c. . . . 

ic  Observatio  N.  Idem. 

Un  jeune  payfan  d’une  conftititution 
delicate  y  va  a  la  peche  aux  ecrevifles  dans 
le  mois  de  feptembre  1772  ,  &  fe  "met 
dans  Peau  jufqu’a  mi-cuifte ;  le  lendemaift 
fes  deux  genoux  f6nt  roides ,  fa  marche 
eftpenible  &  douloureufe ;  je  lui  confeille 
■  des  cataplafmes  de  fiente  de  vache ,  &  le  re¬ 
pos.  Le  genou  droit  fe  deroidit,  &  ne  caufe 
plus  de  douleur ;  mais  le  gauche  ne  fe 
prete  point  aux  mouvemens ,  il  devient 
douloureux  ,  fenfible  &  chaud  ,  &  parok 
s’engorger  un  peu  :  n’importe ,  il  continue 
les  memes  applications,  &  je  lui  fais  met- 
tre  deux  fois  le  jour  fon  genou  dans  du 
furnier  echauffe ,  ce  qui  produit  des  fueurs 
abondantes;  je  le  fais  plirger  avec  une  ti- 
fane  royale  ,  &  en  moins  d’uri  mois  tous. 

D  iv 
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]es  accidens  difparoiffent  ;  il  ne  lui  refloit 
qu’une  foiblefle  dans  cet  article,  &  une 
difpofition  a  I’enfiure  :  des  douches  d’eau 
marinee  ,  des  lotions  de  vin  aromatique 
pnt  ftiffi  pour  rendre  cette  cure  radicale. 

On  ne  peut  me'connoitre  dans  ces  deux 
cas  les  ravages  que  produit  une  tranfpi- 
ration  arretee  dans  fes  couloirs ,  ou  reper- 
cutee.  Les  premiers  fymptomes  annon- 
cent  une  flafe ,  &  un  engorgement  dans 
les  enveloppes  articulaires ,  les  bandes  fit 
les  games  tendineufes  ,  aponevrotiques  j 
les  douleurs,  le  gonflement  &  la  fenfibi- 
lite  exterieure  manifeftent  la  roideur,  la 
phlogofe  ,  &  la  tenfion  de  ces  parties. 
Si  j’en  juge  aujourd’hui  par  le  rapport  de 
mademoifelle  Ba....,  c’etoit,  dansle  prin- 
cipe ,  un  rhumatifme  aigu ,  inflammatoire , 
que  l’on  avoit  a  combattre  chez  elle  ,  &t 
I’on  a  vu  combien  le  traitement  etoit  peu 
methodique  a  cetegard  (1).  Mon  payfan 
fut  plus  heureux  ,  le  repos ,  les  cataplaf- 
mes  emolliens,  &  les  vapeurs  humides  & 
chaudes  de  fumier  ,  combattirent  avanta- 
geufement  l’acre  fereux  fit  rhumatique  , 
luite  de  la  tranfpiration  fupprimee ,  de- 
pofe  furies  liens  articulaires,  r’ouvrirent 


(1)  Si  cettc  demoifelle  fe  fut  mife  a  une  fe- 
netre  ordinaire,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  cut 
dprouye  une  pleurdfie. 


DU  GENOTJ.  57 

]es  porqs,  donnerent  du  mouvement  apx 
•fluides  en  ftagnation,  &  favoriferent  la 
detumefcence  de  ces  parries,  par  la  tranf- 
piration  qu’ils  etablirent. 

3C  OBSERV.  Cliquetis  des  or  occajionne 
par  une  congeftion  glaireufe.  Premiere 
efpece. 

Madame  Dur - age'e  de  trente-fix 

ans ,  eft  d’un  embonpoint  mediocre ,  & 
tranfpire  aifement ;  pour  peu  qu’elle  fe  re- 
mue ,  on  entend  un  craquement  ofleux 
qui  affede  defagreablement  l’oreille  :  il 
femble  que  les  os  vont  fe  diflbquer ,  on 
qu’ils  frottent  a  nu  les  uns  contre  les  au- 
tres.  II  y  a  dix  ans  que  cela  dure ;  je  lui 
ai  fait  prendre,  depuis  deux  ans,  beaucoup 
de  bains ,  &  chaque  fois  qu’elle  en  ufe ,  la 
crepitation  difparoit....  Seroit-elle  done 
due  au  trop  de  confiftance  du  mucilage 
des  jointures ,  a  fon  epaifleur ,  a  fa  vifco-  . 
fite  trop  grande  ,  occafionnee  par  la 
perte  de  la  ferofite  ( a  raifon  des  tranf- 
pirations  abondantes  &  frequentes )  qui 
doit  delayer  le  liniment  artieulaire  ?  Le 
bon  effet  ,  quoique  paflager  ,  que  pro- 
duifent  les  bains  ,  nous  autorife  a  le 
penfer.  Je  connois  un  homme  de  trente 
ans ,  replet ,  dont  la  machoire ,  dans  la 
maftication  ,  fait  le  meme  bruit.  Jungius 
rapporte  qu’une  fille  de  dix-neuf  ans  ne 
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pouvant  marcher  que  les  os  de  fes  jambes 
ne  fifTent  un  bruit  confiderable,  comme 
fi  leurs  tetes  euftent  ete  feches  &  de- 
g'arnies  des  parties  qui  les  enveloppent : 
Cette  fille  n’eprouvoit  d’ailleurs  aucune 
forte  d’incommodite.  Willis  &  Dolams 
ont  obferve  la  meme  chofe  chez  plufieurs 
malades,  fans  qu’il  en  foit  refulte  aucune 
faite  facheufe.  Cet  etat  n’eft  done  point 
alarmant  /  &  il  no  Ie  deviendroit ,  fans 
doute ,  que  dans  le  cas  oil  une  difpolition 
vicieufe  des  humeurs ,  acquife  ou  reveillee, 
viendroit  a  fe  compliquer ,  &c. 

Cliques  par  ffcherejje  inflammatoire  de  ' 
l’ article.  Seconde  efpece. 

II  rfen  eft  point  ainfi  du  craquement  des 
os  par  deftechement,  je  veux  dire  de  celui 
qui  feroit  occaftonne  par  le  defaut  de  la  fy-j 
novie,  par  le  gonflement  &  Pinflammation  . 
peut-etre  des  glandes  qui  en  operent  la 
fecretion  ,  par  la  phlogofe  des  cartilages , 
Ie  bourfoufflement  des  bandes  ligamen- 
teufes,  leur  tenfion  ,  &c.  Pour  lors  il  y  a 
des  douleurs  tenfives  &  laheinantes  T  &  de 
la  chaleur  dans  l’interieur  de  Particle  : 
celle-ci  eft  gonflee  au-dehors,  &  fenlible; 
la  crepitation  elle-meme  eft  douloureufe , 
&  le  mouvement  eft  gene ;  la  fievre ,  pour 
Pordinaire ,  eft  de  la  partie ,  &  Pankylofe; 
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qu  la.carie  en  font  fouventles  fuites...  (i). 
Tel  etoit  Petat  aflrligeant  de  mademoifelle 
Berth*  les  accidens  funeftes  que 

nous  avions  a  redouter.Heureufement  que 
les  bains  &  les  dpuches  des  eaux.de  Bour¬ 
bon  ont  remedie  a  Pinprtie  des  glandes. 
fynoviales ,  &  a  leur  engorgement,  ont 
leve  les  embarras ,  &  de'truit  les  points 
d’obftruflions  ,du  tiftii  cellulaire  des  os  , 
diflipe  la  difpofition  inflammatoire  de  ces 
parties ,  &  rendu  leur  glijjement  plus  facile 
&  moins  bruyant,  &c. 

Je  l’ai-deja  dit  :  il  me  feroit  difficile  - 
d’afligner  la  caufe  de  ces  defordres.  On, 
concoit  bien  que  le  deifechement  des  fur- 
faces  articulaires  rend  leur  collifion  rude 
&  crejpitante ;  mais  qu’eft-ce  qui  s’oppofe 
a  la  fdcretion  de  la  fynovie,  a  la  tranfu- 
dation  de  Phuile  medullaire,  a  l’expref- 
fion  des  follicules  graifleufes ,  a  la  perfpi- 
ration  aqueufe  des  enyeloppes  des  join¬ 
tures?  Quelle  eft  la  caufe  eloignee  qui 
nuit  ala  formation  du  liniment  de  Clopton 
Havers  ?  S,es  recherches  les  plus  exactes 
n’ont  pu  m’eclairer  a  ce  fujet  chez  ma 
malade  mademoifelle  Berth. . . .  ( 2. ). 


(i)  Van  Swietcn  a  vu  line  ankylofe  fcche  fans 
cliquetis  ;  c’e'toit  un  bras  deflechd  &  dans  un  ve¬ 
ritable.  marafmc ,  accompagne  d’une  immobilitd' 
des  jointures,  fans  aucune  tufheur. 

(a)  La  corruption  de  1’bSi,  les  depots,  articu-  - 
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Cliquetis  par  dpuifement.  Troijteme  efpece. 

Le  cliquetis  peut  encore  fe  devoir  a  la 
difette  de  la  fynovie ,  a  la  fuite  des  eva¬ 
cuations  exceftives ,  fur-tout  de  celles  de- 
terminees  par  Ie  mercure  pris  en  trop 
grande  quantite.  J’ai  vu  mourir  un  jeune 
homme  phtifique,  ( maladie  qu’il  devoit 
au  mauvais  eipploi  de  ce  mineral)  dont 
les.  articulations  faifoient  .un  bruit  vrai- 
ment  femblable  a  celui  d’un  parchemin 
fee  que  l’on  froiffe. 

Le  craquement  de  la  feconde  efpece 
n’eft  pas  toujours  auffi  facheux  ni  auffi 
opiniatre  que  celui  de  mademoifelle  B.... 
M,  Bergucr ,  medecin  a  Morges  au  can¬ 
ton  de  Suilfe ,  m’ecrivoit  le  26  avril  der¬ 
nier,  que  des  bains  de  vapeurs  de'deux 
heures  chaque  jour ,  continues  quatre  a 
cinq  femaines  confecutives,  &  des  frictions 
de  pommade  mercurielle  lui  ont  reuffi 
dans  deux  cas  qui  ont  une  reflemblance 
frappante  avec  celui  dont  il  eft  queftion- 
dans  mon  memoire  a  confulter  ( journal 
d' avril  dernier).  La  premiere  de  fes  ma- 
lades  ,  menacee  de  marafme ,  a  pris  en 


Iaires  ,  lVrofion  des  cartilages  ,  la  carie,  le  fpina- 
ventofa  des  extremites  des  os ,  peuvent  occafionner 
une  adhe'fiou  des  pieces  articule'es ;  cc  qui  iftablit 
une  ankylofe  par  corrofion. 
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in  erne  temps  que  les  fridions  quatre  on- 
ces  d’ex  trait  de  cigue ,  vingt  bains  tiedes , 
&  le  lait  d’anefle  :  ies  donleurs  ayant 
cede ,  le  ton  a  ete  rendu  a  l’articulation 
par  les  bains  froids  dans  le  lac  de  Geneve, 
&  un  emplatre  de  ityrax  avec  la  fieur  de 

foufre,  continue  pres  de  deux  ans . . 

A  fa  feconde  malade,  plus  abondante  en 
fucs ,  il  a  fait  appliquer  un  (cautere  a  la 
jambe  :  il  ajoute  qu’ayant  employe  inuti- 
lernent  tous  les  moyens  pour  une  fille  de 
treize aquatorze  ans,  affedee  de  la  meme 
indifpofition ,  il  avoit  guer-i  parfaitement 
bien  cette  troifieme  malade  par  les  bains 
foufres  de  Schinznach  (i) ,  &  les  memes 
eaux  bues  fur  les  lieux. 

Ges  fecours,  qui  ont  reuffi  a  m.  Ber- 
guer ,  ceux  qu’indiquent  mm.  de  Langavan 
&  Enue  de  la  V a  lie e  ,  &  ceux  que  j’ai 
employes ,  quoiqu’infrudueufement ,  chez 

mademoifelle  B . ,  enfin  la  conduite 

jeclairee  qu’a  tenue  m.  Faye ,  prefentent 
des  reffources  falutaires  aux  praticiens  pour 
le  traitement  de  ces  fortes  d’affedions. 

4e  Observation-.  Ankylofe  faujje  par 
le  racorniffement  des  ligamens. 

Un  jeune  homme  de  vingt- trois  ans 

( i )  Muller  ,  dijfert.  de  thcrmis  Schinznacen- 
fibus,  ij6 3.  BaG,lex. 
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avoit  uiie  doulenr  au  genou  droit,  qti’il 
altnbuoit  a  un  coup-cPair....  On  lui  con- 
feilla  differentes  applications  fpiritueufes , 
divers  baumes-en  reputation ,  des  on&ions 
nerveufes  devant  un  feu  ardent ,  dont  'il 
ne  retiraaucunfoulagementyau  contraire 
les  mouvemeus  en  devinrent  plus  peni- 
bles  &  plus  obfcurs,  les  douleurs  fe  mi- 
rent  de  la  partie ,  ce  qui  lui  fit  flechir  la 
jambe  pour  les  moderer.  Un  imprudent 
confeilla  des  douches  de  leflive  &:  les  fu¬ 
migations  de  cinabre ,  remedes  incendiai- 
res  qui  ajouterent  encore  a  la  rigiditedes 
ligamens ,  &  aug'menterent  le  fpafme  dou¬ 
loureux  de  ces  parties.  Tout  mouvement 
de  la  jointure  fut  des-lors  aheanti ,  &  le 
moindre  eflai  a  cet  egard  occafionnoit  des 
douleurs  enormes;on  jugea  que  la  riialadie 
etoit  une  ankylofe  parfaite,  incurable.  Un 
habile  medecin  ,  qui  le  vit  le  yc  mois  , 
ne  penfa  pas  de  meme  ,  &  il  voulut  bien 
me  charger  de  la  dire  Sion  de  ce  malade. 
Son  indifpofition  nous  parut  etre  la  meme 
que  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  memoires  de  l’academie  des  fciences , 
annie  iyz\  ,.pag.  288  ,  &  le  bon  effet  que 
produifit  le  meme  tfaitement  que  nous 
employames ,  nous  confirme  dans  tnotre 
opinion.  Au  bout  de  deux  mois  le  malade 
commencoit  a  -marcher  avec  •une  canne....  • 
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5 e  Observation.  Ankylofe  glaireufe 
par  congeftion. 

Un  jeune  homme  de  treizearis ,  appren- 
tif  chez  un  amidonnier,  couchoit  dans  un 
rez  -  de  -  chaufiee  fort  hmnide.  Six  mois 
apres  il  furvient  un  gonflement  a  fon  ge- 
nou  droit,  fans  rongeur  ni  douleur ,  feu- 
lement  un'peu  de  gene  dans  la  marchc ; 
il  y  appliqua  de  fon  urine ,  &  pendant  trois 
mois  il  agit  encore.  A  cette  epoque  la 
difficulte  de  marcher  devient  plus  grande, 
&  meme  impoflible ;  le  genou  eft.pres  de 
moitie  plus  -gros  que  I’autre,  le  bas  de 
la  cuifle  &  la  partie  fuperieure  de  la  janibe 
participent  k  cet  engorgement;  on  voit 
aux  deux  cotes  de  la  rotule  une  eleva¬ 
tion.  pateufe  ;  plus  folide  que  l’cedeme , 
cet  os  fe  meut  tres-aifement ,  &  la  flexion 
n’eft  douloureufe  qu’a  raifon  de  I’infiltra- 
tion  &  du  bourfoufflement  des  parties  li- 
gamenteufes  &  tendineufes  qui  entourent 
cette  articulation  :  il  n’y  a  ni  crilpatiori’, 
ni  fymptomes  inflammatoires,  ...  Une 
tante  retire  cet  enfant  chez  elle  ,  &  me 
fait  appeller. 

J’appliquai  d’abord  des  .cataplafmes  avec 
les  feuilles  de  cigiie,  d’hyeble ,  la  .perfi- 
caire  ,  cuits  dans  l’eau  de  Saturne ,  &  les1 
efcargots ;  j’y  ajoutai  quelqiie  temps  apres 
du  favon  noir,  &  de-la  je  paflai  a  des, 
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douches  chaudes  avec  1’eau  ammoniacee , 
puis  avec  le  fel  de  tartre'di flout  dans  1’eSu 
difiillee,  comme  le  prefcrit  m.  Levret; 
enfuite  l’eau  de  fapliir  recente ,  &  les  au- 
tres  moyensauxiliaires  qu’indique  m.  The - 
den  dans  fes  progres  ulterieurs  de  la  chi- 
•rurgie  ,  png.  8  3 ,  en  me  conformant  exac- 
tement  a  fa  maniere  de  les  donner  (1). 
Enfin  j’ufai  d’une  leffive  alkaline  &  iul- 
fureufe  que  je  preparai  moi-meme.  Pour 
jremedes  internes  cet  enfant  a  bu  quel- 
ques  jours  une  tifane  fudorifique  &  laxa¬ 
tive  ;  enfuite  il  a  pris  des '  bouillons  d’e- 
creviiTes  avec  des  plantes  aperitives  ame- 
res  &  favonneufes ,  aiguifes  de  fel  ammo¬ 
niac  &  de  la  teinture  de  mars ,  d’une 
opiate  avec  les  gommes  aperitives  ,  les 
.cloportes ,  l’mthiops  mineral ,  &  1’extrait 
de  cigue;  il  a  ete  fouvent  purge  avec  les 
pilules  de  Bellofte ,  &  fa  boiffon  ordinaire 
a  ete  tres-long-temps  du  bocHet  fimple. 

Par  ces  differens  nioyens  combines , 
I’engorgement  du  genou  diminua  fenfible- 
ment ,  &  deux  mois  &  demi  aprks  je  pus 


(i)  Idem ,  p.  89.  —  Ces  moyens  n’ont  d’effi- 
•cacitd  rdelle  ,  &  on  ne  peut  compter  fur  leur  fe- 
cours  ,  qu’autant  qu’ils  feront  employes’  en  dou¬ 
ches  &  de  tres-haut ,  fouvent  tres-chauds  ,  quel- 
quefois  froids  ,  charges  de  principcs  adttfs ,  &  con¬ 
tinues  quelque  temps.  Voyc y  Ledran  ,  93°  obferv. 
de  chir.  tom.  1 ,  pag.  ct.54  &  fuiy. 
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faire  marcher  le  petit  rnalade  ,  d’abora 
avecune  bequille,  enfuite  avec  un  baton; 
Soir  &  matin  il  feifoit  des  fri&ions  dou* 
ees  &  menagees  fur  toiite  cette  jointure 
qui  etoit  reftde.  foible  i  lache ,  avec  un& 
grande  difpofitioh  a  l’enflure  j  &  une  dou- 
leur  qui  tenoit  de  li  laffitude.  Je  m’avifai 
alors  d’employer  la  folle  fleur  de  tail  j 
melee  avec  du  fel  ammoniac  en  poudre  s 
dont  je  remplis  plufieurs  facheus  (i),  ainfi 
que  le  recommande  m.  Gullet  DefeJJart^ 
pour  le  traitement  des  hernies.  Je  les 
trempardans  du  Vin ,  &  j’en  entourai  exac- 
tement  le  genou  affoibli.  Ce  topique  met 
reuffit ,  je  paryins,  par  fon.  riioyehj  a re- 
medier  au  relachement  des  enveloppes 
articuiaires ,  &  a  rendre  a  cette  articii* 
Iation  fon  ton  &  fon  r  effort  natiiseb  II  a 
fallu  qtiatre  mois  &  plus  pout  obtenit 
cette  guerifon  qui  ne  s’eft  point  dementis 
depuis  trois  ans  :  ce  gar  con  a  quitte  fon 
metier,  &  eft  retourne  a  la  campagne  dq 
inoment  qu’il  a  ete  gueri. 

Si  I’ankylofe  tire  fouvent  fon  origins 
des  nlaiadies  des  os ,  d'un  vice  des  parties 


(t)  Cette  application  toniquc  aftribgente  m’a 
tdufli  dans  un  cas  de  luxation  par  relath&ment 
dc  ligamcns :  j’cn  ai  comrniiniqud  fobfemriofl  i 
i’academie  roydle  de  'fehirurgie. 

Tome  LK  E 
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meme  .qui  forment  les  articulations  ,  quel-» 
quefois  aufli  elle  ell:  l’effet  d’une  difcrafie 
des  humeurs  qui  depofent  eh  ces  en-*' 
droits  l’heterogene  qu’elles  charrient,Pacre 
qu’elles  ont  contra&e ,  &  le  produit  dii 
vice  qui  les  a  corrompues :  aitifi  ces  affec¬ 
tions  font  parfois  critiques  ,  &  Peffet  de 
la  depuration  de  la  mafle  generale  de  nos 
fluides,  comme  on  le  voit  dans  les  deux 
obfervations  qui  fuivent/ 

6C  Observation. 

MademoifelleAf/. . .  agee  de  quatorze 
ans ,  bien  reglee ,  eprouvqit  quelques  dou- 
leurs  vagucs  qtii ,  depuis  quelques  annees; 
s’etoietit  fixees  ad’epaule  gauche;  elles  fe 
cantonnerent  enfuite  ,kDla  fefle  de  .ee 
ineme  cote',  &  defeendirent  enfin  au  ge- 
nou  k  la  fijite  d’une  pluie  tres-forte'  que 
cette  demoifelle  efluya  il  jy  a  huit  niois; 
Peu  de  jours  apres  le  genou  devint  gros, 
foide  fans  rougeur  exterieute  ,  hi'  dou- 
leur;  on  lui  recommanda  de  fe  forcer  k 
matcher-,  ce  qui.  lui,  occafiona' une  cha- 
leur  &  une  doiileur  dans  Pinterieuf'de  Par¬ 
ticle',  que  le  repos  diflipoitv  On  tentA 
differens  remedes  :...lesr  applications  erhol- 
lientes  &.les  purgatifs  furent  pitodigues ; 
enfin  on  l’envoya  aux  eaux  d’Aix  en.  Sa¬ 
voie,  qui  ont  produit  quelqu’effet.  De  re- 
fouf  a  Lyon  ,  au  mois.  d’aout  de  cette 
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annee  1780  ,  on  confeilla  de  nouveau  des 
cataplafmes  anodyns  ,  &  la  groffeur  dii 
genou  ne  tarda  pas  a  revenir  au  point  oil 
elle  etoit  ayant  le  voyage  d’Aix.  J’ai  etd 
appelle  pour  lor'Si 

Aujourd’hui  ce  genou  a  bien  plus  d’un 
pouce  de  circonference  de  plus  que  le  fain  > 
le  has  de  la  ciliffe  &  le  haut  de  la  jambe 
font  aulji  empates,  engorges.  Cette  tume- 
faclion  froide  ,  n’a  hi  la  durete  des  Safes 
lyihphatiques ,  hi  la  nrollefie  des  cedema- 
ties..  Les  os  peuvent.fe  mouvoir ,  la  rbtule 
joue ,  &  la  malade  marche ,  encore  avec 
un  pc  11  de  gene  a  la  veritd,  &  boitar.t  le\ 
gerement....  -J’ai  applique  un  ckiitere^au 
bras  de  cette  dcmoilelle ;  "elle  eft  a  l’ufage 
des  remedes  internes  ci-deiTus  indiques  * 
&ij'e!hld  flatte  qifen  tenant  la  mehie  con- 
duite  que  pour  ie  fujet  de  l’obfervation 
precedehte  ,  je  reulfirai  ■  egalement^k  la 
guerii-i  .  f  •  ■-  <  *  ’ 

Je  juge  qife  ces  engorgehiehs  de  Particle 
(obj.  <5  &  6 )  font  glaireux ,  qu'oiqu’ils  ne 
-produifent  pas,  comme  l’exige  rhv  Duver- 
ncy  ,  un  bruit  pared  a  celui  d’un  parched 
min  froide  j  ou  d’une  piece'  de  bois  que 
Pon  enfonceroit  dans  de  la  terre  glaife 
mediocreinent-  detrempee  ,  &  je  ne  vois 
pas  de  quelle  autrfe  nature  ils  pourrqient 
etre.  Peut-etre  les  prendra-t-on  pour  ce! 
quei’on  nolhme  turneur  blanche  des  '■ at -• 
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ticulations  j  mais  ces  der-nieres  font  plus 
molles ,  plus  (Edemateufcs ,  femblent  pre- 
fepter  unc  fluftuation ,  &  la  maladie  eft 
plus  fereufe-lymphatique ,  que  fynoviale ; 
la  rotule  eft  ferree  contre  la  poulie  fdmo- 
rale ,  .&  fon  jeu  tres-bor-ne  ,  disc. . . . 

7e  Observ.  Ankjlofc  par  le  .gonflement 
■du  iijjb  fpongieux  des  os. 

M.  Gayetant ,  tned.  a  Lons-le-Saunier 
en  Franche  -  Comte  ,  me  mande,  du  io 
pin  de  cette  annee ,  qu’un  jeune  homme 
<je  vingt-deux  ans  ayant  depuis  fix  mois 
uneindifpofition  fidvreufe,  s’embarqua  fur 
la  Loire  pour  fe  rendre  a  Tours.  A  fon 
arrivee  if  fe  plaignjt  d’une  douleur  an  ge- 
UQU- gauche ,  ‘&d’une  gene  dans  la  mar- 
che ,  qui  ont  ton  jours  ete  en  augmentant; 
le  genou  malade  eft  un  tiers  plus  gros 
que  le  droit,  les  tegumens  ne  font. point 
alteres  j  il  y  a  feulement  engorgement  a 
la  partie  interne  de  cette  jointure  ;  la 
flexion  de  ce,  genou  eft  tres-douloureufe , 
fur -tput  vers  les  attaches  des  ligamens, 
lateraux  :  on  a  fait  beaucoup  de  rcmedes 
inutilement  pendant  dix' mois. .  v 

On  voit  ici  un  gonflement  du  genou 
par  I’engorgement  de  la  fubftance  fpon- 
gieufe  du  femur  &  du  tibia  a  leur  partie 
Uiterne^daps  I’endroit  oil  qes  deux  ©s 
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concourent  a  former  cette  articulation  ; 
les  bandes  capfulaires  &  les  ligamens  font 
aufii  tumdfids... . .  Ne  peut-on  pas  prefix* 
mer,  airrii  queje  le  marquois  a  m.  Guyi- 
tant  dans  -ma  reponfe,  que  cette  affe&iqn 
fe  doit  a  facro  febrile  qui  n’a  point  ete 
dpnjpte  dans  fa  premiere  maladie ,  &  que 
la  nature) impuiflante  dans  fes  efforts,  ou 
jnal  fecondee ,  n’a  pu  ni  invifqtier  ni 
evacuer,  d’oirs’en  eftifuivi,comme  on  dit 
commuriement,.  nn  depot  de  l’humeur  de 
la  fievre.  fur  cette  pantie,  determine  fans 
doute  par  Pair  frais  de  la  riviere ,  auquel/ 
il  fut  expofe  for-  ,  la  Loire ,  lors  de  fa  def- 
icente  d’Orleans  a  Tours,  &c. . . 

C’eft  dans  ces  fortes  d’engorgemens 
glaireux  des  jointures '  (obferv  5  &'■  6  ) 
dans;  ces  engouemens  pateux  -  des  parties 
ligamenteules  &  tendineufes  qui  les  en- 
tourent ,  lefquels  fe  formant  kntement* 
&  oil.  il  n’y  a  ni:  dbuleRrs,'  ni  chlaleur, 
ni  frevre;  que  les  difctiffifs,  les  refolutifsy 
&  les  fondans  d’abo-rd  ,  les  repercuffifs  to- 
niques,  le,s  aftringens  enfuite  ,  font  ne- 
cefraires  pour  trit-urer,  broyer  &,  divifer 
k  .  mucilage  epaifli,  eparpiller  la  muco- 
fite.  trop  forte  de  cet  enduit ,  &  lui  ren- 
dre  fa  confiftance  naturelk,  pour  raffer^ 
mir  les  liens  articulaires ,  en  refferrer  les 
enveloppes ,  les  fortifier  ,  &c.,  Les  exu~ 
toires ,  les  brulures  &  les  cauteres  ne  font* 
E  iij 
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pas  mdins  avantageux  dans  ces  cas ;  la  flip-, 
puration  qui  en  refulte  degorge  routes  ces 
parties,  &  fond  peu  a peu ces  engorgemens 
froids  &  chroniques.  Hippocrate,  &  G  alien 
apres  lui ,  confeillent  de  recourir  au  fer  ar¬ 
dent.  J’ai  vu  appliquer  plufieurs  fois  aveo 
fucces  Ie  moxa ,  dans  ces  maladies  ,  par  m; 
Carret,  habile  chirurgien  de  notreville,qui 
ne  craignoit  pas  d’en  placer,  plufienrs  au-.  ' 
tour  de  Particle;  j’ai  moi-meme  retire  le 
plus  grand  fruit  de  Papplication  d’un  cau- 
tere  a  la  partie  interne  <Sc  fuperieure  de  la 
jambe.  - 

8e  Observation.  Ankylofe  glaireufe 
ydnerienne. 

Le  domeftique  d’un  cap'itaine  de  galere 
avoit  depuis  dix-huit  mois  un  gonflement 
confiderable  au  genou  droit ,  de  la  nature, 
de  ceux  qui  nous  occupent  :  la  jambe  en 
etoit  deflecheei  pap  le  pgu-de  nourriture 
qu’elle  recevoit ,  a  raifon  de  1’exces  de. 
volume  de  cet  article.  Tous  Ies  remedes,- 
imaginables  ayant  ete  inutiles  ,  'm.  Cha- 
bert  ( i )  n’hefita  pas  d’appliquer  qua'tre 
pierres  a  cautere ,  deux  au-deffus  de  la  ro.-, 
tide,  une  de  chaque  cote,  &  autant  au- 
deflous ,  pour  (tablir  des.  fibres  h  I’humeur 


(l)  Objervation  de  chirurgie  pratique ,  pat’ 
m.  Ckabert,  chirurgien  aMarfeille  ,  pag.  50. 
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eh'goute ....  Le  genou  diminua  de  volume', 
la  jambe  prit  nourriture ;  une  tifane  fu- 
dorifique  &  purgative  acheva  la  cure ,  & 
ce  domeftique  iortit  parfaitement  gueri 
de  I’hopital  de  Marfeille,  confervant  un 
cautere  a  la  partie  inferieure  de  cette 
jointure  :  mais,  quelques  mois  apres,  y 
ayarit  reffenti  des  douleurs  tres-vives ,  &; 
apperfu  un  peu  de  gonflement,  m.  Cha- 
hert ,  fur  une  confemon  du  malade ,  fe  de- 
termina  a  le  paffer  par  les  grands  reme- 
des;  ce  qui  rendit  fa  guerifqn  vraimenfc 
radicalq. . . . , 

Ankylofe  critacie.. 

Nous  ne  dirons  rien  des  ankylofes  for-: 
mees  par  la  matiere  cretacee  des  os ,  en 
travail  on  qui  fe  decompofent.  II  en  re- 
fulte  des  nodofites ,  des  concretions  to- 
phacees  inorganiques  ,qui  abolillent  tous 
les  mouvemens  danslqs  jointures  qu’elles, 
affligent  en  fouda.nt  les  pieces.,  &  procu- 
fent  une  ankylofe  abfolument  incurable  , 
.  &  contre  laquelle  les  fecours  de  Part  one 
jufqu’a  prqfent  echoue. 


E  lv 
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Sun  1' incontinence  d'urine  -pendant  la> 
nuit par  m.  LeGER  ,  mattrc  en  chi- 
rurgie  h  Paris. 

DANS  le  journal  du  mois  d’o&obre  der¬ 
nier  ,  on  annonce  un  prix  qu’une  dame  a 
envoye  a  Pacademie  ;d®  Bordeaux ,  pour 
celui  qui  fera  le  meilleur  memoire  fur 
Pincoptinence  d’urine  pendant  la  nuit,  & 
les  tnoyens  de  la  guerir ;  cette  dame  pro- 
met  'de  plus  de  donner,  outre  le  prix  qui 
eft  de  cent  dcus  ,  cent  cinquante  livres  k 
celui  qui  lui  decouvrira  un  remede  que 
Pexpdrience  aura  confirm^.  Je  ne  pretends 
ni  au  prix,  ni  a  lardcompenfe  promife $ 
je  ferai  trop  flatrd ,  ft  jq  peux  etre  utile 
enpubliantles  troisobfervationsfuivantes. 

Une  demoifelle  agde  de  vingt-quatie 
anslaiflbit  aller  fes  urines  la  nuit  depuis 
Penfance;  on  lui  avoir  donnd  difterens 
remedes  dont  elle  n’avoictird  aucun  avan- 
tage.  J’ai  fait  mettre  fix  grains  de  poudre 
de  mcmches  cantharides  dans  deux  gros' 
d’extrait  de  bourrache  ,  &  les  ai  fait  par-, 
tager  en  vingt-quatre  prifes  ou  dofes;  la 
tnalade  en  a  pris  une  dofe  tous  les  foirs,. 
J’ai  continue  foixante  &  douze  jours,  & 
j’ai  pieme  augmente  la  dofedes,  canthari- 
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des  de  quelques  grains :  elle  a  ete  parfai- 
tement  guerie ,  &  depuis  deux  ans  jouit 
a  cet  egard  de  la  fante  la  plus  entiere. 

J’ai  employe  le  meme  moyen  pour  deux 
fours, l’une  de  quin.ze,  &  Pautre  de  treize 
ans ,  &  il  y  a  plus  d’une  annee  que  leurs 
urines  font  parfaitement  retenues  la  nuit, 
J’ai  prefcrit  a  ces  trois  demoifelles  de 
boire  de  l’eau  de  graine  de  lin ,  pour  le 
peu  qu’elles  reffentiflent  des.ardeurs  d’u- 
rine  :  elles  ne  s’eri  font  pas  plaint. 

Les  raifons  de  Pefficacite  de  ce  remede 
dans  certains  cas,  font  fenlibles,  &  mon 
deffein  11’efl:  pas  d’entrer  en  explication 
pour  le  faire  valoir.  Mon  expofe  eft  ftm- 
pie ,  le  remede  eft  facile  :  il  exige  ce- 
pendant  de  la  prudence.  Je  fouhaite  que 
les  perfonnes  intereflees  en  retirent  les 
avantages  que  j’en  ai  obtenus. 


E  x  T  R  A  1  t  de  la  gazette  de  Madrid , 
da  vendredi  z/f.  mvembre  1780. 

I,A  fameufe  operation  de  m .  Sigaulty 
annoncee  dans  la  gazette  de  Madrid  du 
3.6  oftobre  1 777  ,  c’eft-a-dire,  la  feftion 
de  la  fymphyfe  cartilagineufe  des  os  pu¬ 
bis  ,  (  pratiquee  pour  enter  la  redoutable 
operation  cefarienne),que  fon  auteur  a  pu- 
blide  dans  une  thefe  ,  eglaircie  depuis  par 
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in.  lc  Roy ,  dans  une  differtation  imprimee 
a  P^ris  en  1780,  s’eft  faite  ici  avec  le  plus 
grand  fucces,  foils  Ia.conduite  du  licencie 
D.  Francois  Canivdl ,  chirurgien  -  major 
de  Farmed  navale  ,  &  vice  -  prefident  du 
college  royal  de  chirurgie  de  Cadix. 

Le  6  aoutde  cette  annee  y  Dona  Maria 
de  Avila  ,  agee  de  quarante  -  deux  ans  , 
grofle  de  fon  premier  enfant,  &  dans  font 
heuvieme  mois ,  eprouva  inutilement  les 
douleurs  de  Fenfantement  ,  depuis  le  6 
aout  jufqu’au  7  ou  elles  ceflerent ,  fans  que 
la  rete  de  Fenfant,  defcendue  dans  la  par- 
tie  la  plus  etroite  du  baffin ,  put  avancer, 
&  dans  la  matinee  du  9,  elle  etoit  encore  , 
en  mdrire  etat. .  Alors  elle  fut  vifitee  par 
ce  profeffeur  qui  la  trouva  avec  de  la, 
fevre ,  tres-foible,  &  Finterieur  du  baffin 
mal  conform'd  j  parce  que  les  os  pubis  fe 
portoient  en- dedans,  &  que  le  coccix 
etoit  exceffivement  courbe  vers  la  partie 
anterieure.  Dans  ces  circonftances  il  pro- 
pofa  la  fection  de  la  fymphyfe  du  pubis , 
fans  porter  atteinte  aux  tegumens ,  mais 
en  commencant  par-deffius  le  clitoris ,  me- 
nageant  le  canal  de  Furethre,  apres  avoir 
evacue  d’abord  la  veffie  ,  &  penetrant 
afTez  avant  pour  effiechuer  la  feparation 
des  os.  Ce  fut  ainfique  futefrbftuee  Fo- 
peratipn  par  le  licencie  D.  Antonio  Del-, 
gado ,  eleve  du  college  royal  de  Cadix^ 
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Aufli-tot  on  entendit  une  crepitation ,  & 
au  bout  de  quelqu.es.  minutes  on  tira  l’en- 
fant  dans  un  etat  d’afphyxie  ;  mais  on  le. 
fouffla ,  &  il  ne  tarda  pas  a  revenir  a  la 
vie.  La  fievre  cefta  bientot ,  &  la  mere 
continua  de  fe  trouverfi  bien ,  qu’elle  s’eft 
levee  au  bout  de  trente-huit  jours.  Elle 
va  a  merveille  ,  elle  jouit  d’iine  bonne 
fante,  ainfi  que  fon  enfant,  a  l’exception 
d'urie  legere  incontinence  d’urine  qui, 
avec  le  temps,  peut  fe  diftiper.  Cette  ope¬ 
ration  demontre  1’ excellence  de  cette  de- 
couverte.  La  maniere  dont  elle  a  ete  pra- 
tiquee  merite  la  preference  pour  beancoup 
de  raifons ,  fur-tout  parce  qu’elle  eft  peu 
douloureufe  ,  &  parce  qu’on  ne  craint 
point  d’offenfer  I’nrethre  ni  la  veflie  ,  ni 
d’occafioner  une  hemorrhagie ,  la  fec- 
tion  fe  dirigeant  vers  le  cote  le  plus  de- 
prime  pour  obvier  alalefion  idu  ligament 
qui'fufpend  la  veflie. 

D’Utrera  en  Andaloujie ,  le  10  novembre 
1780, 


7&  Description 

DESCRIPTION 
d’un  enfant  MONSTRUEUX 5 
Par  m.  L£autaud  ,  maitre  en  chirur- 
gie  h  Arles ,  ancien  prdvot  de  fa  com 7 
pagnie  ,  ancicn  chirurgien  -  major  de 
rhdpital-gene'ral  du  Saint-Efprit  dc  la 
meme  ville ,  &  correfpondant  dc  I’aca- 
dimie  royale.de  clururgic  de  Paris,  &c. 

Nous  efperons  vaine-rnent  que  la 
nature  fe  piquera  de  meriter  le  titre 
que  nous  lui  prodiguons  dp  bonne  & 
fage  mere.  Les  ecarts  qui.  lui  echappent 
frequemment ,  feront  toujoiirs:  bjfarres., 
L’obfervation  fuivante  va  nous  convaincre 
qu’elle  eft  ton  jours  la  meme,  &  que  les 
etres  a  venir  feront  comrae  ceux  defquels 
elle  s’eft  dejajouee,  l’objet  de  fes  caprices 
&  de  fes  inegalites.. 

Une  fille  dont  je  cache  le  nom  &  I’ex- 
tracHcm  par  egard.  pour  fes  parens ,  mit  au 
monde,  avecbeaucoup  de  facilite,  ungros 
enfant  male  a  terme,  qui  fut  porte  a  I’ho- 
pital ,  &  la  matrone  Chargee  du  foin  des 
enfans  ahandonnes'refut  celui-ci.,  dans  un 
fort  mauvais  etat.  Le  premier  defaut  eflen- 
tiel  qui  la  frappa  ,  fut  l’imperforation  de 
l’anus.  Les  langes  conftamment  propres 
dont  elle  le  changeoit  plulieurs  fois  dans 
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!a  journee,  la  conduifirent  a  cette  decou- 
verte.  On  m’appella,  je  fis  I’operation  in- 
diquee  avec  beaucoup  d’attention ,  elle  fut: 
cependant  infru&ueufe ,  fa  neceftite  avoit 
etc  trop  tard  apperfue  ;  l’impoflibilite  du 
fucces,  comme  nous  le  verrons  plus  bas, 
&  I’infeflion  gangreneufe  que  Ie  long  fe- 
jour  des  excremens  dans  les  inteftins  avoit 
deja  portee  dans  le  fang,  le  firent  perir 
peu  d’heures  apres. 

Ce  fujet  n’avoit  Hen  de  hideux  au  pre¬ 
mier  coup  d’ceil  ;  mais  il  avoir  une  hernie 
inguinale  eoriiplette  qtii  devoila  une  partie 
des  caufes  qui  s’etoient  oppofees  au  fucces 
de  l’operation ,  que  j’avois  faite  avec  route 
la  dexterite  donr  je  fuis  capable.  Je  pris  le 
fcalpel ,  &  diflequai  les  parties  engagees  5 
mais  quelle  fut  ma  furprife  &  celle  des 
afliftans  !  Fondas  ftir  des  obfervations  de 
la  m£me  efpece ,  &  fur  des  conjectures  rai- 
fonnables ,  nous  penfions  que  la  hernie 
etoit  la  fuite  del’alongementde  l’epiploon, 
pu  de  l’echappee  de  rileum ;  en  leur  place, 
un  repli  d’etiviron  dix  lignes  de  l’mteftiii 
colon  gangrene ,  &  farci  de  meconium, 
fe  montra  par  nncifiori  de  la  tunique  va- 
ginale. 

Que  des  ehfans  naiflent  avec  des  her- 
nies ,  ce  font  de  ces  faits  dont  la  pofli- 
bilite  eft  cbnvehiic ,  Sc  avec  lefquels  nous- 
fdnimes  familikri-l^s  •:  mais  que  l’epiploon , 
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qui  defcend-toujours  foit  bas  dans  ces  teri-i 
dres  creatures ,  ou  l’ileum ,  qui  cotoye  les 
anneaux ,  reftent  a  leur  place  /  &  que  Pin- 
teftin  colon,  qui  eft  tres-eloigne  des  an¬ 
neaux  ,  s’y  engage  ;  voila  un  evenement 
rare,  un  phenomene  curieux  &  i  merchant; 

Une  boufree  d’air  s’echappa  du  bas-ven- 
tre  dePenfant,  qui  etoit  monftrueufement 
balonne  ;  il  provenoit  fans  doute  de  la 
fermentation  putrid’e  des  excreniens  qui 
h’avoient  pas  ete  evacue$v 
,  Nous.pafsames  ,  le  fcalpel  a  la  main  /  a 
une  revue  fcrupuleufe  de  toutes  les  par¬ 
ties  internes.  Dans  ce  fujet  tout  etoit  tranf- 
pofe ,  deplace,  mutile,  on endefordre.  La 
confuuon  regnoit  par-tout ;  ce  qui  devoir 
etre  grand  ,  etoit  petit  ;  prefque  touS 
les ..viieer.es ,  dont  les  fonftions  nobles  exi¬ 
gent  de  la  proportion  dans  la  texture  & 
la  forme ,  etoient  d’une  ftruclure  &  d’une 
ftgure  monftrueufe. :  ainft  le  rein  gauche 
&  le  foie  futent  trouves  d’une  petiteffe. 
extreme  &  contre'  nature.  L’obftruftion 
cles  vaifteaux  deftines  a  leur  porter  les  fues; 
de  leur  croiftance ,  y  avoit  donne  lieu. 
Ce  qui  eft  plus  digne  de  {’attention  deS 
curieux'  ,  c’eii  que  le  return ,  le  derniei-. 
des  gros.inteftins,  etoit  entierementde- 
tache  ,  fans  doute  depuis  le  premier  de- 
yeloppement  des  parties  de  l’endroit  oil 
auroit  du  etre  le  fondement,  &  finiftoit 
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par  une  ouverture  a  reffort  fe  terniinanc 
en  mufeau  de  petit  chien ,  fans  veftige 
d’aucun  mufcle  ;  car  la  difleflion  fut  tres- 
lexa&e,  .  i 

Ce  cas-la  eft  certainement  fans  exem- 
ple ;  Poiv  a  vii  des  rnonftres  de  toutes 
les  figures ,  &  plufieurs  avec  certains  rap 
ports ;  mais  il  eft  encore  ino.ui ,  que  je  fa- 
che ,  que  le  reckon  fe  foit  trouve  ifole  dans 
aucun.  La  tele  du  pauvre  infortune  ,  dont 
le  derangement  interne  a  caufe  la  mort , 
prefentoit  des  fingularites ;  il  avoir  Porbitc 
gauche  affaiffe ,  retreci;  Au  lieu  de' Peril qui 
devoit  en  retnplir  la  eavite ,  on  voyoituae 
confufiori;  de  fibres  charnues  fans  chambre, 
fans  liqueur ,  fans  refine ,  &  par  conlequent 
fans  ufage ,  fans  rapport  avec  le  cerweau  5 
car  le  nerf  optique  etoit  abfent  •,  &  n’avoit 
,jpas  laifle  le  rnoind're  veftige  de  fon  exiften- 
ce.  L’oreiHeexterne , parun  effetde la irie- 
me  caufe, etoit  petite, ob!ongue,pointue  par 
fa  partie  fuperieure  large  &eomme  ronHe 
par  fa  partie  inferiedre ,  proportionnelle- 
ment  dans route  fon  etendue ,  reffemblant 
fort  a  celje  d’un  chien  nouveau  ne.  La  1 
jambe  gauche  enfin ,  par  un  defeat  de  con- 
'  formation  def  condyles  de  l’os  fdmur, ,  & 
de  la  partie  fdperieure  du  tibia’,  Stoit  retu¬ 
rnee  en  dedans  ,  de  faqon  qu’elle  figuroit 
prefque  nne  equerre  avec  la  cuifle.  . 


So  Ext  r  a  i  t 


Nous  rendbris  compte  de  trois  des  ajjem - 
hides' y'dites  de  prima  menfis  i  dans  ce 
eahier  de  notre  journal ,  afin  que  pad  lit 
fuite  on  tfoUvt  rdunies  &  correfpondantes 
les  observations  rhetdbrologiques  fi*  Us 
maladies  regnantes. 

Extrait  des  prima  rftenfis  de  la 
faculid  de  mddecine  de  Paris ,  tenus  les 
2  &  1 5  novembre ,  &  r** ddcembreijKoi 
LES  fievres  intermittentes  oftrent 
encore ,  le  cara&ere  dominant  epidemi-* 
que;  les  enfans  merne  en  ont  ete  atteintsi 
cependant  Pobfervation  conflate  de  plus 
en  plus  que  celles  traitees  a  Paris  onf 
toutes  eu  leur  origine  en  province;  II 
paroit  meme  ,  d’apres  tous  les  papiers 
publics,  qu’elles  ont  ete  univerfellement 
repandues  en  Europe.  A&uellement  on 
peut  recueillit  des  re  marques  du  tres- 
grand  nombre  de  praficiehs  qui  les  ont 
fuivies,  que  le  plus  grand  nombre  d’en^ 
tr’elles  affefte  le  type  des'  tierces.  ElleS 
paroiflent  toujours  accompagnees  d’em- 
barras  &  d’engorgeraens  ,  dans  la  rate 
principalement.  Une  bile  trks  -  abort- 
dante,  putride  ,  irritante  caufe  chez  la 
plupart 
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•plupart  des  malades  des  accidens  qui  com- 
pliquent  la  fievre.  En  general ,  elles  n’ad- 
metterit  pas  l’ufage  du  quinquina  $  le  trai- 
tement  a  du  confifter  dans .  I’emploi  rai- 
fonne  des  aperitifs ,  amers  nitreux  ,  la 
terre  folliee ,  les  delayans,  les  caimans  & 
les  purgatifs.  Plufieurs  de  ces  fievres  fe 
:font  terminees  par  une  eruption  eryfipe- 
lateufe,  qui,.cliez  quelques  malades,  s’eft 
faite  au  yifage.  , 

Les  nourrices  &  les  femmes  en  couches 
ont  etc  fujettes.  a  une  fievre  miliaire , 
dans  laquelle  1’eruption  paroifloit  le  fept, 
a  compter  du  friffon  qui  marquoit  l’inva- 
fion  de  la  maladie  :  on  a  employe  avec 
fucces  les  delayans ,  l’e.au ,  le  fqq  de  bour- 
.rache  a  large  dofe.  Chez' une  femme  en 
•  couche  .de  ce  nombre ,  que  la  fuppreffion 
des  lochies  &  des  urines  mettoit-  dans'  un 
danger  prochain ,  un  lavement  forteriienc 
purgatif,  en  rappellant  ces  Evacuations, 
a  decide  la  guerifon  de  la  malade.’  ’ 

II  y  a  eu.  des  fievres  catarrhales,  accOm- 
pagnees  de  parotides  qui  n’annpncoient 
.  rien  de  facheux  ,  des  eryfipeles  a  la  face,  , 
des.  ophtalmies,  des  coliques ,  des  dyfen- 

Tome  LV.  %...,  j  Fq  )i; 


Ext  r  ait 

teries ,  &c.  Une  femme ,  dans  le  temps 
critique  &  fujette  a  des  fluxions  fur  les 
yeux ,  en  avoi't  une  confiderable;  Poculifte 
la  fit  purger.  L’inflammation  fe  paffa  fur 
le  champ  ;  mais  une  colique  des  plus  vio- 
lentes  en  prit  la  place.  M.  de  I’Epirte  ap» 
-pelle,  calma  ces  accidens  par  Pufage  du 
petit-lait ,  des  lavemens  emolliens  avec  la 
tete  de  pavot. 

Oh  a  obferve  aufli  des  maux  de  tete 
violens ,  des  manies ,  des  apoplexies  fou- 
droyantes ,  d’autres  gueriffables ,  &accom- 
•  pagndes  d’he'miplegie.  Parmi  les  obfer- 
vations  particulieres ,  -prefentees  a  la  com- 
pagnie ,  on  remarque  celle  de  la  hiortde 
m.  Giber  t ,  qu’une  clef arretee  a  Pen  tree  de 
Poefbphage,  a  fait  perir :  il  l’avoit ,  dit-on, 
avalee  dans  iin  acces  phrenetique ;  &  qnoi- 
qu’il  le  repetat  conftamment,  le  chirurgien, 
malgre  fes  recherches ,  ne  la  retrouva  que 
dans  fe-cadavre. 

M.  Hatiot  a  prefente  une  quantite  con- 
fiderable  de  pierres  billiaires  d’un  jaune 
clair,  polies,  rendues  a  la  fuite  d\me  coli¬ 
que  hepatiqug  ;  elles  etoient  depuis  la 
grofieur  d’un  grain  de  millet,  jufqiva  celle 
d’un  petit  pois. 


DES  PRIMA  MBNSIS. 

M.  des  Bois  a  remis  egalemenc  a  k 
compagnie  une  efquille  remplie  d’inega- 
Ikes  tres-piquantes,  trouvee  a  1’ouverture 
du  canal  choledoque.  Le  malade  avoit 
eprouve  des  accidens  tres-multiplies ;  le 
principal  avoir  ete  la  jaunifle. 

M.  Majault  a  fait  Phiftoire  de  la  para* 
lylie  de  l’cefophage,  qu’il  a  obfervee  & 
trakee  plufieurs  fois.  II  confeille,  en  ce 
cas,  defaire  fumer  les  mal'ades  jiifquk.ee. 
qu’ils  vomiflent ,  &  de  leur  donner  deS  la¬ 
ve  mens  dans  lefquels-  entrent  les  eaux  fpi- 
ritueufes ,  telles  que  l’eau  de  mclifle ,  cello- 
de  la  teine  d’Hongrie. 

Plufieurs  dodeurs  ont  fait  part  de  leurs 
obfervations  fur  les  fuites  dc  la  mafturba- 
tion  ;  cet  objet  interellant  nous  a  para 
meriter  d’etre;  etendu  ,  traitek  part  ,  & 
donne  dans  un  de  nos  cahiers  fous  forme 
de  memoire. 

Enfih  ,  divers .  medecins,  aSuellemenf 
en  exerciee  k  I’Hotel  -Dieu ,'  ont  parld 
d’une  maladie  particuliere  aux  femmes  en 
couches.  Cet  article,  au  moins  auffi  ini;d- 
reffant  que  le  premier,  fera  traite  dans  un¬ 
article  fepard. . 
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TitERMOMETRE.  BaROMETRE. 

J?'  -A"  ■  J^T  ' 

““  lever  A 1  h.  du  Au  matin.  A  midi .  Ail  fair 

du  S.  du  fair.  fair.  '  V 

Peg,  Deg.'  Deg.  Foil.  Zig.  Poll.  Zig.  Pou.  zig 

i  4,  8  8,  9  7,  x  17.10,  o  27^0,  0  1710,' 

a  j,  6  9,  6  8,1  1710,  017  ro,  10.710, 

3  ?:■>  o;  10,  5  7,  o  17,10,  o  17  9,  8  07  9,1 

4 1  5>  $  .2,  3  5,  o  07x0,  7  07x1,  6  0.8  o, 


7  -o,  <5  a,  9]  4,  o 

8  -1,  8  a,  8  -rO,  o 

9  -o,  8  3,  o  a,; 7 

10  4,  o  7,  a  7,  0 

11  5,  6  9,  o  7,  o 

ia  7,  5  ,9, '7  8,  o 

r3  -ZrrJ  ,9>:.<’  7r  8 

14  4,  6  7,  7  4,  5 

15  a,'  b  3,  7  o,  5 

16  -r,  1  3,  o  -o,  1 

17  -o,.o  3,  2,  2,  a. 

18  5j  2 ‘ 7,r<5  5,  !i 

19  7,  5  9.  5  7.  4 

0.0  *9, .,9  .10,  8  8,  2, 
2.1  7,~'  r  7,  0  4,  9 

22  ;2,  8  4,  6  3,  2 

2-3  9  ,  4,  *  2.,  <5 

24  2;  9  4,  5  .2,  5 

29  -2, 7 ' 3»  7  3»  0 

26  -o,  0.7,  6  4,  0 

27  V,  '5 '7,  0  5,  8 

28  4,  7  5,  5  2,  o 


17,10,  o  2710,  0  27  X 
2710,  O  27  XO,  I  27  X 
2710,  o  27  9,  8  27 
2710,  7  27x1,  6  28  < 
28  0,  3  27  10,  o  27 
27  8,  8  27  9,  2  27  , 
27  7,  4  27  8,  o  27 

27  8,  9  27  9,  27 1 

28:  o,  7  28  .1,  3  28 
2.8.0,  8  28  x,  o  28 

28  o,  o  28  .o,xi  28 
28  1,  8  28  2,  0  28 
28  o,  .1  2710,11,  0.7 
2710,  4  27  10,  6  271 

2710,  o  27  11,  o  27  1 

2711,  7  1711,  2  27  1 
?7  %  4*7  9>  0  17  ' 
27‘  7vio  27-  7i  9  17 
27  3,10  17  4y  4  27?, 
27  .2,  7,  27  2,  7  27 
27  ’  1', :  8  17  ••  4,  2  27 
27  4,  6  27  2,  4  27  , 
27  3,  8  27  4,  6  27 
27  .7,10  27  8,  o  27" 

27  9,  4  27ti,  0  28'- 
28'  2,  2  28  2,  o  28  . 
2!8  i,  8  28  2,  o  28  ' 

28  3,  6'28  .3,rb  28  • 


Vents  et  Etat  du  Ciel. 


hdu 

La  Matinee.'  f 

L'Apres-midi. 

•  Lc  S'oir  ii  ijh. 

I 

N.  couv.  brouil. 

SI.  couv  bruine. 

N.  couvert. 

2 

N-E.  id.  bruine. 

N-E.  couv.  pluie. 

N-E.  idem,  pluie. 

3 

N-E.  images. 

N-E.  nuages. 

N-E.  nuages. 

4 

N.  beau. 

N.  beau. 

N.  couvert. 

■> 

O.&N-O.c  .gla. 

S-O.  c.pl.  gr.  v. 

S-O.  beau. 

6 

N-O.  nu.pl  .grele 

N-O.  nu.v.  froid. 

N.  nuages  ,  v,  fr. 

7 

N.  couvert,  vein 
froid ,  neige. 

N.  convert , neige 
abendante. 

N.  couvert. ' 

8 

N.  beau ,  froid. 

N.  nuages,  froid. 

Nv  beau ,  froid. 

9 

N-O. cou. brouil. 

0.  convert. 

S-O.  couvert. 

xo 

S-O.  id.  pluie. 

N-O.  &0.  couv. 
brouil.  bruine. 

N-O.  &  S-O. 

couv.  degel.. 

I  n 

N.couv.huinidc. 

N.'  couv.  doux. 

N„  couv.  doux. 

i.i 

S-0. couv.  doux. 

0.  idem. 

O  idem . 

i-3 

S  O.  couv.  gr.  v. 

S-O.  couv;  gr.  Y. 

S-O.:  c.  gr.  v’.  pi. 

14 

N-O.  beau, froid. 

N'-O.beau. 

N-O.  beau. 

is 

N.  c.  neige,  pluie; 

N..COUV.  neige. 

N.  nuages, froid. 

16 

N.beau ,  frojd. 

S:0.  beau ,  froid. 

S.  beaii ,  froids 

17 

E.  couv.  froid. 

S.c.brouil. recipe. 

S'.  couv.  froid. 

18 

S.c. brouil. bruin. 

0.  couv.  doux. 

N-O.  couvert. 

19 

S-0.  c.  pi.  vent. 

NO.cojyfer^pl, 
S-O .  idem.  Aonx, 
tank.,  au  loin . 

N-O.  idem. 

20 

S.  idem.  doux. 

S-O.  idem. doux. 

21 

S-O.  id.  tempete. 

S-O.  couvert. 

N-O.  couv. pluie. 

22 

S.  couv.  pl.  vent. 

S.  id.  pluie,  vent. 

O.  nuages. 

-3 

N.  nuages, froid. 

N.' couv.  froid. 

N.  couv.  froidv 

M 

N.  nuages, pluie. 

N-O  nuages. 

O.  couvert. 

2-S 

E.  c.  brouil.  'pi. 

N-E.&E.  c.bro. 

N-E.  &  E.  idem. 

2  6 

&  &  E.coiivcrt:, 

S.couv.. brouill. 

S.  idem,  brouill. 

•  brouill.  froid. 

Bruine.  r- •  si. 

tpir 

27 

N-E.  c.  pi.  doux. 

N-E. c.bru. doux. 

N-E.  couv.  doux. 

18 

N-E.  couvert. 

N-E.  convert., 

N-E.\  beau,  froid. 

29 

N-E.  beau, froid. 

N.  idem,  froid. 

N-E,  c.  froid. 

if 

NrE  c.bro. froid. 

N-E.  idem. 

E.  couv.  bruine. 
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recapitulation. 

Plus  grand  degrd  de  chalcur  •  • 

•  10,  8  deg.  leao 

Mojndre  degrade  chaleur  •  •  •  • 

•  -1,8  le  8 

Chaleur  mpy'cnne . 

•  -4,  6  deg. 

Plus  grande  elevation  sju  Mer- 

pou.  lig. 

cure  •  •  •  •.-<  •  •  •  •  *  • 

•2.8,3,  lo!ea8 

Moindre  dlevat.  du  Mercurc  ■  - 

27,1,  81c 21 

Eldvation  moyennc  •  •  • 

•  27  p.  1 0,2 

Nombre  de  jours  de  Beau  ?  •  • 

•  •  *4 

deCouver.t  • 

•  .22 

deNuag?j!  • 

••  -4 

deVent  • 

.  .  .9 

de  Tonnprre 

. .  .  1 

4e  Brouill.ard.  •  .  8 

dePIuie  •  . 

•  *4 

deNeige*  •  • 

•  • 3 

Quantitd  de  Pluie  •  •  •  •  • 

.  .9,  8  lignei. 

•  l6  ,  O 

-JJitterence  •••••••• 

■  4 

Lc  vent  afouffleduN.  ••■•••• 

.  >  8  fois. 

N.-E.  •  •  •  • 

•  -6 

N.rO. - 

•  -5 

S.  ■  ■  ■ - 

•  *3 

S.-E. - - 

.  .0 

S.-O. - 

• 

E. . 

:  -2 

,0.  •  i  •  •  :r; 

••3 

Temperature  :  Eroide,  pluvieufe,  hmnide 
trC'S-defagrdable. 

Maladies  :  Aucunc,  rdgnante.  Plufieurs  ma- 
lades  attatjue's  de  maladies  clnoniques  ont  fuc- 
combd.  • 

•  COTTE  ,  rrStre  de  POrat.  Curd  de  Montmorency,  &xi 
A  Montmorency  f  ce  l'r  decembre  1780. 
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OBSERVATIONS  M^TliiOR  OLOGIQUES,  ' 
Faites  a  Lilte ,  au  mois  de  novembre  i  ?8o  ,par 
m.  Boucher.  ,  medecin. 

Il  y‘a  eu  ,  -ce  mois  ,  des  variations  dans  le 
temps,  Apres  quctqucs  jours  d’lin  air  tempere  ,  les 
vents  du  nord  nous  ont  amend  du  froid'-  Le  8, 
la  liqueur  du  thermometre  s’eft  trouvee ,  le  matin  , 
a  3t  degres  au-deffbus  dii  terme*  de  la  congtfla-  ■ 
tion  ;  maislc  froid  n’a  pas  dure.  Ndanmoins  le 
17  la  liqueur  du  thermometre  eft  encore  defeen* 
due  au-deffbus  du  termc  de  la  congelation. 

II  n’eft  gucre  tombd  moins  de  pluie  ce-  mois 
que  dans  le  precedent. 

Le.  mercur'e ,  dans  le  barometre ,  a  dtd  obfervd 
bien  plus  fouvent  ati-deflous  du  terme  de  2.8  pou-' 
ces,  qu’au-dellus  de  ce  termer  Le  20  &  le  22 ,  it 
eft  defeendu  a  celui  die  27  pouces  3  ligneS.  Les 
vents  ont  varie. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marqude-' 
parle  thermometre  ,  a  dte  de  &{  degrds  au-deffus' 
du  terme  de  la  congelation  ,  &  la  moindre  cha- 
leijr  a  dtd  .de  3 -jdegrds  au-deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  I2degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
rometre  ,  a  dtd  de  28  pouccs  4  lignes,  &  fon  plus 
grand ,  abaiffement  a  etd  de  27  pou  ces  3  lignes.' 
La  difference  entre  ces. deux  termes  eft  de  13  lignes. 
Le  vent  afouffldy  fois.du  nord.  2  foisdufud. 

■3  fois  du  nord  ;  6  fois  du  fud  ’ 
vers1  Left.  ^  vers  ToUeft.  - 
<  3  &’*  de  Left,  -12  fois  de,f  bueft, 

3  fois  du  fud.  2  fois  'da  nord. 
vers'  reft:  vers  I’oueft. 

II  y  a  eu  24  jours  de  temps  convert  ou  nuageur. 

l6  jours  de  pluie.  I  $  jours  dc  brouil- 
3  jours  de  neige.  I  lards. 

.  F  iv 


88  Maladies  r£gnantes.  ‘ 

Les  hygrometres  ont  marque  uue  tres-grsnde-  - 
humiditd  tout  le  mois.  -  , 


Maladies  qui ont  regne  a  Lille,  pendant  le  mois 
de  novemhre  1780. 

NOUS  avons  vu  encore ,  ce  mois ,  daus  nos 
hopitaux  de  charite  ,  des  perfonnes  attaqudes  de  la 
fievre  continuc-inflammatoirc  ,  qui  portoit  plus  a 
la  tete  qu’a  la  poitrin'e  ;  mais  la  plupart  dps  ma- 
lades  etoient  dans  le  cas  des  fievres  intermittentes* 
quarte,  tierce  ou  double  -  tierce  :  en  general  ils 
etoient  fiujets  a  la  bouffiflfure  &  a  la  leucophlcgt' 
matie,  &  fur-  tout  ccux  en  qui  la  maladic  c!toit , 
compliquee  de  rhume  ou  d’opprellion  de  poitrine 
catarrheufe  :  dans  ceux-ci  la  nouffiflfure  s’etablif- 
foit  affez  fouvent  avant  que  la  maladie  cut'  fait 
des  progres ;  favoir ,  vers  le  douzienie  ou  quin- 
ziemc,  lorfqu’on  n’avoit  pu  obtenir  avant  ce  temps 
d’dvacuation  critique  ,  foit  par  les  ctachats  ,  foit 
par  les  fueurs  :  elle  dtoit  menie  fort  opinilure  ,  ne 
eddant  qu’avcc  peine  aux  remedes  ihdiquds.  L’oxy- 
mel  fcillitique ,  delayd  dans  quclque  apozeme  be- 
chique  ,  a  bien  fait  a  quelqucs-uns  ;  d’autres  fe. 
•font  bien  trouve's  des  loochs  aiguifes  de  kennes. 
lya  maladie  ,  dans  qudqucs  ^  tins ,  s’eft  terminde 
par  l’cmpyeme.  Au  refle  dn'nc  /reuflillbit,  a  bien 
gudrir  la  lidvre  intermittente ,  qu’apres  avoir  remd- 
did  a  ce  fymptome  facheux.  La  violence  d  .s  sp¬ 
ecs  a  neanmoins  oblige  parfois  a  employer  en 
merne  temps  le  quinquina  prepare  de  manicrc  a 
ne  pas  croifer  les  effets  des  autres  remedes  indiquds. 

Les  rbumes  &  la  fievre  catarrheufe  ont  rdgnd 
dans  toutes  les  dalles  de  nos  cifoyens.  Mais  lieu-  - 
reufement  cette  fievre  qui,  dans  plufieurs,  com- 
me,ngoit  vivement  ,  eddoit  neanmoins  ordinaire-. 
merit  a  uiie  ou  deux  faigndes,  a  peu  de  jours  d’unc 
diette  fevdre ,  &  a  un  lavage  abondant  de  bpiffonS 
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ddlayantes  &  adouciflantes.  .Cependant  nous  avons 
vu  quelqucs  perfonnes  attaquees  de  fluxion  de  pqi-_ 
tiine  biencaradterifee. 


NOUVELLES  LITTJ&RAIRES. 
Observations  fur  Pop/ration  cifarienne  a 
la  ligne  blanche ,  (S’  fur  Fufage  du  for¬ 
ceps,  la  tete  arretit  au  ditroit  fupirieur ,*  • 
par  M.  F.  A.  de  Leu  rye,  pro- 
fejfeur  (S’  demonflrateur  des  accouche - 
mens  aux  ecoles  royales  de  chirurgie. 
A  Paris  ,  de  Pimprimerie  de  Michel 
Lambert ,  rue  de  la  Harpe ,  pres  Saint 
Come., ,1779  >  avec  approbation  (S’  pri~> 
vilege  du  roi ,  in-8°.  de  105  pages. 

Cet  ouvrage  eft  un  de  ceux  qui  prouvem  com-’ 
bicn  le  raifpnnement ,  fans  l’a'ppui  des  faits ,  eft  de 
peu  de  poids  dans  l’art  de  guerir.  La  femme  qui 
fait  Tobjet  de  fon  pojl-jcriptum  ,  eft  morte  a  ce 
qu’ori  nous  allure  :  mais  trcs-certainemcnt  une  au¬ 
tre  femme  operde  de  la  memc  manierc,  rue  Bcau- 
bourg,  &  a-peu-prds  dans  le  memc  temps,  eft 
morte  le  quatrieme  j6ur  des  fuites  de  Topdrarion. 
Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  voulions 
improuver  les  tentative!  qu’un  artifte  dclaire'fera 
pour  les  progres  de  fon  art.  Nous  defirons,  pour 
le  bien  general ,  que  ,'toute  autre  confiddration  re- 
jcttde,  on  nous,  inftruife  dgalement  du  bon  &  du 
mauvais  fueces  d?  ces  memes  tentatives. 


9° 


A  Vis. 


A  V  I  S. 

BAUME  DU  SI  EUR  ROBERT, 

Et  preparation  des  peaux  de  chiens. 

■  PREN-EZ  ,  tneliffe  ,  romarin ,  rofes  de  Provins,. 
vulneraircs  Suifle,  trots  poignces.  Armoife  ,  hy- 
fopc- ,  thym  ,  bugle  ,  fanicle  ,  marjolaine ,  ab- 
finche  ,  fauge  , deux  poignees.  Veroaique ,  angc- 
liqtie  des  bois,  menthe  ,  verge  d’or  ,  pervcnche  , 
li'erre  tcrrcftre,bafilic  ,fenouil,  brunellc,  lavande, 
iauricr  franc ,  marguerite,  mille-rpertuis ,  miller 
feuille  ,  toute -r  bonne  ,  orvalle  ,  'inatricaire  ,  cu- 
phraifc,  bdtoine  ,  benoifte  ,  caniomille  fimplc  , 
camomillc  romaine  ,  faricttc,  inyrtc,  unepoign.ee. 
TJn  litron  de  graine  de  genievrc. 

Le  tout  cucilli  dans  un  temps  fee  &  dans  la  )ffo- 
raifon  des  plantes  &  matiifitd  dcs  graines.  On  en 
doit  prendre  fculemenc  les  feuilles  fleurs ,  graines 
&  fommitds ,  a  [’exception  de  f  angeiiqne  des  bois  , 
du  fenoqil ,  de  PcupUraifc  Si  quelques  autres  qui 
ont  peu  de  tiges  ,  que  Ppn  epiploie  entieres.  , 
Metcre  le  tout  dans  une  cntche  de  gres  de  gran-, 
dcur  fuffifante  pour  cotitenir  les  plsutcs  aifdqicnt : 
remplir.  la  crucl^e ;  d’eau  de  -  vie  de  la  premiere, 
quaiitd,  de  maniere  que  l!eau-de-vie  furnage.^ 

La  crucbe  ,  bouchde  d’nn  double  parcheinin  , 
reftera  expofee  aufo|oi{. pendant  les  mois  de  juillet , 
aout  &  fepteinbre.  On  aura  foin  de  deboucher  dp 
temps  ?n  temps  la  cru.che  ppur  la  remplir  d’eau- 
de-vie,  A  la  nn  de  feptetpore,  on  rentrera  la  era- 
che ,  on  ,1a  rernplira  ,  &  on  la.  laidera  dans  un  lieu 
fee  infufer  encore  environ  trois  mois. 

L’infuTipn  finie  ,  on  verfera.  {e  tout  dans  des, 
yaifleaux  de  gris  de  grandeur  fuffifante.  On  pren- 
dra  la  totalled  des  plantes ,  fans  les  prefer.  Ob 
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Jes  tnetrra  dans  des  terrines  de  terres  ncuves  Sc 
,vc  nilTees ,  qui  puillfnt  fe  fcitncr  avec  leurs  cou- 
vercles  de  tcrrc-  On  vcrfera  pa'r-dcftiis  ks  plantes 
environ  un  tiers  dc  l’cau-de-vie  aromacifde ,  dif- 
tribude  bgalemcnt ,  ft  l?on  eft  pbligd  de  mettre  des 
plantes  dans  differentes  terrines.  Alors  on  rem- 
plira  les  terrines  d’buile  d’olive  de  la  premiere 
.qualjtd.  (Plus  l’liuilc  eft  fine,  Sc  meilleur  eft  le 
baume).  L’huile  doit  furnnger  far  les  plantes, 
renjner  bien  le  tout  avec  un  baton.  On  obfervera 
que  les  terrines  nefoient  remplics  qu’au  bord ,  pour 
by  iter  que  le  baume  ne  fe  rdpande  dans  1c  four. 
On  fermera  les  terrines  avee  kurs  cotjvercks  ,  que 
l’on  bouchcra  exaftement  avec  unc  pate  faiteavtc 
dn  fon  .&  de  lafarine.  Ccs  terrines  ainfi  fermdes* 
on  les  mcttra  palFer  la  n.uit  dans  un  four  Idgd- 
fement  dchauffd  :  un  four  depatiffier  peut  fuffire.  • 
Les  terrines)  retirdcs  du  four,  on  les  laiflera 
refroidir  vingt-quatre  heurcs.  II  eft  quelquefois 
neceflairede  boucher  dc  nouveau  les  terrines  avec 
.la  pate  en  fortant  du  four ,  fi  la  chalcur  l’a  fait 
fendre.  7 

Le  tout  rdfroidr,  paflez  le  baume  a  la  chauffe ,  Sc 
foumettez  les  plantes  ala  preffe.' 

.  Mettez  votre  ,baume  dans  des  .  boutciHes ,  & 
obkrvcz  de  n’cmplir  eniidrement  que  la  moitib 
.de  vos  bouteilles,  l’autre  tpoitid  feulemcnt  aitjc 
-trois  quarts.  Vous  remplirez  ces  dernieres  avec  dp 
l’eau-de-vie  aromatifde ,  qui  vous  eft  reftbe  avant 
la  cuiflon  du  baume.  y  .■ 

On  verra  par  la-  fultc  la  raifqn  de  cette  dif- 
•fdren.ee.  .  ,  .  •  •  ' 

Quant  au  refte  de  l’cau-de-vie  aromarifde ,  on 
peut  la'  filtrer  &  la  confer ver  fou$  le  nom  d’eau 
fpuge  &  vulndr.aire  ,  propre  a  divers  ufages. 

/  Preparation  des  penux  de  chkns . 

Pour  preparer.-  le?  pseaut  de  cbiens ,  jl  fatjt 
choifir  des  peaux  bien  partes.,  ks  favonncr.dan? 
i’eaude  livitfe ,  dans  laquejk  on  aura  bawudcs 
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jaunes  d’ceufs,  pour  cnlevcr  aux  peaux  la  chaux 
qui  s’y  trouvc.  Ces  pcaux  ainfi  lavdes,  dtendues 
&  fechdes ,  on  les  travaille  pour  cn  fairc  des  bas  , 
des  ga'nds  ,  ou  autrcs  ouvrages.  ' 

Ce  premier  travail  fini,  on  verfe,  fur  I’cxtd- 
rie-ur  feulcment  des  peaux,  du  baume,  dans  Icquel 
on  n’a  point  ajoutd  d’eau-dc-vie  aromatifde ;  on 
le  verfe  gouttc  a  goutt'e  dans  toute  I’etendue  des 
peaux  ;  on  fait  en  forte  de  l’dtcndre  egalement 
avec  la  main  ;  on  ploie  &  on  tord  fortement  les 
peaux  j  on  les  arrofe  une  fe'conde  ,fois  dc  baume 
de  la  mdiTie  manicre.  On-  repdte  cette  main- 
d’oeuvre  cinq  on  fix  fois,  pour -forcer  le  baume 
de  penetrer  doucement  &  egalement  les  peaux. 
On  met  alors  les  peaux  pendant  vingt-quatre 
lieures  dans  un  linge  legdrement  mouille  d’eau  de 
riviere.  On  preffe  le  tout  pour  cbnferver'  Ids  peaux 
fouples  &  moieties.  . 

Quelquefois  Ton  n’a  befoin  que  de  cette  pre¬ 
miere  preparation  ;  lorfqu’il  ne  s’agit  que 
de  remddier  a  une  enflure  fimple  &  fans  com¬ 
plication  d’ulcepe ;  quelquefois  il  eft:  avantageux 
d’avoir  des  bas  prdpares  d’tih'e  manicre  plus 
adlive.  ■■  ■  v-. 

Pour  cet  effet ,  on  fc  fert  du  baume  .dans  le- 
qucl  on  a  ajoutd  un  tiers,  d’eau-dc-vic  aroma- 
.  tifee.  On  recommence  le  travail  ci-dcfies-,  e’eft- 
a-dirc  verfer  ce  baume  gouttc  a  goutte ,  l’e'ten- 
'dre,  prefer  les  peaux  &  les  mettre  dans  le  linge 
inouilld,  &c. 

Les  pcaux  fe  con  fervent  moieties'  pendant  un 
an  &  plus  ,  fi  Ion  a  'totijours  foin  de  tenir  le 
linge  iiumidc,  &  de  les  graifler  de  temps  en 
-temps  ,  &  fur-tout  avant  de  les  appliquer  fur 
quelque  panic  maladc.  On  peut  preparer  ainfi  les 
peaux  de  chiens,  foit  avant  d’en  fairc  des  bas  , 
foit  apres  les  avoir  coufus.  II  eft  plus  facile  de 
coudre  les  peaux  dc  chicns ,  avant  dc  les  avoir 
imbibdesdu  baume.  • 

■  Les  peaux  dcchiens  tjoivent  hit  tailldcs  par  des 
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perfonries  intelligentes&  accoutumces'a  cc  travail  5 
tels  font  les  marchands  bourficrs. 

II  fauc  prendre  la  mefure  des  jambes  exafte- 
rnent ,  foit  que  le  bas  foit  enticr,  foit  qu’il  foit  fait 
en  etricr  i’on  ne  doit  coudre  les  peaux.  que  du 
cote  de  la  jambe  malade ,  1c  Cote  oppofc  doit  etre 
lace,  poiir  pouv.oir'ferrer  les  jambes  plus  e'troitc- 
ment  &  plus  liniment. 

Pour  lacer  les  peaux  ,  on  double  les  bords  dc  la 
peau  d!un  ruban  tres-fin  ,  &  large  d’un  doigt.  L’oa 
fait  dans  toute  la  longueur  des  oeillcts  tres-prds 
Pun  de  l’autre  j  &  qui  fe  repondent  egalemenc 
pour  que  le  lacet  puifle  rcmplacer  la  couture.  Ou 
a  foin  de  mettre  une  bande  de  peau  de  chien  ,  de 
trois  doigts  de  large  &  de  la  longueur  du  bds  , 
dellous  le  lacet ,  pour  dviter  que  le  lacet  n’incom- 
mode  le  nialade.  Cette  bande  fcra,;arrete'e  vers 
l’extre'mite  du  bas ,  rdpondante  a  la  clieville  du  pied. 

•  On  garde  ces  bas  joUr  &  nuit  5  l’on  en  change 
lorfque1  la  peau  devient  trop  dure  ,  ou  qu’elle  eft 
rongte  par  les  uleeres  qui  peuvent  le  trouver  aux 
jambes. 

Quelquefois  on  fefertdes  peaux  de  chicns.tres- 
fines  ,  (  ainfi  qu’il  s’en  trouve  )  On  les  .imbibe  de 
baumc;  on  les  coupe  par  m’orceaux  jon  place  ccs 
morccaux  fur  les  plaies  delfous  les  bas  :  on  change 
ces  morccaux  tous  les  jours  ou  tous  les  dcux.jqurs., 
ccla  conferve  les  bas  beaucoup  plus  long- temps. 

Extra  it  du  rapport  fait  cl  la  Faculti  dc  Me  de¬ 
cide  de  Paris  ,  affemblee  le  20  janvicr  1  779  , 
par  MM.  bf:  jl’Epine  ,  Cosnier,  Mai- 
gret&  Bovrru ,,  r.ommes  pour  examiner  les 
.  peaux  de  flii'ens.,  preparies  h  la.  -manicre  du  feu 
-  fieur  Robert;  ' 7  v;  'J'.’ 

Lf.S  ;  peaux .  de.  chicns  ;  ont  des  propridtds  pre- 
■cicufes  pour  le;  traiieinenc  dc  certain es  maladies 
des  jambes.  Appretees  comme  les  peiuix  des  autres 
animaux ;  elies  aqquierent  une  foifplefle  ,  une 
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molfelTe  dgales  a  celles  dts  peaux  dont  on  fait'  des 
gams,  &  confervent  en  mime  temps  la  fermetd 
d’une  toile  ncuve,  qui  ne  leur  pcrmet  pas  de 
s’dlargir  &  de  s’alongcr.  Cette  propridtd  les  rend 
ntiles  &  quelquefois  fuftifantes  dans. les  endures  ou 
cedematies  fimples  des  jambes  provenant  du  trop 
grand  relkchement  de  la  peau.&  de  la  foiblcHe  dit 
tillu  ccllulaire ,  &  lorfque  d’aillcurs  il  rt’y  a  aucun 
autre  vice  cutand. 

Elies  s’impregnent  aifdment  des  principes  des 
plantes  aromatiques ,  dont  fe  chargent  les  liqueurs 
lpiritueufcs  &  les  huiles  grades;  elles  confervent 
ces  principes  plus  long- temps  qu’aucune  autre 
peau ,  &  offrent  un  remede  propre  aarreter  la  cor¬ 
ruption  adhielle  &  a  la  prevcnir. 

-  Si  la  recette  du  bannie  avec  lequel  elles  font 

frdpardes  ,  &  que  'le  feu  itcur  Robert  tenoit  de 
illuftre  m.  Fagon ,  premier  mddeein  de  Louis 
XrVTJ  &  meinbre  de  Id  facultd,  paroilfoit  a  qitel- 
qu’un  furchargee  d’un  grand  nombrc  de  plantes , 
dont  on  pourroit  rctrancher  pjufieurs  ,  comme 
inutiles  St  fuperflues^  il  doit  fuffire  de  repondrp 
que,  pendant  plus  de  foixante  ans,  ces  peaux 
ainfi  prdpardes  &  appliquces  dans  les  maladies  od 
elles  conviennent ,  ont  procure  le  plus  grand  biert 
aux  malades.  Or,  en  mddecine-pratique,  toutes 
Jes  inductions  tirdes  des  rapports  ou  combinations 
chymiqucsy,  ne  font  d’aucun  poids  vis-a-vis?  de 
l’expdricnce. 

Cell  fans  doute  parce  qu’on  a  altdrd  la  com- 
pofition  conftamment  executde  par  le  fieur  Ro~ 
bsrt ,  que  depuis  fa  mort  les  peaux  de  chiens  font 
tombe'es  dans  le  difcrddit :  on  les'  a  prefque  gdnd- 
raletnent  abaridonndes,  non  par  la  mime  raifon 
qui  profcrit  &  condamne  a  l’oubli  un  remede  qui 
n’avoit  fdduit  que  par  fa  nouveautd  ,  mais  parce 
que  les  peaux*  que  1’on  debitoit  n’dtoicnt  plus 
prdpardes  de  la  meme  maniere; 

Les  foins  qu’a  pris  plus  particulieratnetu 
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Cofnier ,  Tun  des  commifiaires ,  pour  verifier  la 
compofition  ,  la  Falrc  executer  fidelement ,  la  com¬ 
parer  avee  ceile  du  Hear  Robert  qu’il  avoit  en¬ 
core,  &  fuivre  les  effets  de  l’un  &  l’autre  fur  des 
rnaladcs,  rie  laiflcnt  aucun  doute  fur.la'conformitd 
'  parfaite  entre  le  baunie  fait  fuivant  la  recctte,  & 
celui  qu’cmployoit  le  fieur  Robert ,  &  fur  l’egalite  , 
.•des  fucces. 

C’eft  pourquoi  nous  eftimons ,  ajouteiit  mm. 

•  les  commilfaires ,  ,que  la  facultd  doit  temoigner 
auchentiquement  fa  reconnoiflance  au  gdndreux 
.citbyen  ,  qui ,  a  {es  frais ,  a  bien  voulu  acqudrirla 
fbnnulc  que  le  fieur  Robert  fuivoit  pour  la  pre¬ 
paration  des  peaux  de  chiens,  &  en  fait  un  don  , 
non-fculcment  a  fa  patrie,  mais  a  toute  I’humanitd. 

Nous  croyons  aufti  que  l’intdrct  public  requiert : 

1°.  Que  cette  formulc  (  telle  que  le  donatcur 
l’a  communiques  )  foit  inccflamment  renduc  pu- 
iUlique  par  la  voie  de  l’imprefllon ,  cn  attendant 
qu’elle  foit  inferde  dans  la  premiere  e'dition  que  la 
'Facultd  donnera  de  fon  codex.  '  ’’ 

2.°.  Qu’il  foit  expreffement  recommande  a-  toils 
les  maitres  en  pbannacie  qui  voudront  la  prd- 
parer ,  de  l’executer  litteralement ,  &  de  n’y  faire  , 
■fous  •  aucun  prdtexte ,  aucun  changcmem ,  qu’il  ne 
leur  foit  fpdcialement  demands.  Signd,  Gj  J.  DE 
x’Epike  ,  Coskier  ,  Maigret,  Bourru.  . 

Le  rapport  ;p,ui,  & '  remis ;  entre  les  mains  du 
(doyen  ,  la  facultd  a  unanimement  ad.optd  les  con* 
clufions  de  fes  cotnmuTaires.  Le'20  jaiivicr  1779.  , 

Errata  pour' les  journaux  d’odobre ,  novembre 
&  deqerribre  .  1780.  ..  v 

Page  376,  note  an  'bus  de  la.  page4,  t6  pouces 

•  6  lignes  d’eaii  ,  life%  l6 ,  6  lignes  d'eail.  ’ 

;  Page  46  6  ,ligne  2  8  p  colliquati ves  ,  lifef  diarfhdes 
•c  compliqudes- de  doulcurs  de  coliques./ 

Page  i|ja  /-Hgne-}  ,-oreilles  ,  Me*. 
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E  X  T  R  A  I  T. 
Dissert  at  10  de  yards  herpetum  fpe- 
ciebus ,  caujis  fymptomatibue,  morbis 
ab  hepaticd  lue  oriuridis  ,  &  remediis 
expugnandce  cudibet  affeclioni  herpe- 
ticce  idoneis  ,  duplici  prcemio  donata 
ab  dlufi.  Med.  Lugdun.  collegio  fubfe- 
quentes  quatjiiones  annis  1773  ,  177  j  y 
traclandas  moventi  his  verbis. : 

«  Quclles  font  les  differences  efpeces  de  dartres  ? 
35  Quels  en  font  les  diffe'rens  principes'?  A  quels 
s:  fymptomes  peut-on  reconnoitre  le  vice  dartreuif 

Tome  L  V.  C 
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55  Quellcs  font  les  maladies  qui  ea  dependent  t 
si  Comment  combattre  ces  differens  principes  dans; 
jsleurs  diffdrcns  etats  ?  »  i 

,  Auclore  l?'.\d.pn  Roussel,  me- 
...  dicince.flrojeJfQre1  ip-  aca^rpid  jCado- 

iJicnJi.i'CadQifiiri'apjicPJo&niXemjClmd. 
Pyron  ,i  Jdlupn  ’  uriBerfitatis  .typ'ogra- 
;phiun.  i ‘6 j  pages. 

,v.  •  1.  k  xuevt-irft"  aioiv  tw'h-i-  1" '  * 

DAN'S  ^yantrprQpos  in.de 

R  oujjel  expdfe  rl^jpxjrtance  ^dta  fli jet  que 
Ie  coiregGldQSjfrnedaein^'ae  Lyoji  .propo- 
jfoit  a  draicteri  fal  mahime'Me  is?  expumer 
'■awnoncealtje!  m}Qdbftid-lauabl&,  r<I 

'  Le-'  plan  r js?e ft, ifpl 

Tentersd’abnnd  ftTblftoireudfe  rla  peau ,  ides 
excretion^  aiitaneeffip^&t'deJaffympatKie 
qui  exifte  QKtE’®lIcSy&  Jo5  d^filcaeions'  qui 
s’operent  an  moyen  des  fecrankjtis  ‘  d'es 
vifcere^;  deopeiiiUre  defiriir  enfiiite  les 
diverfes  elpepesy.dd  dartres;,  leuracaufes , 
leur  diagnoftie  \  JeBd  pronoftic  j ;  cfaffigner 
la  metho'de  curativeipropre  a  combattre 
telle  ou  telle  efpece  de  dartre,,) lies,  pre¬ 
cautions  intereflantesi'a  'obferver  dans  cha- 
,  que, traitementscenfin  il  a  neglige,  nous 
dit-il ,  les  vains  railbrinemens  ,  les  fyfte- 
mes  *  &c. ;  • 

Dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  cette 
diflertation le  grand  inconvenient  eft 
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d’ayoir  embrafle  trop  d’objets ,  ou  plutot 
d’avoir  peu  exadement  determine  la  dif- 
ficulte  principale  que  l’on  avoit  en  vne. 
Les  queftions  prelentees  par  le  college 
des  medecins  de  Lyon  Font  toutes  tres- 
intereflantes  F^ns  doute;  cependant,  d’a- 
pres  les  hearts  Fans  nohibre  oil  elles  ont 
jette  J’autenr ,  iliemble  qu’il  eut  e.te  a  de¬ 
li  rer  qq’op  le§  eut-  reduites  a  celles-ci  : 
Exifte-t-il  un  vice  dartreux,  fui  generis , 
independamment  'de  toutesdes  -eruptions 
particulieres^flirprennenb  le  ma'lque  des 
dartres  ?  quel  eft.Fon  ‘diagnolHc  ? 

Bans  'la  dilTertation.  les  recherche's  Font 
immenFe^'bknlchdili'estgempIoyees  avec 
jugemehtS;  preFquei  tbu jorqs  le,  praticien 
y  trouvq  un  hon  conFeil,  mais  les  queF- 
tions  rqj’ieslnous'  Venonsirdej  faire  ne  Fe. 
trouvehr-hulle  partiefolheVd’ane  maniere 

FatisfaiFEthtepi  'Su  •*  -  ;  •  ' 

r  Dans  *le  chapitre  oidl’autenr  traite  par- 
ticulierement'  de  Ik  dartre  ,'  de  fori  nom , 
&  de  Fes-eFpeces',f  il  Fe -plaint  de  la  con- 
Fulion  qui' regnecaexdtte'gard  dans,  les: 
ecrits  desBarbares  ,~des  iGreas  :&  des  La¬ 
tins  :  nous  ignorons  quels  auteurs  il  de-1 
figne  Fous  le  nonv  deBarbares.  Sont-  ce 
les  Arabes  ?  juFquUcrnous  he  les  trouvons 
pas  defignes  de  la  Forte.  Sont-ce  les  ecri- 
vains  modemes  ou  des  derniers  fiecles  ? 
la  denomination  pourra  paroitre  un  pen 
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dure.  Quoi  qu’il  en  foit ,  m.  dz  RouJJzl 
reconnoit  done ,  des  le  debut ,  qu’il  eft 
tres-important  de  fortir  de  cette  condi¬ 
tion.  II  cite  meme  Langius  qui  dit :  «  Uti- 
nam  nz  quis  niji  propria  inyenta  &  h 
»  fz  zxpzrta  confcribzrz  audzrzt  ?  nzc  znim 
»  falubrzs  kzrbce  cum  noxiis  rnixtez  fuip- 
»  Jznt ,  nzc  orpnia  apofizmatum  gznzra  & 
35  curcB  cum  nominibusjnagho  mortaliurn 
53  periculo  confunderentur  » .  fit '-tout  de 
fuite  il  ajoute  :  ,«^ous<eviljeroris  ce  defaut 
33  en  donnant,  aiilfiJ'^xa£ieinent  qu’il  fera 
33  poftible  .  l’hifio^re. des.afteftions  dar- 

Ajp^es  avoii?  defujj  “|e  mot  puflule  y 
quidquid  rotunao  \fcliz^ptz  )zvi,^zr!  zxtu- 
berat  in  cutz/8z  enTayoin  diflingue  deux 
genres,  les  feehes  guime^verfint  ni  pus, 
ni  fanie ,  ni  humeur  ^  ies  humides  qui , 
difFerentes  en  grandeur ,  couleur ,  &  par 
les  lieux  qu’elles  occupent ,  tantot  atta- 
quent  a  peine  la  fuperficie  de  la  peau  , 
tantot  y  font  profondement  implantees  & 
repandent  toutes  une  humeur  tenue  ou 
epaiffe ,  avec  ou  fans  a&ivite.  11  etablit 
dans  le  §  XLV  fuivant,  ce  qu’on  doit  en¬ 
tendre  par  dartre.  Ses  paroles  font :  Cum 
injidzt  in  arzd  cutis  majorc  yzl  minorz 
puftula  ,  vzl  puftularum  magis  minufvc 
pruriginofarum  congzrizs  ,  quarum  bafis 
cji  rubicunda ,  acumina  verb  fquammulis 
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furfureis  fquamojis ,  cruftaceis  operiuntur ; 
vel  quce  ichorum  faniofum  acrem  vitas  vi- 
ribus  indomabilem  profundit  cum  cutis 
afperitate ,  duritie  ,  prur.itu,exulceratione, 
progrejjh  quaji  in'  orbeni ;  medio  dum  ex¬ 
trema  procedunt ,  fanefcente  ^  &  habet  ali- 
quam  latitudinem  macula  morbus  adrji 
sui_  g'en e bis  pherpes  latino ,  Dartre 
gallico  Jermone  d ictus.  ~ 

M.  R.  fait  e’ntrer  ,  cdrprrieM’on  v.oit.,  dans 
fa  definition  l’incufabilite  -de  la  maladie 
lorfqu’elle  eft  abandonnee  '  a  elle-meme  ; 
&  nous  en  faifons'  icila  remarque.,"  parce. 
que  nous  le  verrqns  bie^tot.compter  parmi 
les  efpeces  .de  dartres,  des  maladies  qui 
fe  guerffteht-  d’eljes-meirjp;5  &  des  erup¬ 
tions  critiques  eryfipelateufes,  dont  la  gue- 
nlon  lpontanee  s  opere  Ians  aucun  re- 
mede'en  fort  peu  devours.  Du  refte  nous 
obfervdns  qiril  Centre  (fans  les  elemens 
de  fa  definition  ,  ou  plutot  de  fa  defcrip- 
tion,  rien  qui  touche  a  la  caufe  materielle 
de  la  maladie  ,  '&  qu’il  n’y  eft  queftion 
que  du  vice  local. 

Audi  dans  les  paragraphes.qui  fuivent, 
on  s’appercoit  que  Pauteur  ne  s’eft  arrete 
a  rien  de  fixe  fur  cet  objet ,  &  le  vice 
■dartreux  ,  f  ii  generis n’eft  marque  par 
aucun  caractere  ni  aucun  fymptome  pro- 
pre.  II  diftingue  les  dartres  en  farineufes , 
ecailleufes  ou  vives ,  benignes  du  feu  vo- 
G  iij 
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Jage  ,  a  croutes ,  miliaire ,  phlicfenodes  on 
eryfipelateufe  ,  carcinomateufe  ou  eftio- 
mene ,  &  leur  affigne  differentes  four- 
ces  ,  telles  que  Jes  gourmes  des  enfans, 
la  gale  humide ,  la  teigne  ,  &c. 

Chacune  de  ces.efpeces,  independam- 
ment  du  nom  que  lui  donne  Pauteur ,  eft 
encore  deft  ghee  par  une  kyrielle  a  la- 
quelle'  toils  jes^  medepins  qut^ont  ecrit 
fourniffent  leur'morp!  ,ll  eft  difficile  de  ju- 
ger  ft  P  application  en  a  toiipur^'ete  ' j  u  fte : 
en  ce  cas'^frapitde'm.  de  jRovJfU,  pour 
apprecier  jac  valeur'  cfe  .clipque .  terme  ,  a 
du  etreixnmeqf|;.SlilsIont  dtel%erement 
adoptes!,  au  lieu  de  dimimief  la’  cdnflifion 
•qui  malheureufe^ieift'je^tte  dans  tons  les 
■ouvrages  qui,  ont  precede  je  fiqn ,  il  n’aura 
fait  qu’y  aj  outer  ’encore??3  ^uo  1  \Sl 

Dans  la  description  particuliprede  cha- 
eune  de  ceS|efpeces,.ftpis'  JesJfyn)'pt6mes 
qui  les  accompagnJerit,deSJphenomenes 
qu’elles  prefentent  ,qp  trouye  une  marche 
methodique  qui  'plait  aPPclprit^de  yaftes 
recherche's  ,  &  dependant  a  la  fjn  peu 
d’idees  claires  qu’on  ait  'pu  en  extraire, 
Ce  defaut  vient  du  premier  plan  qui', 
comme  nous  le  rpenfons ,  n’a  pas  affez 
circonfcrit  la  difficulte  qu’il  etoit  interef- 
fant  de  refoudre.. 

Dans  le  chapitre  troifieme  m.  de  R. 
traite  du  fiege ,  des  caufes,  du  diagnoftic 
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&  du  pronoftic  des  differentes  efpeces  de 
dartres.  • 

.  Les  auteurs  piacoient  le  fiege  de  ces 
affe&ions  dans  la  m'embrane  adipeufe  , 
dans  les  glandes  milliaires  ,_fdbacees  ,enfin 
dans  le  corps  reticuliire.;  Af.  de  RouJJel 
veut  fjye  ,le  fiegei  varie' felon  leur  difte- 
rente  efpfcq  ?  dans  *fa  dailtre  -farineufe  la 
peau  eft Taine  ,^le  egrgs "retlfculdre  eft  a 
peine  qtteint  exferne  dePPepi- 

derme.fqqfe  eft  naalaqe  ^fdaris  Pecailleufe , 
Pepid^pp  ^ fnf^er  eftt^ttemt  ,‘’larpeau  eft 
encorq  Jkijje m^pe^a’micjiee  ;  dans  la  dar- 

vprt?,  (Puj.qere?,  pn^ules^  ainft  qu’ori 

l’a  vu  par  Pouverture  des  cadavres  de  gens. 

f,  .  ,,£ncjn  >  •xarfioi 
mom  Q^jflajadies  yipeneipits.  1  : 

M.  i/e.iip^/7g/JWo<ij^ft'anche merit  que 
la  caufe-ftje  ce^jdifterentes  affeftions  de  la> 
peau, ,  rej^e  7prqi}ljr  .pos^redecefteurs  .fous 
un  voile  lmpepetrableF’  eft  encore  aujour- 
d’hui  aufti  fnipoljli^fe  Vafpgner  qu’autre- 
fois;  if  che^chej-cepin^ant  &.?fi'rer  fur.  ce 
fujet  quelque^, lumieres  des  ‘  phenomenes 
qu’elles  prefentervt  toutes  plus  on  moins. 

Le  virus  dartreux  .eft  cauftique  ,  ron- 
geant,  comparable  en  quelque  forte  aux> 
principes  aftifs-  des  diverfes  efpeces  de 
.  G  iv 
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veficatoircs  :  cette  propriete  eft-elle  due 
a  des  fels  ?  k  des  elemens  terreux  ? 

M.  de  RouJJel  adopte  de  preference , 
fur  des  preuves  qui  nous  ont  paru  foi¬ 
bles  ,  un  principe  acrimonieux,  falin. 
11  rapporte  a  ce  fujet  le  trait  de  Va- 
falva  qui,  ap'res  en  avoir  porte.  fur  fa  lan- 
gue,  cc  non-feulement  eprouva  line  acrete 
extreme,  mais  eut.tout  tin  jour  les  houp- 
pes  nerveufes  de  cet  organe  fatiguees  par 
line  fenfation  mordante. 

Les  explications  quedonne  m.  de  R.des 
difFerentes  qualites  de  deman  geaifons  que 
les  malades  eprouvent  felon  la  diverfite 
du  lieu  que  les  dartres  occupent ,  &  leur 
efpece  particuliere  ,  font  ingenieufes  & 
parfaitement  d’accord  avec  les  connoif- 
fances  phyiflologiques. 

Quant  aux  caufes  de  tout  genre,  que 
m .  de  RouJJel  met  an  nombre  de  celles 
qui  donnent  naiflance  a  Pacrimonie  dar- 
treufe ,  elles  nous  ont  paru  bien  vagues  , 
&  fouvent  mal  liees  entr’elles.  Par  exem- 
ple ,  des  le  debut,  Pauteiir  dit :  Le  vice 
dartreux  devient  hdr&ditaire  dans  les  en- 
fans  nis  de  parens  atteints  de  ce  vice , 
ou  qui  prennent  le  lair  de  nourrices  qui 
en  font  infeclies.  Laiflons  de  cote  le  peu 
d’exadi tilde  de  cette  phrafe ,  pour  obfer- 
ver  que-  dans  tout  le  refte  du  meme  para- 
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qui  tendent  a  prouver  que  le  vice  dar- 
tireux ,  dans  les  enfans,  eft  la  fuite  d’nne 
infe&ion  venerienne  dans  les  parens.&  les 
nourrices ,  &  qu’il  raifonne  uniquement 
d’apres  ce  priricipe.  Enfuite  il  fait  entrer 
au  nombre  des  canfes  la  delicatefle  des 
fibres  mufculaires  do,nt  les  effets  font  Pern- 
barras  du  foie  &  de  la  rate  ,  la  cachexie , 
Phypochondriacifine,  le  fcorbut ,  &c.  . . . 
Cet  article  eft  termine  par  une  obferva- 
tion  vraie  &  importante,  qui  r-achette  tout 
le  refte;  c’eft  que,chez  les  vieillards  les 
maladies  de  la  peau  afte£lent\principale- 
ment  les  jambes  5.  que  chez  les  enfans  au 
contraire  les  humeurs  font  toujours  por- 
tees  vers  la  tete ;  tandis  que  les  adultes 
eprouvent  les  eruptions  dont  nous  parlous 
vers  le  milieu  du  corps.  L’auteur.  n’a  pas 
manque  de  calculer  l’influence  que  pou-. 
voient  avoir  fur  la  generation  du  .vice 
dartreux  le  travail  force ,  Poifivete  ,  le 
lommeil  exceifif,  les  veilles,  Pair froid  & 
hurnide  de.  Phiver ,  la  chaleur  &  la  fe- 
cherefte  des  etes  ,.Paltefnative  du  chaud , 
du  froid,  la  trifteffe ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  a  trait  au’x  fix  chofes  non  naturtlks. 
Chacun  de  ces  points  de  rallieme.nt  four- . 
nit  &  des  paragraphes  bien  raifonnes  , 
bien  appuyes  d’autorites ,  mais  peut-etre 
de  pen  d’utilite.,  Dans  les  gxemples  rap- 
portes  de  dartres  furveau.es  a:  la  fuite 
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de  chacune  de  ces  eaufes ,  on  trouve 
chaque  efpece  de  dartre ,  farineufe ,  ecail- 
leufe ,  eftiopiene,  &c...  qui  toutes  ont  en¬ 
core  une  c'aufe  proohai'ne  dans  un  virus 
particulier.:dont:le  fhj'et'  etoit-  fourdement 
infede  :  c’eft  claez  Pun  •,  je-feorbut ;  chez 
Pautre  ,  les !' eer_otielles<}  iche£  ufi  troi- 
fieme,  le  'mil  y©nef'ieti  ;  oii  renfinjes  di- 
verfes  cachexies!1-  dependant'es-'  d’obftrnc- 
tion's  des  differdns  yifceres.  C’eft  ici  que 
Pori,  trbuve ou  l’erupriori  eryfi- 
pei’ateufe  critique-,  yoriniiffoenCote  fous  le 
nom  de^ora^OTakdielaiigufe',  prefque  fans 
dan'ger  %  &  rqm-ifejgiigtMqfppp^enient , 
ail'  nombren-desndakthes!,  qrioiqrierpquteur 
ait  fait  ^ntrer.  dah§  lesreldfaepside  fa  de¬ 
finition  j  &  -qu’jl.laic  .mirque 1  en^italique 
ces  mots  reniarquablek  fiyiti^ivifibusdn^- 
domabilem.vC^iki'&mom^n  mQx^e  lifeu , 
qu’il  cite  des  nlceilesupluS  pu'  fhoins  an- 
ciens  ,  des  eryfipele^avec  rdpidives ,  les 
eruptions-des  enfant  fonoues  fous  le  nom 
de  gourmes ,  feu  vo.lag^.^qrdutes  de  lait , 
&c.  conuiie  aiitarit'  de  developpemehs  du 
vice  dartreux.  :  • 

L’ordre  dans  Iequel  m.,.de  RouJJ'd  a. 
place  ’les  efpeces  de  '  dartres ,  combine 
avecleurseaiifes:,  le  decide  fur  la  gravite 
du  pronoflic  a  en  porter-1:  if  nous  paroit 
qu’il  fegarde  a  tort  les  dartres  venerien- 
nes  ,  ou  fOorbutiques ,  cdmme  les  plus  re- 
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belles ,  parce  qu’elles  font  de  celles  dont 
on  pent  attaqu.er  la  caufe  pardes  moyens 
dont  1’efficacite  eft  connpe  :  aufli ,  dans  le 
fait ,  ces  fortes  de>-:  dartres  -cedent  -elles 
an  traitement  qui  cfeiir-eft-propre.  C’eft 
des  dartres  p r o pr e me n C-dSte s  dont  la  de¬ 
pravation  dgs'hnmeibecconftitiiantle  vice 
dartreux  \  futi  g&ief>‘is§nkfk  Ifioitigine  qu’il 
lent  ete  tres-interefiaWt  de  donner  un  dia- 
gnoftic  exaft  &  precis  ^deSVaniefe  a  les 
faire  diftinguer  de  toifte  autre  efpece  de 
dartres,  L’autetirdtott<eii  et at  de  le  faire  ; 
jmais  il  Jut  eTtfrfalln  beaucpup  de  temps 
pour  obferver  pat 'lugmemq  :  il  s’en  etoit 
prefque  impofe  ,1a  loi  enueltant  Langius , 
,comme  tiotfs  favors  fait'remarquer.’ 

M.  de  K'ovffel  examine  en  homme  de 
cabinet,  mais  en  -homme  rinftruit  toute- 
fois  ,  ft  les  dartres -font  contagieufes , 
•qnelles  fuites  faehenfes  a  fouvent  caufe 
leur  rentru  ,  quel  dapgqr  en  general 
elleS  prefententc  il  les  confidcre  comme 
maladie  idiopatlftque',  ou  comme  Tnite 
d’un  mouvement  critique  depuratoire  , 
.abfccjjus;  ou  comme  meritant  en  partie 
ces  deux  denominations  aftujet.tit  cette 
nouvelle  divifion  a  la  premiere  qui  le  con¬ 
duit  jufqu’a  la'  fin  de  fa.diftertation.  - 

Defta  derivent  les  indications  qu’il  pre-r 
fdnte  comme  devant  conduire  le  praticien 
dans  le  traitement  de  chaque  efpece  de 
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dartres  :  Chaque  temperament ,  dit  -  il , 
doit  etre  rapproche  d’un  etat  moyen  par 
un  regime  &  des  medicamens  propres  a 
temperer  l’exces  qui  le  cara&erife ;  cha¬ 
que  caiife  particuliere?  les  ecrouelles,  le 
fcorbut,  la  galeae...  dem'andent-les  me- 
thod'es  adopters  pour  lff'tiire  de  cesvma- 
ladies  :  Page';'  'des  atten¬ 

tions  paftifciilicfrSS:  M.rdg'<RoujJU  s’etend 
avec  raifo'tfftir  le'^^ljGnS  ‘effets  a  que"  de 
tout  temps  lfes"pr¥tifiietts  5&'fit  obferves  de 
l’ufage  des  preparations  antimoniales  ; 
e’eft  dans  fa  dffleftatS&rfigfi’ii'iafit  les  lire 
&  les'  mediter.  dtiio  -  -rotxsffV  ?«.  \ 
Apres  avoitf’psfie^h  rgVli6ttous'les  re- 
medes  interneSpropofBs  dandles  "'auteurs , 
m.  de  R oujjet e'Sm i n e  quel' biett  on  peut 
fe  flatter  d’obteniP  dSs<  reffifedes  externes; 
il  compte  a  leurteteds  Caigude  yles  ven- 
toufes ,  I’applicati'on'  des  faWgfues  ;  enfuite 
les  bains  &  tdus  les  moyens  propres  a 
entretenir  la  proprete  de  la  peau ,  l’appli- 
cation  de  la  falive  fur  le  lieu  malade  , 
principalement  dans  les  dartres  farineufes; 
les  Iptions  fajtes  avec  les  deco&ions  de  la 
racine  Manila ,  de  la  fumeterre ,  la  vigne , 
les  feuilles  de  ronce,  ou  celles  faites  avec 
le  vin  rouge  &  les  fleurs  d’hieble  ,  de  fu- 
mach.  Il  reprouve  au  contraire  les-  de- 
co&ions  relachantes  &  rafraichiflantes :  on 
peut  meme  employer^felon  l’auteur,  pour 
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deflecher  les  dartres  humides  rongeantes, 
la  tuthie,  le  corail,  les  diverfes  prepara¬ 
tions  de  plomb,  Peau  de  chaux  confeillee 

dans  ce  cas  par  Hippocrate  ,  &c _ 

Les  craintes  que  ces  remedes  font  nai- 
tre  s’evanpuiffent  en  fuivant  Penfemble 
du  procede  curatif  que  propofe  m.  de 
Roujfel  qui  ne  veut  pas  meme ,  dans  cer- 
taines  efpeces  d'e  dartres ,  &  dans  un  age 
oil  I’o'n  doit  s’occuper  avant  tout  d’entre- 
tenir  les  forces,  qu’un  mddecin  .impru¬ 
dent  tente  d’employer  aucun  procede 
Curatif.  '  1  ' 

La  diflertation  de  m.'de  RouJJel ,  mal- 
gre  les  reflexions  critiques  repandues 
dans  cet  extrait ,  .eft'  nous  le  repetons , 
la  preuye  du.  jugernent  sur  &  de  l’im- 
menfe  erudition  ,  de'  Pauteur'  ;  elle  eft 
tres-utile  par  les  yues  de  pratique  qiPelle 
renferme :  nou's  ne  cpnnoifl’ons  rien  cPaufll 
methodique ,  rien  d’aufli'  complet  fur  cette 
matiere. 


i  id  Constitution  epidiSmique 


SUITE  ET  FIN 

Du  me  mo  ire  funla  conftitution  epidemiqut 
de.  la  'fin  fie-V'qnq.ti<\  778  ,  de  1 779  , 
&  da  commencement  de  17809  Var 
vi.'Bavmes.  ■ 

19.  Lorfqise  I’eruption  etoit  imini- 
nente,  il  fe  "prefeqtoit  deux  vues  princi¬ 
pals  :  la  premiere  etoit  de  diminuer 
Panarrhopie  evidente,  &  l’autre  de  fou- 
tenir  ou  de  .poufler  doiicement  la.  ma- 
tiere  ivarioleule  ’a.'  laa  peau.  Les  bains 
tiedes  'etdieht  fingnlierement  appropries 
pout  defobftruerU  lei  tiflu  'de  lapeau  en- 
goue  par'  le:  cental  •  d’un  "air  froid  & 
humide  ;  pour  affoiblir  laffcehemence  du 
fpafme  interbeipuil s’opp'ofoit  ;a  i’etablif- 
fement  des  fpafmes  exterieurspaiticuliers , 
d’oii  dependTa  formation  des  petits  pEleg- 
mo  ns  r  va  ri  ollqueA  iyadafin  jslpoliaf  decider 
rinb'tl-aiYlpfeft&^^bSHdKj'lt^1,  %'la  faveur 
^e’lajcj'uel'le'  J  &  com- 

teuili,  -les  j  iidmeijitarioii  s  nemollientes  fur 
M'-'^MbeSP,3  les  'veffies  de 
pore  demi-pleines  d’eaii  tiede,  &les  cata- 
plamea-'iirr-ita®si  fiker.la  plante  des 
>  jib  iiip\sk,  '■><>,  b;r 

v  (I)  Ces,'fprteS  d’cpifpaftiques  dtoknt  faitsavec 
le  lcyain  pdtfi  avee  lc  yinaigre ,  la  moutard? ,  6c 
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pieds,  tendoient  a  detourner  de  la  tete 
les  humeurs  qui  produifoient  1’aflbupifle- 
ment  ou  le  delire.  L’ufage  du.  camphre , 
uni  a  l’opium,  avoifle  triple  avahtage  de 
refifter  a  la  putrefa&ion,  de. calmer  les 
mouvemens  defofaonnesV  &'  qe  foutenir 
une  douce  diaphorefe  (if.  11  eft  a  remaiv 
quer.  feulenienti <qiiq;da> Hofe'j  du^cainphre 
de.v, ©it  etre>  piusufarte  9  ielupvement  aux 
figneside  putriditie  gendraleq^que  celle 
de  j  P  opium  .demandoio  sd?etre  japgmen  tee 
relpecdvemenoin  la  do'minqncei  de  fpafme 
du  rOcuo,&  desogrosl  vaifl9ampi(i  indiquee 
par.,des1palpitaiiionsi^qni  pools  arregulier , 
conyulfiiq  ideal)  iIFab  indreej  des  effets  du 
camphre , 'detain, rbcorkitn©'  dip*  Rofin  ,  de 
proeureniud  idoux  la  mined  'aux,  niakdes  , 
pendant  lequieldes,  puftulesefeorenfloient , 
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furrfoaoTailaqlej  1  candiatidesi;  plonn  jamais  dtc 
ai°ufKS  ^aijts 

if  ssamfiSf' ^»!“io?1 

avancecf  Lapprpheniion  datbrpr  la  gangi-ena  aux 
pla'ies,3'«oiifhr6rt  d^lcaid®4ttq)iJtifes'irtfeffeures. 
Je  finis  tetriln'citc!  ten  difaiie  ^ Jqu3 i L' ti do i  c ttiin  jicrafcr  . 
la  tdtc’ .dans  ;lg$  ca,s^de  cruejle[  cephalalgie  avanc 
1’druption.  ..J  f 


(l)  Dans  le  cjig>jx  de(ccj  rprnedcj-,  "j’aj  dte  de- 
termind  par  l’autoritd  de  Gl&Jf  qui  die ,  comment, 
de  fibri.br-' pag.  153  ,  ex  immenfa  remediorum  in¬ 
ternorum  fudores  moventium  f imagine  optimum 
opium  cum  camp  kora. 
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&  il  -furvenoit  une  moitenr  fenfible:  clans 
les  efpaces  intermediaires  ;  .  &  quelque 
reproche  qu’on  ait  fait  a  Sydenham  d’a- 
bufer  de  l’opium  dans  cette  maladie ,  je 
puis  dii-e  que  jamais  les  remedes  enonces 
n’ont  eu  un  efFet  ft  profpere ,  que  lorf- 
qu’ils  etoient  fontenus  par  Pufage  ,  bien 
entendu,  du  fyrop  diacode.  Quand  Po- 
.  pium  paroifToit  contr’indique ,  ou,  pour 
mieux  dire,  n’etoit  pas  bien  vifiblement 
indique,  je  fuivois  le  confeil  de  Fordyce 
dans  la  fievre  miliaire ,  qui  eft  d’unir  le 
fafran  au  camphre j’obfervai  que  ce 
melange  calmoit  fingulierement  le  mal 
de  gorge  variolique.  J-ai  appris  depuis,fans 
en  etre  etonne ,  les  fucces  heureux  qu’un 
fameux  praticien  de  Paris /  a  tire  depuis 
quarante  ansj  du  fafran  con tre  ce  dernier 
fymptome  (r). 

20.  Ces  moyens  etoient, les  feuls  favo- 
rables  a  cette  feconde  periode  de  la  va- 
riole,  &  quelques  difficultes  que  prefen- 
tent  l’eruption ,  les  cordiaux  aftifs  ne 
tardoient  pas  a  accelerer  la  fonte  colliqua¬ 
tive  du  fang.  C’eft  par  Padminiftration 
deplacee  des  cordiaux  dans  un  cas  de  retro- 
ceflion  des  puftules ,  que  j’ai  vu  furvenir 


(i)  Journal  de  medecine,  anndc  1779,  mois 
de  novembre,  pag.  459;  &  "amice  1780,  mois 
de  janyicr ,  pag.  7  5 . 
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Un  piflement  de  fang  j  &  la  mort  chez  un 
des  malades  ;  bien  plus  meme,  au  lieu 
de  hater  Peruption ,  quelquefois  les  cor- 
dianx  ia  retardoient  fenliblsment  ,  foit 
en  augmentant  la  vivacitedu  fpafme  in¬ 
terne  ,  foit  en  animant  la  circulation  au- 
dela  du  point  neceflaire  a  l’excretion  des 
fueurs  ,  comme  Pa  dit  m.  Alexandre  , 
chirurgien  anglois. 

2,1.  L’excretion  difficile  des  urines,  la 
diarrhee  &  la  toux  ,,meritoient  une  con- 
fideration  fpeciale  dans  ce  fecond  pe- 
riode.  En  effet ,  fi  l’urine  eft  de  routes . 
les  excretions  celle  qui  a  le  plus  d’ana- 
logie  avec  Pinfenfible  tranfpiration  ,  & 
celle  qui  lafuppMgJe  plus  ordinairement  5 
il  eft  evident  queries  diuretiques  con- 
viennent.dans  un  derangement  de  tranf¬ 
piration  ,  &  confequemmen^sdans  un  cas 
oil  le  trpublerievffthriioasdq  lapeau  eft  au 
comble.i  Aub4u#lusq:n®te’r  des Vembarras  . 
fpaftiques  .  de  §b r.einst  ;b & oapgane liter  fen- 
fiblement  lcufirrayail-'brganique,  c’etoit 
faire  une  diverfion  1  little  !des  fucs  de- 
teriores  qui  pouvoient"  augrnenter  le 
flux  fereux  ..diijyentre., .  La. vertu  eminem- 
me'nt  diuretique  de  Pefprit  de  fel  adouci , 
jointe  a  fa  propriete reconnue  de.  calmer 
a  certain  point  les  irregularites  du  genre 
ner.veux  ,  ont  rendu  Piifage  de,  cette  li¬ 
queur  precieux  dans  ces  circohftances  ;  & 
Tome  LV.  H 
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Iorfqu’on  craignoit  un  efFet  un  peu  trop 
aga9ant,  on  y  fubftituoit  uri  remede.vante 
comme  fpecifique  contre  les  irritations 
nerveufes ,  la  liqueur  minerale  anodyne 
d’ Hoffman:  adminiftree  alors  dans  des  po¬ 
tions  diapno'iques,elle  foutenoit  des  eloges 
juftement  merites.  J’aurois  deli  re  trouver 
ici  la  liqueur  anodyne  nitreufe  de  m.  Ma^ 
fault ,  pour  en  eprouver  les  grandes 
vertus. 

22.  La  diarrhe'e  etoit  un  fymptome 
plus  redoutable  encore ;  c’eft  a  elle  feule 
qu’il  falloit  attribuer  cette  eruption  fugace , 
paroiflant  &  difparoiffant  plufieurs  fois , 
&  cet  etat  d’afFaiflement  dans  lequel  les 
boutons  reftoient  pour  l’ordinaire,  lorf- 
qu’elle  etoit  conftante.  Ce  flux  colliquatif, 
a  bon  droit  regarde  comme  fymptomati- 
que  ,  devoit  etre  arrete  pendant  le  temps 
de  1’eruption  ;  pourvn  que;des  le  principe 
on  eut  vuide  les  premieres  voies  avec  des 
emetico  -  cathartiques :  la  theriaque  ,  le 
diafcordium ,  aides  d’une  tifane  faite  avec 
la  rapure  de  corne  de  cerf,  reuflifloient 
a  merveille;  &  d’autres  fois  j’avois  recours 
au  julep  de  craie,  avec  addition  du  fyrop 
diacode  ,  &  a  la  decoftion  blanche  com- 
pofee  de  la  pharmac.  d’Edimbourg.  Une 
preuve  que  le  flux  de  ventre  formoit  un 
obftacle  invincible  ,a  l’elevation  des  puf- 
tules  varioliques ,  c’eft  que  dans  ceux  qui 
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ne  l’eprouverent  point,  Peruption  fe  fit 
fans  peine  ;  &  que  lorfqu’elle  fevifioit , 
mais  qu’on  venoit  a  bout  de  la  fupprimer, 
les  boutons  croiffoient  ,  &  Penflure  de 
leur  bafe  fe  foutenoit.  C’eft  dans  cette 
Vue  que  Pec/ilin  a  dit  :  Diarrhea  gra- 
vijjima ,  quartana ,  &c.  defendunt  aut  ltbe- 
rant  a  variolis ,  tunc  temporis  epidemicis. 

23.  Quant  a  la  toux,  on  la  combattoit 
d’abord  avec  les  moyens  ordinaires ;  & 
quand  l’eruption  etoit  avancee,  on  em- 
ployoit  les  vapeurs  du  camphre  &  du  vi- 
naigre  ,  dirigees  dans  1’organe  de  la  res¬ 
piration.  S’il  fe  declaroit  un  point  de  cotd 
fixe  ,  les  ventoufes  feches  fur  Pendroit 
douloureux  enlevoient  ce  fymptome. 

24.  Les  boiflbns  que  Pacrimonie  hu- 
morale  demandoit  dans  cette  feconde  pe- 
riode ,  devoient  etre  compofees  d’incraf- 
fans,  &  des  lagers  diaphoretiques  ,  tels 
que  la  fcorfonaire,  Ie  coquelicot ,  les  fleurs 
de  fureau,  les  Agues,  les  paflerilles,  les 
lentilles  avec  la  gomme  adragant,  les  mu¬ 
cilages  bien  delayes  de  corne  de  cerf ,  de 
graines  de  lin.  Ces  tifanes ,  foutenues  par 
des  mixtures  legerement  toniques  &  ab- 
forbantes ,  dans  lefquelles  entroient  Pef- 
prit  de  fel  dulcifie ,  ou  la  liqueur  mine- 
rale  .anodyne  d 'Hoffman  ,  s’oppofoient 
tres  -  bien  aux  degenerefcences  des  hu- 
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25;  Uri  precepte  de  Sydenham  ,  Lohh , 
&c.  pratique  avec  fiicces ,  a  ete  de  faire 
lever  tous  les  jours  les  malades.  Les  urines 
augmentoient  alors  trbs-fenliblement,  les 
boutons  failloient  davantage  ,•  &  etoient 
plus  vifs ;  il  fortoit  du  corps  de  ces  fujets 
une  odeur  fpecifique ,  forte ,  preuve  que 
la  tranfpiration  etoit  excitee  :  confide- 
ration  eflentielle  dans  le  cas  a&uel.  Mal¬ 
heur  a  ceux  qui ,  lorfque  la  maladie  n’e-. 
tolt  pas  a  fon  plus  haut  point,  fe  trouvoient, 
trop  foibles  pour  foutenir  au  moins  une 
fois  par  jour  cette  fituation  verticale  !  ,Ce 
moyen  etoit  encore  mis  en  oeuvre  pour 
obvier  a  la  retroceffion  ou  a  l’affaiflement 
des  puftules.  Dans  ces  circonftances ,  je 
me  'trouvois  bien  d’imiter  Lobb  qui  unif- 
foit  la  myrrhe ,  le  camphre  ,  la  ferpen- 
taire  de  Virginie  ,  avec  le  nitre  &  les  aci- 
des,  tant  vdgetaux  que  mineraux.  Sans 
cette  pre'caution  ,  une  fatale  experience, 
decidoit  combien  les  feuls  cordiaux  etoient 
nuifibles.  Les  alkalis  volatils  fur-tout,  me- 
ritoient  le  blame  dont  les  a  reconverts  le 
medecin  de  Laufanne.  Un  medicament 
qui,  felon  m.  Clerc  (1) ,  produit  des  crifes 
vidorieufes  dans  la  foiblefle  extreme  qui 
accompagne  fouvent  les  maladies  putri- 


(1)  Hifioire  natur.  de  I’homme  malade,  torn.  I 

PaS-  333  ■ 
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des  &  malignes ,  &  qui  n’etoit  pas  a  me-: 
prifer  lorfqu’on  trouvoit  des  fignes  d’ina- 
nition  ,  etoit  le  mufc ,  melange  avec  le 
camphre  ,  vante  avec  tanr  de  raifons ,  par 
de  Haen ,  &  qui  avoit  ici  des  effets  peu 
communs.  Le  fyrop  diacode  dans  les  cas 
d’erethifme  ,  les  bains ,  pour  peu  que  la 
peau  fut  feche  ,  tendue  &  douloureufe  , 
etoient  des  fecours  dans  lefquels  il  falloit 
avoir  une  pleine  confiance.  La  faignee 
a  toujours  du  etre  profcrite ,  parce  que  la 
rentree  ou  1’affaifTement  des  boutons  ne 
dependoient  jamais  d’un  etat  inflamma- 
toire,  mais  d’un  caradere  de  malignite  & 
d’anomalie  non  equivoque. 

x6.  A  m'efure  que  la  fievre  de  fuppu- 
ration  avancoit ,  il  falloit  etre  tres-attentif 
a  commencer  les deco&ions  de  quinquina, 
fortement  acidulees  avec  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  ou  de  foufre  :  la  difTolution  humo- 
rale  &  la  marche  rapide  des  parties  vers 
la  gangrene ,  rendoient  ces  boiflbns  ne- 
ceflaires.  Le  fuccesdu  quinquina ,  dans  ces 
circonifances  ,  ne  devoit  point  etre  un 
probleme  ,  d’apres  les  obfervations  nom- 
breufes  qui  prouvent  1’efficacite  de  cette 
ecorce,  pour  deterriiiner  la  fuppuration 
dans  les  plaies  de  mauvaife  qualite,  &  dans 
les  gangrenes.  Au  furplus ,  la  veftu  toni- 
que  de  cette  ecorce  ,  convenoit  fingulie- 
retneiit  pour  foutenir  le  ton  languiflant 
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des  organes ,  &  les  forces  d’une  nature 
opprimee  fous  l’abondance  des  humeurs 
impures  &  fceptiques. 

27.  Une  pratique  qui  a  e'td  couronnee 
du  fucces  le  plus  flatteur,  a  e'te  de  repren- 
dre  I’ufage  des  bains  tiedes  dans  cette 
troifieme  periode  de  la  variole.  L’eau  qui 
avoit  fervi  au  bain  etoit  d’une  corruption 
inconcevable,  la  tranfpiration  fetide  etoit, 
pour  les  individus  malades,  du  plus  heu- 
reux  prefage ;  le  torrent  d’humeurs  im¬ 
pures,  qui  iortoit  paries  emondoires  de 
la  peau,  diminuoit  d’autant  la  fomme  des 
humeurs  putrides  qui  auroient  pu  etre  re- 
forbees.  L’emploi  du  camphre  alloit  tres- 
bien  avec  les  bains  qui ,  pour  l’ordinaire , 
rappelloient  le  cours  des  felles,  li  eflentiel 
,dans  cette  circonftance.  A  la  place  de  la 
diarrhee  on  vit,  chez  peu  de  malades,  un 
ptialifme  afTez  abondant,  aux  accidens  du- 
quel  on  remedioit  avec  l’oxymel  fcilliti- 
-que  dans  une  deco&ion  d’orge;  &  le  me- 
de-'in  entretenoit  de  la  forte  une  ou  plu- 
fieurs  voies  ouvertes  aux  humeurs  abfor- 
bees.  Quant  a  I’emploi  des  purgatifs  dans 
la  fievre  fecondaire  ,  ils  ne  devenoient 
avaptageux  que.lorfque  le  cours-de- ventre 
etoit  arrete ,  ou  peu  menage ,  &  fur-tout 
lorfqu’il  s’etoit  commis  quelqu’erreur  dans 
-le  regime ,  dont  la  fuite  ordinaire  etoit 
une  affedion  foporeufe.  La  faignee,  vantee 
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par  Sydenham ,  Sydobre  ,  de  Haen ,  ne  fut 
jamais  utile ,  parce  que  cette  fievre  etoit 
cara&erifee  par  la  putridite. 

2.8.  II  eft  bon  d’obferver  que,  quelque 
falubre  que  parut  la  liberte  du  ventre  pour 
l’evacuation  des  fucs  deleteres  qui  pou- 
voient  etre  reforbes ,  il  falloit  obferver 
exa&ement  fa  marche  5  & ,  pour  peu  qu’elle 
parut  porter  atteinte  au  travail  de  la  fup- 
puration ,  on  devoit  l’arreter  fans ,  mena- 

{jement  avec  les  opiatiques ,  rapprocher 
es  dofes  des  boifl'ons  anti-feptiques  ,  & 
graduer  promptement  cejle  du  camphre , 
jufqu’a  ce  qu’on  eut  excite  la  tranfpira- 
tion.  Dans  les  cas  extremes,  &  lorfqu’on 
favoit  fe  mettre  au-defliis  du  prejuge ,  1’e- 
metique  operoit  une  revolution  des  plus 
falutaires. 

29.  Un  grand  auxiliaire  ,  dans  cette 
troifieme  periode  ,  etoit  de  corriger  1’at- 
mofphere  putride  des  malades.  A  cet  effet, 
il  falloit  fe  roidir  contre  les  idees  vul- 
gaires,  faire  renouveller  fouvent  les  linges 
des  varioleux,  permettre,  avec  menage- 
ment ,  Tacces  d’un  air  nouveau  &  frais  , 
•&  repandre  dans  l’air  ambiant  des  vapeurs 
emollientes  &  acides.  L’ouverture  de^uf- 
tules,  pratiquee  a  grands  intervalles,  coo- 
peroit  avantageufement  pour  une  termi- 
naifon  heureufe.  On  ne  fit  nulle  attention 
aux  vers ,  parce  qu’ils  etoient  accidentels, 
H  iv 
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&  toutes  les  vues  devoient  fe  porter  fur 
le  foyer  putride,  dans  lequel  ces  infccles 
fe  developpojent  ou  prenoient  naifl'ance. 
Enfin  on  comhattoit  chaque  ordre  de  fym- 
ptomes  qui ,  quoique  particuliers  a  une  pe- 
riode,  paroiffoienc  ad’autres  epoques  avec 
les  moyens  que  j’ai  deja  affignes. 

30.  Quand  les  accideus  prenoient  la 
-niarche  indiquee,  ( 5 ,  12  ),  Part  devenoit 
prefque  toujours  inutile.  Pour  remedier 
aux  fymptqmes  d’une  congeftion  grave 
d’humeurs  fur  le  poumon ,  j’ai  employe 
ui\  x-emede  fort  vante  par  Huxam ,  qui  eft 
Poxymel  fcillitique  avee  l’eau  de  canelle ; 
quand  il  ne  reufliffoit  pas,  il  n’y  avoir 
qu’a  detourner  la  vue  d’un  fpe&aele  afr 
freux  pour  l’humanite.  Lorfque  au  'con- 
traire  on  voyoit  le  fucces  de  fes.foins ,  par 
une  amelioration  fautenue  ,  on  tachoit 
toujours  d’aider  la  nature  en  miniftre 
fidele :  le  regime  devoit  etre  plus  fubftan- 
tiel  dans  la  quatrieme  periode.  La  chute 
des  croutes  etoit  laiftee  a  elle-meme ,  ou 
favorifee  par  des  fomentations  emollient 
tes ,  telles  que  Iqs  bouillons  de  tripes ,  o.u 
par  des  onclions  adouciflantes  &  onftueu- 
fes  ,  parmi  lefquelles  je  diftipguois  un  to- 
pique  prefcrit  par  de  Haen ,  fait  avec  l’huile 
-  d’amandes  donees  &  Ponguent  rofat;  rhais 
;quand  les  croutes  confervoient  une  liiimi- 
dfte  puriforme  ,  je  me  fervois  dp  fain- 
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doux ,  du  beurre  frai's ,  du  beurre  ou  de  - 
Thuile  de  cacao,  dims  lequel  on  incorpo- 
roit  un  abforbant,  tel  que  la  craie  blan¬ 
che.  Lesyeux  &  les  paupieres  etoient 
continuellement  fo  men  tees  avec  :.du  lak 
tiede  coupe  avec  une  deco&ion  de  fleurs 
de  fure'au',  ou  mieux  encore  ,  comme  le 
vent  de  Hath ,  avec  du  lait  dans  lequel  on 
a  fait  bouillir  des  femences-de  fumae.  Les 
tumeurs  &  les  furoncles  etoient  'ouverts 
Ie  plutot  poflible  ,  &  les  panfemens'en 
etoient  methodiques  ;  Ponguent  de  Sa- 
tnrne  camphre ,  forrnoit  le  meilleur  topi- 
que  pour  panfer  les  ulceres  fubfequens  , 
aide  par  l’ufage  interne  du  quinquina  en 
decodlion,  marie  avec  le  laic.  Je  faifois 
laver  fouvent  la  bouche  avec  des  decoc¬ 
tions  emollientes  &  aftringentes,  &  tou¬ 
cher  les  aphtes  avec  le  fel  de  'Saturne 
dififous  dans  l’eau  de  plantain.  Les  engor- 
gemens  cedemateux  des  extremites  infe- 
rieures  etoient  refous  avec  des  cataplaftnes 
difcuflifs  ,  tels  que  des  feuilles  d’hyeble 
macerees  fous  la  cendre ,  &  malaxees  avec 
Peau  yulneraire  ou  Peau-de-vie  cam- 
phree;  &lorfqiPil  y  aVoit  quelque  tumour 
en  fuppuration ,  j’adoprois  la  methode  de 
jn.  Ravaton ,  qui  eft  de  feTervir  d’un  me¬ 
lange  des  emplatres  de  dyachylum  gomrne, 
de  cumin  ,  &  de  dyafulphuris ,  comme 
augmentant  mieux  la  fuppuration,  ouvrant 
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les  pores ,  &  excitant  une  moiteur  des 
parties  ,  qu’il  degorgeoit  tres-bien.  Dans 
les  taches  varioliques,  je  confeillois  im  to¬ 
pi  que  prone  par  Baglivi,  fait  avec  l’huile 
d’amandes  douces ,  le  blanc  de  baleine ,  & 
l’huile  de  gayac.  Les  gros  boutons,  qui 
reftoient  au  vifage ,  fe  diflipoient  par  un 
long  ufage  de  quinquina  mele  avec  les 
cloportes  ( i ).  Les  vices  des  yeux  recla- 
nxoient  les.  fecours  ordinaires  5  la  fievre 
leilte  etoit  combattue  par  le  lait,  les  bains, 
Pexercice  &  les  boiffoiis  lenitives ;  la  toux 
rebelle  exigeoit  des  loochs  adouciflans , 
mucilagineux ,  le  Iaitage ,  les  vapeurs  emol- 
lientes  &  balfamiques  ;  enfin  j’ajouterai 
que  dans  ce  quatrieme  ftade  les  purga- 
tifs  re'petes ,  etoient  des  fecours  indifpen- 
fables. 

31.  Tels  ont  eteles  inftrumens  de  gue-r 
rifon  ou  de  foulagement  dans  cette  va- 
riole ,  dont  la  touche  delicate  n^toit  affu- 
rement  pas  du  reffort  des  femmes  j  ni  des 
demi  -  medecins  :  elle  exerca  fa  fureur 
pendant  toute  la  duree  des  frimats  ,  & 
difparut  totalement  lots  des  beaux  jours 
de  cette  douce  faifon.  Elle  fit  place  a  des 
iievres  intermittentes ,  endemiques  dans 

(I)  J’ai  employe  ce  remede  apres  m.  du  Mon - 
cheau.  Voyez  Journal  dc  midecine ,  tom.  XII  , 
,fag.  467.  . 


re  pays.,  mais  qui  n’eurent  rien.  de  parti- 
culier ,  que  d’exiger  qu’on  infiftat  fur  les 
delayans ,  les  evacuans ,  &  qu’on  fat  tres- 
prudent  fur  1’ufage  dn  quinquina.  J’obfer- 
vai  dans  le  nomme  KouJ/in  une  fievre 
octimane.  bien  caraderifee;  &  m.  Pons, 
un  de  mes  confreres ,  homme  refpedable 
a  tous  egards ,  a  qui  j’en  parlai  comme 
d’une  maladie  rare  ,  me  dit  avoir  vu 
un  terraffier  attaque  d’une  fievre  d’acces 
qui  revenoit  reguiierement  tous  les  di- 
manches. 

32.  L’automne  de  1779  fi.it  de  bonne 
heure  froide  &  humide  ,  moins  a  caufe 
des  pluies  que  des  nuages  qui  couvroient 
continuellement  l’atmofphere  5  la  maladie 
qui  regna  fut  un  fleau  moins  redoutable, 
bla  verite,  mais  dont  tous  les  fignes  ce- 
pendant  donnerent  a  craindre  des  fuites 
egalement  funeftes.  Une  rougeole  ane- 
male ,  compliquee  d’une  fievre  putride  ver- 
mineufe  ,  s’etendit  principalement  fur  les 
enfans  ,  &  enleva  une  quatrieme  partie 
des  malades.  Je  vais  decrire  avec  exadi- 
tude  les  fymptomes  frappans  qui  la  ca- 
raderifoient. 

33.  Les  premiers  qui  furent  attaques 
de  l’epidemie ,  &  parmi  ceux-ci  fe  trou- 
voient  des  fujets  qui  avoient  fubi  la  va- 
riole  ,  exciterent  une  vive  furprile  ,  tant 
le  debut  des  deux  maladies  fut  fembla- 
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ble  (i).  L’idee  de  la  variole  occtipoir  en¬ 
core  les  efprits ;  on  flit  expofe  a  des  er- 
reurs  dans  le  diagnoftic :  ce  fat  feulement 
lorfque  le  vrai  cara&ere  de  I’epidemie  fut 
connu  ,  qu’on  fit  attention  que  les  fymp- 
•tbmes  catharrals  etoient  beaucoup  plus 
multiplies.  Le  friflbn  &  le  chaud  febrile 
ouvroient  la  fcene,  &  pendant  les  douze 
premieres  heures,  il  regnoit  tine  forte  fie- 
vre  epiale.  La  tete  devenoit  pefante  & 
vertigineufe  ,  les  paupieres  enfloient,  les 
yeux  etoient  rougeatres  &  fouffroient  de 
Pimpreflion  d.e  la  lumiere  ou  d’un  jour 
trop  vif;  un  ecoulement  copieux  de  fero- 
iitds  par  le  nez ,  fuivoit  des  eternuemens 
frequens,  la  voix  devenoit  rauque,  le  mal 
de  gorge  s’etablifloit  avec  plus  ou  moins 


(i)  D’apres  les  fymptomcs  communs  a  la  va¬ 
riole  &  a  la  rougeole,  on  pourroit  conjedturer  la 
plus  grande  analogic  entre  les  virus  qui  produi- 
.fent  ccs-deux  maladies  ;  mais  quelquc  parfaite  que 
foit  cctce  fitnilitude  ,  tout  ddmontrc  que  1'eflence 
de  ces  virus  eft  tres-diftincle  ,  &  l’on  a  mem'e  ob¬ 
serve  qu’ils  ne  pouvoient  femeler,  s’aneantir  ou 
_s’a[te'rer 'rec;iproquement.  M.  Hofli  1’a  dit ,  jour¬ 
nal  de  med.s  tom.  iij ,  pag.  285.  M.  de  Baux  l’a 
prouve'  par  des  exemples  ,  journal  de  mcdccitie. , 
tom.  xxxij ,  png.  3  1 8  ;  &  Pecklin  a  donne'  le  cits 
■lingulier  d’uti  fujet  dont,  la  partic  droite  du  corps, 
.coupe  verticalement  de:  la  tete  aux  pieds ,  etoit 
cpuverte  de  pttftulcs  varioliqucs,  tandis  que  la  par-, 
rie  gauche  l’etoit  de  caches  de -rougeole.  K.LEIN, 
'interp.  67. -pag.  187, 
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tPintenfite  ,  l’infpiration  etoit  plus  ou 
moins  penible,  une  toux  forte  &  feche  fe 
mettoit  de  la  partie  ;  enfin  nne  douleur 
aigue  des  lombes-,  des  naufees ,  des  vo-. 
miflemens  putrides  ou  glaireux ,  une  diar- 
rhee  putride  entrainant  quelques  vers ,  la 
chute  foudaine  des  forces ,  quelques  alie¬ 
nations  d’efprit  pafiageres ,  des  convul- 
fions,  un  prurit  vehement  dunez  ,  &  fur- 
tout  un  grincement  des  dents ,  une  alter¬ 
native  de  blancheur  ou  de  rougeur  des 
joues,  beaucoup  d’anxietes ,  de  douleurs  a 
1’orifice  de  l’eftomac ,  des  grouillemens 
d’inteftins  ,  Sic.  Tel  etoit  Penfemble  des, 
fymptomes  que  les  malades,  prefentoient 
dans  cette  nouvelle  epidemie. 

34.  Le  pouls ,  qui  s’etoit  foutenu  le 
premier  jour,  s’aneantiflbitprefque  le  len- 
deriiain  ;  il  devenoit  petit ,  mou  ,  tresr- 
frequent,  ou  ferratile  &  convulfif.  Pour 
lors  les  anxietes ,  les-  maux  de  tete  &  des 
reins  s’aggravoient  rapidement ,  la,  toux 
degeneroit  en  coqueluche ,  le  delire  pre- 
noit  la  place  des  abfences ;  la  peau  etoit 
pourtant  naturelle,  mais  feche ;  la  .foif  , 
tourmentoit  les  malades  la  nuit  fur-tout , 
&  alors  ils  eprouvoient  une  agitation  ex¬ 
treme;  ils  avoient  la  langue  fale  ,  la  bon—, 
che  humide  ,  mauvaife,  l’hale^pe.puante  , 
les  deje&ions  muqueufes  ou  fereufes,fcep- 
tiques  &  frequentes ;  I’eruption  paroiffoit 
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&  difparoiffoit  fouvent  Ie  troifieme  jour; 
&  chaque  rentree  determinoit  des  fyn- 
copes  alarmantes  ,  ou  des  fymptome£ 
pleuro  -  pijenmoniques  ;  enfin  ,  comme 
dans  la  variole  qui  Pavoit  precedee ,  on 
avoit  beaucoup  de  peine  a  foutenir  Perup- 
t'ion  a  la  pean. 

35.  Elle  fe  faifoit  confufement  depuis 
Ie  deuxieme  jour  jufqu’au  fixieme  de  l’in- 
vafion  de  la  fievre  ;  etoit  d’un  rouge 
fonce  ,  abondanre  &  pourtant  le  calme 
ne  fe  retabliffoit  que  dans  tres-peu  de 
fujets  qui  avoient  ete  moins  grievement 
affede's ,  dont  la  rougeole  avoit  pouffe  du 
troilieme  au  quatrieme  jour ,  dont  les  ta- 
ches  etoient  prominentes '  au  tad,  d’une 
belle  couleur  rouge  ,  &  fe  foutenoient 
conftamment.  Dans  le  plus  grand  nombre, 
les  fymptomes  demeuroient  au  moins'  au 
meme  point;  &,  dans  quelques  -  uns ,  Id 
Hial  empiroit  julqu’a  faire  croire  la  der- 
niere  heure  tres-proche ,  a  caufe  des  fignes 
d’une  redo.utable  peripneumonie.  Le  ven¬ 
tre  fe  conftipoit,  bientot  apres  il  fe  me- 
teorifoit  avec  douleur;  enfin  au  milieu 
des  agitations  convulfives,  l’drupfion  ten- 
froit  &  annon^oit  la  perte  du  malade.  Ce 
dernier  accident  n’etoit  pas  cependanti 
fuiyi  toujours  d’un  evenement  auffi  fii- 
nefte :  des  douleurs  de  colique  indiquoient 
une  metaftafe  de  l’humeur  eruptive  fur 
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les  inteftins ,  &  un  cours  de  ventre  bien 
menage  pouvoit  diffiper  alors  tous  Jes  ac- 
cidens  (1). 

3 6,  En  general  neanmoins,  comme 
dans  la  variole ,  l’iflue  de  la  rougeole  etpit 
fort  douteufe  ;  c'hez  plufienrs,’une  diarrhee 
enervante  prolongeoit  la  maladie  au-dela 
de  fon  cours  ordinaire;  chez  d’autres,  la 
poitrine  etoit  affe&ee ,  tant  par  les  rudes 
(fecouffes  &  la  continuite  de  la  toux,que 
par  l’acrete  de  I’humeur  rubeolique,  dont 
la  fympathie  avec  le  poumon  (2)  eft  li 
confiderable.  Quelques-uns ,  apres  avt)ir 
refifte  aux  dangers  d’une  premiere  atta- 
que ,  ont  fuccombe  par  la  violence  'd’une 
feconde  eruption  qui  arrivoit  quirize  jours 
plus  ou  moins ,  apres  la  premiere  mala- 

(l)  M,  Tofetti  ( journ.  de  mdd.  tom.  v  ,p.  75) 
a  obfervd  dcs  rougeurs  anomales- dpiddmiques  k 
Florence ,  dont  l’druption  difparoifloit  fans  etre 
fuivie  de  mauvais  fymptomes.  II  prend  occafion 
de-la  ,  de  rcfldchir  fur  la  bontd  de  la  thdorie  de 
van  Swieten  qui  dit  que  la  matietc  morbifique 
qui  caufe  les  eruptions  dans  les  maladies  aigues  , 
ddpend  des  premieres  voies,  &  qu’elle  fe  reunit  au 
ventricule  ou  au  voifinage.  Cela  eft  confirind  par 
mon  obfervadon. 

(a)  La  caufe  des  fievres  iptermittentes  paroit 
affedter  principalement  le  foie  &  la  rate.  Le  virus 
rubdolique  paroit  cgalement  fe  porter  de  prdfd- 
rcncc  fur  les  poumons  ,  inddpendamment  de  l’im- 
preffion  que  fait  ce  virus  fur  cet  organe  en  y  pd- 
ndtrant  avec  l’air  de  la  refpiradon. 
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die.  II  eft  bon  d’obferver  que  chez  ceux- 
ci  la  rongeole  lie  s’etoit  -pas  terminee  pal"' 
defquamation  ,  &  que  les  glandes  des  al¬ 
lies  &  du  cou  avoient-  paru  engorgees  aii 
tad  :  cPautres  ont  pafte  de  la  rongeole 
dans .une  maladie  de  poitrine  chronique. 
Bans  deux  fujets  la  maladie  s’eft,  terminee 
par  un  Jiomacace ,  ou  fcorbut  a  la  bouche , 
par  les  effets  duquel  les  dents  font  tom- 
bees  cariees ,  avec  une  grande  partie'  de 
I’os  de  la  machoire  inferieure  egalement 
cariee.  Un  phenomene  que  m’a  prefente 
le  fils  du  fieur  Meyrieu,  ferrurier ,  age  de 
fept  a  huit  ans ,  a  etc  une  double  germi¬ 
nation  des  dents,  de  fa  con  qu’il  poufia 
une  feconde  rangee  de  dents  a  chaque 
machoire ,  a  niveau  &  derriere  les  pre¬ 
mieres  ,  du  cote  de  Pinterieur  de  la  bou¬ 
che  :  le  fcorbut  ou  le  fer  les  derruifirent. 
Ba  fille  de  la  nommee  Marie  de  Bianque  , 
ilgee  d’environ  deux  ans,  outre  la  chute 
des  dents  &  la  carie  de'Pos  de  la  machoire 
inferieure  ,  avoit  des  traces  de  carie  le 
long  des  apophyfes  montantes  des  os. 
maxillaires  fuperieurs  :  le  pus  des  parties 
voifines  fortoit  par  les  narines  &  les  al- 
ve'oles  fibres  des  dents.  ,Cet  enfant  eut 
aufil  la  vulvefort  gonflee ,  renitente , 
chaude  &  d’un  rouge  terne ;  elle  avoit  eu , 
pendant  le  cours  de  fa  rougeole, un  grand 
mal  de  gorge.  Seroif  -  ce  a  la  fympathie 
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-fi  evidente  de  la  gorge  avec  les  parties 
genitales ,  qu’il  faut  attribuer  eette  fuccef- 
lion  de  niaux  ? 

37.  D’apres  cet  expofe ,  on  pent  juger 
de  l’affiriite  de  cette  epidemie  morb'illeujc 
qui  regna  principalement  fur  les  enfans, 
&  fur  qiielques  adultes  qui  n’en  furent 
prefque  pis  malades  *  avec  la  variole  ma- 
lig’ne  dont  j’ai  donne  d’abord  la  defcrip- 
tion.  je  remarque  feulernent  que  la  mafle 
des  humeurs  n’etoit  pas  fi  generalement 
iffe&ee  i  qu’il  n’y  avoit  pas  de  di  flotation 
putride  du  fang. 

38.  Malgre  la  coftiplication  d’une  pu- 
tridite  vermiheufe  dans  cette  rougeole  i 
la  faignee  fembloit  aflez  bien  indiquee. 
ta  leliori  organique  du  poimion ,  a&uelle 
pu  imminente*  fembloit  exiger  qu’on  paf- 
sat  fur  route  autre  confideration.  Nean- 
tnoins  elle  ntaut  pas  des  effets  aufli  heu- 
reux  qu’on  avoit  eu  lieu  de  s’y  attendre. 
C’eft  a  ia  liiite  de  la  faignee  que  le  de¬ 
lire  pfenoit  la  place  des  abfences  ,  la  co- 
queluche  celle  de  la  toux. 

35.  Inftruit  par  l’experience  je  rie  tar¬ 
da!  pas  k  Combaftre  les  fymptomes  appa- 
rens  d’inflammation  avec  d’aufres  fecours. 
Les  fucces  des  tifanes  delayahtes  &  dia- 
phoretiques ,  des  loochs  anodyns  &  pec- 
toraux  prouvetent  qu’il  falloit  s’arreter  k 
cemoyen  de  reprimer  l’aftion  irreguliere 

Tome  LV>  I 
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.des  folides  ,  &  preparer  les  humeurs  a 
.  etre  evacuees  par  leurs  couloirs  riaturels; 
mais  rien  ne  facilitoit  mieux  la  fortie  de  la 
■  rougeole,  que  de;  remedier  par  la  purgation 
a  1’etat  des  premieres  voies ,  &  fur-tout  de 
diffiper  les  vers  dont  les  reptations  fur  les 
-  tuniques  fenfibles  des  inteftins,  donnoient 
naiflance  a  une  chaine  de  fpafmes  inter¬ 
nes  ,  fi  contraires  a  1’etabliflement  ou  an 
progres  de  l’emption,  ( voyei  5  , 19).  Des. 
dofes  rapprochees  de  coralline  de  Corfe , 
foutenues  par  1’elFet  de  l’emetique ,  ( le 
tartre  ftibie  ou  le  fyrop  de  Glauber ),  & 

.  des  purgatifs  dottt  le  vehicule  etoit  la  de- 
codion  de  fougeres  &  de  camomille  , 
( comme  vermifuge  &  anti-fpafmodique ), 
&  precedees  de  lavemens  de  lait  recent 
.  au  quart  de  la  feringue ,  entrainoient  ces 
.  etres  malfaifans  ,  melange  de  ftron- 
.  gles  &  d’afcarides  lombrico'ides.  Ces  re- 
.  medes  avoient  I’avantage  de  tuer  &  de 
.  chafler  les  vers ,  &  de  balayer  les  matieres 
.  >qui,  en  leur  fervant  de  nids,  auroient  pu 
donner  naiflance  a  des  petechies  fympto- 
matiques. 

40.  Lorfque ,  par  des  evacuations  bruf- 
quees ,  il  etoit  forti  beaucoup  d’impuretes 
&  des  vers ,  on  voyoit  le  pouls  fe  rele- 
.  ver,la  vehemence  de  quejques  fympto- 
.  mes  ,  comme  l’odeur  mauvaife  de  la  bou- 
che  &  des  felles ,  delire ,  convulfions  &; 
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tous  les  fignes  vermineux',  fe  calmer ,  & 
l’eruption  etre  moins  contrariee.  II  reftoit 
alors  a  fuivre  les  indications  expofees  lots 
de.  l’eruption  imminent^  de  la  variole  ( ■; , 
{9).  En  efFet ,  aycc  tres-peu  de  modifi- 
_  cations ,  dues  neceflairement  a  la  qualite 
du  fujet  qu’on  avoit  a.  trailer ,  il  ,£alloic 
mettre  en  ufage  les  bains  pour  ouvrir  les 
pores  cutanes  j  les  moyens.  revulfiis  indx- 
ques  pour  garantir  la  tete  &  les  poumons 
d’une  congeftion  rapide  ;  enfin  les  dia- 
phoretiques  privilegies ,  pour  pouffer  a  la 
peau  la  matiere  rubeolique.  J’ai  toujours 
employe  le  camphre ,  qui  etoit  Pancre  fa- 
c.ree  de  Roftn  ;  je  Puniflois  a  l’opium  , 
dont  la  vertu .  fedative  dans  les  convul- 
lions ,  &  la  propriete  diaphoretique  in  re~ 
cejj'u  ,  ont  ete  celebrees  par  ' Ethmulkr. 
Le  fafran  &  le  camphre  furent  beaucoup 
ulifes  dans  les  fortes  afFe&ions  de  la  gorges 
.  41.  Ceux  qui  n’ayant  pas  ete  evacues 
fe  trouvoient  les  deplorables  vifiimes  du: 
prejuge  qui  Confeille  les  cordiaux ,  eprou- 
v.oient  une  eruption  ou  precoce  &  tres- 
fligace ,  ou  tres-f etardee  &  alarmante  pour' 
la  poitrine.  Qn  fe  voyoit  alors  oblige 
d’employer  les  boi/fons  chandes  {imple¬ 
ment  delayantes,avec  un  aiguillon  an- 
thelmintique  5  par  exemple  ,  une  tifane 
mercurielle  adoucie  avec  les  “fleurs  de 
Violette  &  de  pavot  rouge  ,  &  edulcoree 

1  ij 
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avec  le  fyrop  violat  5  quelques  dofes  d’un 
melange  de  nitre '&  de  camphre,  &  de 
purger  avec  une  folution  de  magnefie  & 
de  rhubarbe  dans  une  eau  de  pourpier  , 
ou  line  deco&ion  de.  fougere  ;  enfin  une 
mixture  huileufe ,  abforbante  &  camphree, 
donnee  a  la  cuiller ,  reuniffoit  une  vertu 
anti-vermineufe  eprouvee ,  &  la  propriety 
d’entretenir  la' tendance  des  humeurs  a  la 
peau ,  &  de  corriger  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  fereufes  qui  s’echappoient  par  les 
felles. 

42.  Ces  fecours  devoient  etre  fagement 
adminiftres,  &  prolonges  pendant  toute 
la  periode  de  l’eruption.  Lorfque  la  diar- 
rhee  fe  manifeftoit  a  la  fuite  de  l’erup¬ 
tion  rentree,  on  ordonnoit  les  lavemens 
ou  les  purgatifs  approprids ;  mais  quand  . 
par  la  malignite  de  la  maladie,  ou  par  une 
conduite  abfurde ,  la  pleuro  -  pneumonie 
s’etoit  ptablie,  le  pronoffic  devenoit  dou- 
teux.  La  faignee  ne  reuffifloit  pas  mieux 
dans  ce  feeond  cas ;  la  vapeur  du  camphre 
&  du  vinaigre  chaud,  dirigee  dans  la  poi- 
trine,  que  m.  Zimmerman  (i)  a  vufi  bien 
rduffir  dans  des  cas  analogues  foulageoit 
beaucoup  :  mais  le  fyrop  diacode  rempor- 
toit  la  palme.  Ce  qui  montroit  evidem- 


(1)  Traite  de  Vexperience  en  med.  tome  2, 
Pag.  41. 
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ment  que  ces  fymptomes  pneumoniques 
alarmans  etoient  moins  l’effet  d’une  vraie 
inflammation  ,  que  d’un  etat  eonvulfif. 
Dans  quelques  fujets ,  quelque  methods 
qu’on  mit  en  oeuvre,  Ie  coma  furvint,  & 
Je  rale  &  le  hoquet  terminerent ,  au  bout 
de  vingt  a  trente  heures,  une  apathie  ex¬ 
traordinaire.  La  mort  arrivoit  entre  le  on- 
zieme  &  le  dix-feptieme  jour.  Des  larges 
veflcatoires  appliquees  fur  le  thorax  au- 
roient  immanquablement  opere  une  re¬ 
volution  falutaire ,  fi  on  avoit  pu  vaincre 
l’obftination  des  parens  lorfqu’il  s’agifloit 
de  ce  remede  heroique. 

43.  A  I’epoque  de  la  defquamation  on 
devoit  infifter  fur  les  purgatifs  de  la  clafle 
des  toniques  &  des  vermifuges.  La  rhu- 
barbe  &  le  mercure  doux  remplifloient 
tres-bien  cette  indication  ;  mais  il  falloit 
prodiguer  les  tifanes  mucilagineufes  &  Ie- 
gerement  analeptiques ,  telles  que  la  de- 
codion  d’aunee.  Par  -  la  on  mettoit  les 
vifceres  a  l’abri  des  abfces  internes  &  des 
imetaftafes ,  qui  ne  devenoient  fenfibles 
que  lorfqu’on  etoit  frappe  d’une  mort  ino- 
pinee  :  quelques  enfans  ont  eprouve  c© 
fort  affreux.  Une  remarque  importante  a 
faire ,  eft  que  ,  lorfqu’il  y  avoit  diarrhee, 
•le  mercure  doux  etoit  dangereux;  on  y 
fubftituoit1  des  purgatifs  aftringens  ,  tels 
que  les  myrobolans  &  les  fantaux  citrins 
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reuriis  a,  la  magnefie  blanche ,' afin  d’e'va- 
:cuer  en  reflerrant.  ' 

"•  44.  J’ai.  dit  (  §.  3(5.}  que  quelques  rou- 

geoles  ne  s’etoient  point  terminees  par 
defquamation  ;•  qu’alors  les  glandes  du 
cou  St  des  aines  avoient  para  engorgees* 
&  que  ces  accjdens  avoient  ete  fuivis  d’une 
-feconde  eruption  ,  ordinairement  mor- 
telle.  Le  fils  de  m.  Ifnard,  marchand  de 
bled,  ni’a  fournile  plus  trifle  exemple  de 
cette  verite.  Mon  avis  etoit  de  faire  fup- 
purer  les  glandes  engorgees ,  a  I’aide  de 
petits  veficatoires  camphres,  d’entretenir 
le  cours  des  felles  avec  des  purgatifs  foil- 
dans,  entr’autres  le  mercure  dbux,  &  de 
poufler  par  les  urines.  Mes  confeils,  dont 
on  ne  prevoyoit  pas  les  confluences , 
furent  negliges  5  les  preludes  d’une  autre 
rougeole  revinrent  environ  quinze  jours  ’ 
apres  la  premiere  ;  l’eruption  poufla  foi- 
blement ,  &  dilparut  trois  ou  quatre  fois; 
la  fievre  putride  s’y  compliqua  derechef, 
&  cet  enfant  gate;  rebelle  a  tons  les  fer 
cours  qu’on  auroit  pu  tenter ,  mourut  dans 
J’intervalle  de  huic  jours,  apres  une  lon-r 
gue  agonie,  &  dans  un  etat  apopledique, 
415  .  La  toux  &  la  fievre  heflique  etoient 
fiouvent  Infinite  des  premiers  accidens,  & 
fiaifoient  craindre  le  marafme  &  la  phthiv 
fie  j.on  y  remedioit  par  un  long  ufage 
des  mucilagineux  ,  du  Jaitage ,  quelquetpis 
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nieme  de  la  diette  blanche  ,  du  quinquina  ^ 
a  tres-petites  dofes,  mele  avec  le  nitre  T 
&  in'torpbre  dans  urie  conferve  pedo- 
rale ;  on  confeillojt  quelques  bains  ,  un J 
exercice  modere  &  foutenu ;  la  vapeur  du 
vinaigre  affbibli  par  quelque  decodion 
emolliente  &  balfamique.  Les  yeux  exi- 
geoient  des  attentions  particulieres ,  on 
devoit  les  laver  foiivent  avec  du  lait  tiede , 
eviter  Pair  froid  du  matin  &  du  foir;  leurs 
ulcerations  douloureufes  demandoient  une 
alternative  d’adouciiTans  &  de  defficatifs; 
les  larmoiemens  exceffifs  cedoient  a  des 
purgatifs  repetes  un  p'eu  adifs  ,  &  les 
ophtalmies.  fereufes  aux  pediluves  &  aux : 
cauteres.derriere  les  oreilles. 

4 6.  J’ai'vu  deux  fujets  dont  la  bouche 
fut  dans  un  eta t  pitoyable  par  une  affedion 
fcorbutique  (§.  3 6  ).  L’und’eux,  une  pe¬ 
tite  fille ,  eut  les  parties  genitales  mena- 
cees  de  gangrene.  M.  Watfon  fit  la  meme 
obfervation  pendant  une  epidemie  de  rou- 
geolesmalignes ,  qui  regna  a  Londres  (i).- 
J’ai  confeille  avec  fucces ,  pour  ces  ma- 
lades ,  des  bouillons  &  les  fucs  anti-fcorbu- 
tiques  ordinaires ,  le  lait  de  chevre  nourrie 


(  I  )  Vbyef  les  obfervations  Sc  rechercbcs  de 
mddccine  ,  par  une  fociete  de  mddccins  de  Londres  \ 
ou  le  bon  cxtrait  de  ce  volume  dans  le  journal  de 
inddecine  j  tom.  xxxyij ,  p.  1 14. 

I  iv 
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particulieremerit  avec  des  herbes  de  rneme, 
qiialite ,  l’ufage  du  quinquina  en  apozemes, 
les  fomentations  emollientes  &  anti-fcep- , 
tiques ,  &  pour  gargarifme  la  teinture  de 
gomme  lacque  adoucie  avec  dij  lait;  ou; 
la  decodion  d’orge  &  le  miel  rofat,  anime , 
d’efprit  de  cochlearia ,  &  acidule  avec  Pef- , 
•  prit  vitriolique $  ou ,  bicn  encore  Peau  de 
plantain  ,  le  fuc  de  limon  ,  l’efprit-de-vin 
camphre  &  le  fel  ammoniac.  J’obferve  ce- 
pendant  qu’on  etoit  prudent  dans  Pem- 
ploi  de  ces  topiques ,  perfuade  de  ce  que 
dit  m,  Botot ,  «qu’on  doit  eviter  le  fire¬ 
s’  quent  ufage  des  gargarifmes  daps  les  ca- 
»  ries  ou  les  maladies  des  alveoles,  parce; 
»  qu’ils  ne  font  encore  qu’abreuver  davan- , 
”  tage  des  parties  qui  ne  le  font  deja  que 
”  trop  (f).  . 

.  47.  Le  retopr  de  la  belle  faifon  fit.  en¬ 
core  cefler  cette  feponde  epidemie ;  mais ; 
ajpres  l’intervalle  de  trois  a  quatre  rnois , 
pendant  lefquels  on  voyoit  quelques  reftes 
des  toux  catarrhales  de  Phiver,  &  des  af¬ 
fections  eruptives ,  mais  fans  fievre  :  il  re-. 
parut  une.  troifieme  maladie  epidemique 
moins  etendue ,  &  plus  alarmante  que  dan- 

fere  life.  Trompes  par  une  fatale  reffem- 
.  lance  d’inflammation  idiopatique  ,  des, 

(1)  Jmrnal  de  m£d,  mm,  xxxij ,  pag.  372. ,  ep 
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jroutiniers  ou  des  hableurs  doiit  le  pays' 
abonde,  mirent  le  deuil  dans  quelques  fa-  . 
milles.  Les  reflexions  que  je  vais  faire  fui- 
vre  ne  font  pas  pour  eclairer  les  vrais  mede- 
cins ,  puifque  je  tache  de  me  modeler  fur 
eux,  mais  pour  tracer  le  tableau  des  mal- 
heurs  que  fait  eclore.le  ftupide  empiriftne, 
&  expofer  aux  jeunes  medecins  qui  lifent 
ce  journal ,  des  verites  auxquelles  l’expe- 
rience,  une  faine  theorie  &  les  maitres  , 
de  Part  de  guerir  ont  mis  un  fceau  refpec- 
table. 

48.  Le  printemps  de  1780  fu]t  tres-fec 
&  cflaud,  &la  temperature  de  Pete  n’en 
differa  que  par  le  degre  d’intenfite.  On 
vit  quelques  eoliques  bilieufes ,  &  des  diar- 
rhees  de  tneme  nature ,  preluder  une  fie- 
vre  pleuro-pneumonique  putride  bilieufe , 
on,  pour  parler  plus  julle ,  une  fievre  pu¬ 
tride  bilieufe  portant  a  la  poitrine  :  celle- 
ci  s’annonca  par  des  pandiculations ,  un 
mal-aife  general,  brifement,  degout,  bou-  , 
che  amere  &  fale ,  maux  de  tete ,  eflomac  ■ 
gros ,  gonflement  a  Phypochondre  droit , 
&c.  Elle  commenfa  par  un  friffon  leger, 
un  fr.oid  modique  l'uivis  d’une  chaleur 
forte  ,  avecfoif,  fecherefle  de  la  peau  & 
de  la  bouche ,  inquietudes ;  le  pouls  etoit 
mou  &  onduleux ,  les  urines  enflammees 
&  chaudes;  douze  a  quinze  heures  apres 
le  mal  de  tete  augmentoit,  il  fe  declaroit 
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wne  toux  vive  avec  oppreflion,  douleur  de 
poitrine  vague ,  expectoration  dematieres 
tenues  ,  jalinatres ,  melees  de  quelques 
dries  de  fang.  Lorfque  la  nature  n’etoit 
pas  troublee ,  mais  dirigee  par  une  bonne 
methode  ,  ces  derniers  fymptomes  du- 
roient  trois-a  quatre  jours,  &  un  cours- 
de-ventre  bilieifx ,  entretenu  pendant  nne 
huitaine  ,  mettoit  fin. a  la  maladie.  La 
convalefcence  etoit  courte  ,  &  une  fante 
vigoureufe  revenoit  avec  tous  fes  eharmes. 

49.  Ces  heureux  evenemens  etoient 
attaches  a .  Vobferyance  d’un  traitement 
methodique  tres-fimple.  Quand  je  voyois 
dominer  le  caradere  inflammatoire  fur  la 
fievre ,  ou  une  concentration  -de  fpafme 
dans  une  partie ,  j’avois  recours  a  la  fai- 
gnee;  mais  une  feule  fuffifoit.  L’emetique 
en  grand  lavage  devenoit  manifeftement 
utile ,  apres  les  delayans  neceflaires ,  lorf¬ 
que  les  fymptomes  des  files  en  orgafme 
dans  les  premieres  voies  n’etoient  pas 
e'quivoques;  fans  quoi  je  me  contentois 
d’alterer  cette  matiere  bilieufe  exaltee,  par 
une  quantite  etonnante  de  boiffons  aci- 
dules  &  favonneufes,  telles  qu’nne  decoc¬ 
tion  de  chiendent ,  une  infnfion  de  bour- 
rache  ou  de  parietaire,  acidutees  avec  le 
fyj-op  de  vinaigre  ,  les  limons  ,  les  oran¬ 
ges  ,  &c.;  j’adoucifibis  l’erethifme  du  pou- 
mon  avec  dies  loochs  incrafians  &  adou~ 
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■ciflans ;  je  te'mperois  I’ardeur  des  vifceres 
avec  des  lavemens  emolliens  ,  nitres  & 
■laxatifs;  je  joignois  une  diette  vegetale 
acefcente,  ou  du  tnoins  des  bouillons  tres- 
legers  ,  ou  une  eau  de  poulet  aiguifee 
avec  la  creme,  de  tartre,  ou  quelque  acide 
vegetal  5  enfin  lacher  ou  entretenir  la  li- 
;berte  du  ventre  a  1’aide  des  tifanes  de 
tamarins ,  animees  avee  le  tartre  fl'ibie ,  a 
dofe  convehable  ,  etoit  mon  but, 

o.  Lorfqu’au  contraire ,  feduit  par  line 
apparence  trompeufe  de  fluxion  de  poi- 
trine ,  on  mettoit  fa  confiance  dans  des 
iaignees  brufquees,  les  chofes  prenoient 
bien  une  autre  tournure.  Le  ventre  fe 
conftipoit,  &  devenoit-fenfible  avec  me- 
teorifme  ;  la  langue  feche,  jaunatre,  riffo- 
lee ,  le  delire  ,  .les  foubrefauts  des  tendons 
■paroifloient  5  les  alterations  de  la  pcitrine 
parvenoient  au  comble  ;  enfin  les  congef- 
tions  d’humeurs  qui  s’y  faifoient  ne  tar- 
doient  pas  a  decider  une  opprellion  cruelle, 
l’extinfiion  de  la  toux,  la  fuppreflion  des 
■crachats  ,  le  rale  &  la  mort  qui  furve- 
noient  le  cinq  ou  flxieme  jour.  Sept  a 
huit  perfonnes,  prefque  en  meme  temps , 
terminerent  ainfi  leur  carriere ,  &  furent 
evidemment  les  viftimes  de  cette  conduite 
inconflderee  &  meurtriere. 

51'.  En  vain  le  celebre  Junker  a  dit 
que  ;  Secld  vend  in  mortis  biliojis ,  extra 
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vehementan  plethoram  &  lohgam  affiietit- 
dinem,  raptum  humorem  ad  caput  inducit 
cum  drtirio  &faucium  inflammatione  (i). 
En  vain  des  trifles  exemples  ont  enfeigne 
que  dans  ces  circonflances  delicates :  Quo 
magis  fanguis  detrahitur  „  eb  rnagis  ad 
caput  fit  fanguints  appulfus  (2).  En  vain 
apres  ceux  de  1’immortel  Hippocrate,  lek 
grands  preceptes  des  Hoffman,  Guided , 
Bianchi ,  Huxam ,  Piquer,  Quarin ,  &c. 
ont  decide  que  la  mort  eft  PefFet  des  fai- 
gnees  dans  les  affeftions  dependantes  de 
la  bile  ,  &  toutes  les  fois  qu’on  rencontre 
une  maladie  putride  bilieufe  proteiforme, 
tine  routine  aveugle  difte  encore  des  Ioix 
barbares ,  &,  pour  le  malheur  de  l’huma- 
•nite ,  les  yeux  des  ignorans  ne  font  pas 
ideftlles  par  leurs  vi&imes. 

f2.  La  chaleur  &  la  fecherefle  des  fai- 
fons ,  precedente  &  aftuelle ,  devoient  an 
moins  faire  fonvenir  de  ce  bon  precepte 
de  GlafT :  Verifimile  itaque  videtur  quod 
qub  ferventius  caelum  fit ,  eh  vekementius 
omnium  animalium  humores  ad  diffolu - 
tionem  &  putredinem  inclinant  ( 3).  Eh 
certes?  de  tous  les  tiquides  de  l’economie 
animale ,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  fufcep- 


(1)  Confpecl.  med.  praci.  pa-g.  515. 
(a)  Journal  de  miM.  tom.  iv,  p.  71.. 
(3)  De  fib.  comm.  pag.  1 4 9., 
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tible  de  putridite  que  la  bile  :  liqueur  ac¬ 
tive  ,  inflammable ,  &  douee  de  la  plus 
grande  aptitude ,  pour  peu  qu’elle  foit 
viciee,  a  porter  les  impreflions  les  plus 
vives  fur  les  organes  oil  elle  va  fe  dept>~ 
fer,a  irriter  les  tuniques  membraneufes 
des  vaifleaux ,  dans  les  cavites  defquels 
elle  roule  confondue  avec  le  fang  ;  enfin 
a  deteriorer  la  nature  de  ce  liquide  pre- 
cieux,  &  dans  lui  toutes  les  humeurs  fe- 
condaires  qui  en  derivent. 

5  3.  Si ,  a  1’epoque  de  ces  alterations,  il 
etoit  poflible  de  fortifier  le  fyfteme  vaf- 
culeux;  fi  1’on  pouvoit  porter  la  vigueur 
des  organes  au-dela  du  ton  ordinaire,  on 
feroit  a  (Turd  de  prdmunir  jufqu’a  un  cer¬ 
tain  point  nos  parties  des  lefions  que  de- 
terminent  des  levains  incendiaires.  Mais 
ne  pouvant  remplir  ces  vues  importantds, 
il  nous  refte  a  ne  point  prefer  a  ces  miaf- 
mes  acrimonieux  ,  lors  de  leur  develop- 
pement,  un  degre  d’aflivite  plus  funefte 
encore  ,  en  affoibliflant  par  des  faignees 
deplacees  l’energie  animale,  fenle  capable 
d’en  emoufler  un  peu  l’impreflion. 

,  5  4.  Si  ces  raifons  folides  etoient  trai-  • 
tees  de  vaines  fpeculations,  je  demande- 
rois  quelles  font  les  indications  pour  la  fai— 
gnee  dans  la  maladie  decrite  ?  Pi-efentera-: 
t-on  I’oppreflion,  la  toux,  la  douleur  tho- 
rachique  ?  Mais  ces  phenomenes  font 
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fympathiques ;  ils  dependent  des  loix  de 
correfpondance  interne  etablie  entre  les 
organes  principaux ,  comme  Papprend  la 
faine  phyfiologie.  Us  fuivent  les  regies 
determinees  par  Pobfervation ,  d’apres  lef- 
quelles  on  voit  que'  fouvent  un  organe 
n’eft  point  aftefte  dire&ement  par  Tine 
caufe  irritante  ,  mais  d’apres  fa  fympathie. 
avec  un  autre  organe  fur  lequel -cette  caufe 
agit  immediatement  (i).  En  outre,  fom- 
des  fur  le  caradiere  du  pouls ,  eft-ce  de 
la  fouplefl'e  de  l’artere  ou.du  degre  de 
frequence  du  pouls  qu’ils  tireront  lent  ar¬ 
gument  ?  Mais  cette  opinion' a  deja  ete 
prouvee  abfurde  ( 2 c’qft  plutot  a  la  du- 
rete  du  pouls ,  a  la  tenfiori  dq  Partere  , 
&  a  la  renitence  reciproque  du  fang  & 


(l)  On  trouve  un  exemple  dc  cette  veritb  dans 
Tiris  qui  n’eft  point  mue  par  Tapplication'dirciftc 
de  la  lumiere  la  plus  forte, -&  1’cft  fympathique- 
inent  lorfque  la  luniiere  agit  fur  la  re'tine.  Com- 
b.ien  n’a-t-on  pas  d’autres  preuves  de  maladies  fym-f 
p.athiques?  Dece  nombre  font  le  vomiffena.ent'bir 
licux  daiis  les  plaies  de  la  tetc ,  le  vomiffement, 
caufe  par  une  inflammation  ndphre'tique  ,-1’he- 
moplitifie  hepatique  ,opolHippocrate  a  foupconnde, 
qu ’ Arretee ,  Dwet ,  &  Pr.  Mardanus  ,  paroillent 
avoir  feuls  connue  ,&c.  &c. 

(2.)  Voyef  Grant ,  recherches  fur  les  f eyres  , 
tom.  ij ,  pag.  173  ,  en  note  ;  &  m.  Paul ,  difcours 
prcflimin.  de  fa  trad,  du  traitd.de  da  plcurefier  par 
van  Swieten ,  pag,  ill  Scfuiv. 


DE  1778,  1779  ET  178°.  143 

da  vaiffeau  ,  qn’on  a  dit  qu’il  fiaut  faire 
tme  attention  particuliere  ;  enfin  vou- 
dront-ils  s’appuyer  fur  ce  que  la  maladie' 
a  des  fymptomes  pleuretiques  ou  pleuro- 
.pneumoniques ,  &  que  dans  ces  affections 
il  faut  toujours  repandre  du  fang  avec  li- 
beralite  ?  Pour  forcer  ce  dernier  retran- 
chement,  il  feroit  facile  de  rapprocher  les 
vues  de  plufieurs  grands  hommes;  mais 
je  citerai  feulement  le  favant  Rama^fini, 
-  qui  dit  :  Multos  pleuriticos  certd  fcio 
inopinatu  periijfi  ,  poflquam  bis  ycl  ter 
vena  fecla  fuijjet.  Conftit.  epidem.  muti- 
nens  j  pag.  20. 

5  5 .  J’oppoferai  enfin  a  tous  les  raifon- 
nemens  contraires  la  qualite  du  fang'dont 
le  caillot  eft,  dans  ces  cas,  d’une  confif- 
tance  peu  ferme ,  &  la  ferofite  abondante 
d’un  jaune  plus  ou  moins  fonce  (1);  j’in- 
diquerai  les  fymptomes  apparens  d’une 
putridite  aftuelle  ,  qui  par  eux  -  memes 
n’ont  jamais  demande  une  evacuation  fan- 

(i)  Raifons  qui  tjontre-indiqucnt  fortcmcn't  la. 
faignde.  Voyef  Huxam ,  ejfai  fur  les  fiev.  p.  102 
■  &  fuiv.  le  journ.  de  mid.  tom-  iij ,  p.  13 1 ,  32  ; 
.  tom.  iv,  p.  130  ,  238  ;  tom.  vij ,  p.  252;  tom. 
ix,p,273, 554;  tom.  x,  p.  90  ;  tom.  xxxviij  , 
p.  23  5  ;  tom.  xxxix  ,  p.  500  ,  &  alibi.  Fojej-  en¬ 
core  Quefnay  fur  les  inflammat.  malig.  trait,  de 
,  la  fuppur.  &  de  la  gangr.  Sc  trait,  des  Sevres  con¬ 
tinues ,  tom.  I  ,  p.223;  1’ouvragc  intituld :  Des 
tfrus  de  In  faifftiee ,  &c..  &c.  &c.  .  , 
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guine  ,  &  en  ont  beaucoup  balance  la  ne~ 
ceflite ,  lorfq'u’ils  ont  ete  compliques  avec 
des  fignes  inflam matoires  (i)  ;  &  mieux 
encore ,  j’expoferai  la  conftance  des  efFets 
funefles  de  la  faignee,  &  des  efFets  heu- 
reux  d’un  traitement  oppofe. 

■>  6.  Les  defa  vantages  de  la  faignee  font', 
je  penfe ,  aflez  difcutes  pour  inviter  lbs 
jeunes  tnedecins  &  ceux  que  les  prejuges 
dominent ,  a  confulter  avec  foin  le  genie 
epidemique,  ainfi  que  la  Connexion  de  1’e- 
pidemie  avec  la  conftitution  de  l’atmof- 
phere  precedente  ;  a  bien  pefeir  les  con- 
tre-indications  donnees  par  I’etat  bilieu-x 
&  cacochynie  des  fujets  malades;  a  fe  rap-* 
peller  totijours  qu’il  y  a  beaucoup  de  fujets 
qui  ne  s’accommodent  guere  de  la  fai¬ 
gnee  ,  tels  font  les  manouvriers  ( 2 ) ,  & 
toute  cette  clafie  de  fujets  qui  partagent 
le  cours  d’une  vie  dure  &  penible  ,  dans 
la  continuite  d’une  mifere  qui  leur  fait 
choifir  des.  alimens  gates  &  a  vil  prix  ; 


(t)  C’eft  toujoursa  la  dominan.de  du  carafterc 
inflainmatoire  qu’il  faut  s’attaclier  pour  admettrS 
lafaigndc,  &  a  celle  du  caraitere  putride ,  &  fur- 
tout  bilieux  ,  pour  la  rejettcr  :  ce  qui  demands 
un  efprit  jufte. 

(a) '  Voye %  la-deflus  Ramatfini,  eflai  fur  les 
maladies  dcs  artifans  ,  trad,  franf.  p,  120, 156  , 
184 , 209 ,23  2,414  &  pajfi'm. ;  &  un  fakcon- 
firmatif dans  le  journal  de  med.xom.  xxx,p.  53. 
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&  des  travaux  excelfifs  qui  enervent  de, 
plus  en  plus  leur  conftitution,  &  abattenC. 
Ie  courage.  Je  finis  cet  article  en  les  con- 
jurant  ,  s’ils  ofent  faigner  dans  ces  cir- 
conftances  deli.cates ,  d’etre  prefens  a  la 
faignee,  afin  de  juger,  par  1’exploration 
du  pouls  ,  du  degrd.de  la  chute  des  forces/ 
&:  quand  il  faudra  fermer  la  veine. 

'  57.  Quant  a  l’elfet  de  1’emetique  dans 
i’epidemie.a^uelle-,  il  a  du  etre  plaice  avec 
circonfpe&ion  ,  parce  que  fa  .caufe  depen- 
doit  moins  d’une  bile  degorgde  &  crou- 
piflante  dans  les  premieres  voies  avec 
d’autres  impuretes,que  d’une  bile  exaltde^ 
turgelcente  fur-tout  dans  le  foie ,  &  con- 
fondue  avec  les  humeurs.  C’eft  ce  qui  a 
fait  fi  bien  reulfir  la  methode  douCe  & 
prefque ,  ina£five  que  j’ai  propofee.  Lorf- 
qu’au  contraire  les  fignes ,  de  plenitude 
etoient  evidens ,  le  vomitif  faifoit  mer-  . 
teille ,  malgre  I’he'moptifie,  la  douleur, 
la  t oux ,  &c.  5  &  ce  n’efi  pas  la  premiere 
fois  qu’on  a  vu  des  fymptomes  pleuro- 
pneumoniques  fe  difliper  comme  par  en- 
cliantement ,  apres  I’effet  d’uri  emetique 
jplace  a  propos  apres  les  faignees  fuffifantes. 
Vovez  journal  de  med.  tom.  x ,  p.  1 
&  tom.  xi ,  p.  383. 

•  58.  J’ai  rempli  la  tache  que  je  m’etois 
impofee  ,  en  decrivant  avec  exa&itude 
les  maladies  epidemiques  que  j’ai  obfer- 
Tome  L  V.  K 
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vegs.  J’efpere  qu’on  pardonnera  volohtiers 
tna  critique  aux  fentimens  d’humanite  qui 
Pont  inlpiree. .  Tant  que  le  vulgaire  con- 
fiera  fes  jours  a  des  hommes  qui ,  pour 
fcience ,  n’ont  que  lenom  refpe&able  dc 
medecin ,  qui  les  honore  trop  fans,  doute ; 
tant  qu’il  fe  laiffera  gagner  par  des  viles 
adulations,  des  motifs  humains,  & une de¬ 
ference  condamnable  ,  fera-t-il  furp'renanc 
qu’il  fe  trouve  la  dupe  de  fa  confiance ,  & 
que  le  fage  gemiffe?  non  fans  doute.  Mais 
il  y  a  de  quoi  etre  etonne  que  malgre  tant 
de  malheurs ,  les  ignorans  &  les.  charla¬ 
tans  triomphent.  Utinam  prcefentibus-  & 
pofteris  l 
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TPune  colique  bilieufe  qui  arigtii  h  Fou- 
.  geres  ;  par  m.  de  Vaulevier  , 
mddecin  des  hopitaux &  ichevin  de  la 
communaute- de  eette  ville. 

La  dyfenterie  parut  annoncer  les  ra¬ 
vages  de  cette  colique  par  des  douleurs , 
des  agacemens  d’entrailles  dont  les  ma- 
lades  furent  attaques  des  le  mois  de  mai 
de  Pannee  1779  ;  quelques  -  uns  rneme 
eprouverent  alors  les  accidens  d’une  vraie 
colique  bilieufe.  Cette  colique  reparut  eii 
meme  temps  que  la  dyfenterie  ,  dans  le 
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irtois  de  juillet  de  lamerne  annee ,  & 
fembla  1’efFet  de  la  nialigne  influence 
de  l’epidemie  qtii  dirigeoic  le  principe 
deletere  fur  dfcs  entrailles  arides  &  deffe- 
chees,  pen  propres  a  fe  preter  a  la  na¬ 
ture  draftique  du  virus  dyfenterique.  Une 
autre,  caufe  concoutut  a  la  production  de 
cette  colique ;  I’ufage  excefllf  que  plu- 
fieurs  fire  nt  du  vin  ,  &  fur-tout  de  l’eau- 
de-vie,  darts  Pintention  de  fe  preferver 
de  la  dyfenterie.  Les  payfans  entr’autres , 
'&  les  Anglois  prifonniers  an  chateau  de 
Fougeres  ne  fe  Pepargnerent  pas :  aufli  en 
vit  -  on  un  plus  grand  nombre  parmi  eux 
attaqnes  de  la  colique  bilieufe ,  que  parmi 
les  habitans  de  la  ville,  qui ,  par  les  con- 
feils  des  medecins,  furent  bientot  ddfa- 
bufes  de  Pefficacite  de  ce  pretendu  anti¬ 
dote.  %Ces  coliques  diminuerent  dans  le 
mois  d’o&obre  en  mtae  temps  que  la 
dyfenterie ,  &  cefferent  avec  elle.  Quel— 
ques  fujets,  dans  le  refte  de  I’automne, 
eprouverent  encore  des  douleurs  &  des 
tracafieries  dans  les  entrailles,  qui  n’e- 
toient  que  les  derniers  efforts  du  fleau  ex- 
pirant.  Les  maladies  d’hiver,  latoux,'les 
catarrhes-&  la  coquelitche  quidevint  epi- 
demique ,  prirent  la  place  de  la  dyfenterie 
&  des  coliques  bilieufes,  &  rdgnerent  juf- 
qu’a  ce  que  ; lbs -  influences  &  la  chaleur 
du  printemps  mirent  fin  a  cette  epidemie. 

K  ij 
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Sur  la  fin  d’avril  de  l’annee  1780,  lgi 
colique  bilieufe  a  reparu ;  les  fymptomes 
qui  ont  cara&erife  cette  colique  etoient 
une  pefanteur  douloureufe  a  la  region  epi- 
gaftrique,  des  naufees,  des.vomiflemens 
d’une.  bile  ou  jaune ,  ou  verte ,  ou  porracee, 
une  douleur  qui  venoit  fe  fixer  tantot  a 
l’ombilie,  tantot  au-deflbus  dans  la  re¬ 
gion  hypogaftrique ,  quelquefois  dans  les 
Bancs  en  approchant  des  reins.  Ordinai- 
rement  les  malades  etoient  plus  ou  moins 
conftipes ;  ils  rendoient  des  urines  rou- 
.  ,ges ,  quelquefois  bourbeufes,  quelquefois 
avec  un  cercle  bilieux ,  tou jours  en  petite 
quantife.  Les  uns  avoient  de  la  fievre  , 
d’autres  en  ont  ete  exempts.  L’amertume 
de  la  bouehe  &  le  degout  fans  angoiffe 
precordiale ,  fans  vomiflemens  &  fans  nau¬ 
fees  ,  tourmenterent  feulement  quelques 
fujets ,  les  entrailles  etant'le  fiege  princi¬ 
pal  de  la  faburre  &  des  douleurs.  Le  ven- 
.tre  paroifioit  applati  &  retire,  chez  ceux 
principalement  dont  la  douleur  etoitfixee 
fbus  l’ombilic ;  &  meme  chez  deux  ma¬ 
lades,  je  remiirquai  un  craquement  fous 
cette  partie  en  y  appuyant  la  main  :  il 
fe.mbloit  que  l’on  froiffoit  un  parchemin 
.deffeche.  Parmi  ceux  dont  le  ventre  pa- 
roiffoit  dans  1’etat  naturel,  quant  au  vo¬ 
lume  ,  plufieurs.  fe  plaignoient  de  douleurs 
.aux  cuifies  &  aux  extremites  inferieures , 
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que .  d’autres  ne  reflentirent  pas.  Enfin 
tons  les  malades  o’nt  rendu  une  plus  ou 
m'oins  grande  quantite  de  bile  par  le  vo- 
miflement  &  par  les  felles  ,  ou  par  cette 
derniere  voie  feulement ,  &  ces  deje&ions 
bilieufes  furent  precedees,  chez  quelques- 
uns,  par  des  excremens  endurcis  fembla- 
bles  a  des  crottes  de  cjievre. 

Les  douleurs  ,  chez  la  plupart  des  maT 
lades  ,  prefque  toujours  redoubloient  le  ' 
foir  &  pendant  la  nuit  :  fouvent  elles 
etoient  d’und  violence  au  -dela  de  tout^ 
expreffion ,  &  rendoient  tres-vraifembla- 
ble  ce  que  Galien  rapporte,  que  plufieurs 
fe  font  tues  dans  les  acces  de  femblables' 
douleurs.  Chez  deux  fujets,  a-peu-presde 
trente  ans ,  elles  ont  ete  de  la  region  om- 
bilicale  fe  concentrer  dans  la  verge  fur 
la  fin  de  la  maladie ,  &  les  ont  fait  fouffrir 
cruellement  pendant  pres  de  deux  jours  y 
fans  tenfion  a  cette  partie,  &  fans  empe^- 
cher  le  cours  des  urines.  La  langue  etoit 
enduite  d’un  limon  corrimunement  blan- 
chatfe ,  quelquefois  jaune  :  il  y  eut  ce-. 
pendant  des  malades ,  mais  en  tres-petit 
nombre ,  qui  conferverent  la  fenfibilite  & 
la  couleur  de  cette  partie ,  fans  aucune 
alteration. 

Cette  maladie  a  regne .  a-peu-pres  au- 
tant  fur  les  hommes  que  fur  les  femmes,. 
Comparee  a  celle  de  1’annee  precedente, 
Kiii 


i$o  Tableau  historique  -  - 

elle  offiroit  quelques  differences  $  la  conf- 
tipation  etoit  moindre  ,  les  voies  urinaires 
paroifloient  moins  afFeftees,  il  n’y  avoit  pas 
de  veritables  ifchuries  qui  s’y  joignifTerit. 
Deplus,  le  no'mbre  de  fujets  attaques  de 
Ja  colique  bilieufe  fut  peu  confiderable  eri 
1 779  ,  en  proportion  de  celui  des  dyfen- 
teriques ,  tandis  qu’eri  1780  cette  maladie 
a  ete  dominant'e  fur  la  dyfenterie  qui  s’eft 
pourtant  encore  montree  dans  les  riiois 
de  mai ,  juin  ,  juiliet ,  aout ,  feptembre  j 
inais  dans  les  trois  derniers  mois,  ces  deux 
maladies  ont  ete  eclipfees  par  une  le¬ 
gion  de  fievres  intermittentes  qui  font 
venues  tourm enter  plutot  que  detruire  les 
liabitans  du  pays.  ■ 

La  colique  bilieufe  n’a  attaque'  que  les 
adultes  depuis  vingt-cinq  jufqu’a  quarante- 
cinq  &  cinquante,  ans  ;  elle  a  epargne  les 
enfans  &  les  vieillards  ,  &  elle  n?a  ete 
meurtriere  ni  dans  les  hopitaux ,  ni  dans 
la  ville.  Une  feule  perfonne  en  eftmorte  , 
&  ce  n’eft  pas  la  maladie  en  elle-meme 
qui  en  fut  la  caufe.-  A  la  campagne  ,  la 
meme  maladie  n’a  ete  ni  -plus  rebelle  au 
traitement,  ni  plus  facheufe.  . 

Les  indications  a  remplir  etoient  evi- 
dentes.  La  ten  lion  des  folides,  la  fenfi- 
bilite  des  nerfs  agaces  ,  la  tenacite  &  l’a- 
crimonie  de  la  bile ,  &  fon  abondante  con- 
geftioii  exigeoient  des  humedlans ,  des 
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emolliens  ,  des  fondans  doux  &  favon- 
jieux,  des  adouciflans  &  enfin  des  evacuans. 

J’ai  employe  les  bains  tiedes ,  les  fo¬ 
mentations,  les  lavemens  emolliens  ,  Tap- 
plication  des  fangfues  au  fiege  &  jneme- 
fur  la  partie  affeftee  ,  &  la  faignee  chez 
les  plethoriques.  J’ai  prefcrit  l’ufage  de 
l’eau  de  poulet  &  des  apozemes  borragi- 
nes  avec  la  terre  foliee  de  tartre  ,  &  le 
fyrop  violat;  l’emetique  en  lavage  dans  le 
temps  des  naufees ;  enfin  les,  mkioratifs- 
lorfque  les  doul'eurs  etoient  entierement 
calmees ,  &  le  ventre  fouple  &  fibre., 
l’experiehce  m’ayant  enfeigne  qu’en  les 
donnant  prematurement ,  on  faifoit  repa- 
roitre  les  douleurs  dans route  leurviolerace- 

Les  bains ,  les  fangfues ,  la  faignee  n’ont 
•pas  ete  indiques:  chez  to.us  les  individus 
attaques.  Les  malades,  qui  font  venus  fe 
refugier  dans  l’hotel-dieu ,  ont.  tons  gueri- 
fans  ces  fecouts ,  ainfi  que  mm.  Lefecelier 
&  Dupont  ,  marcha.nd$y  le  fieur  Margeot, 
cavalier  de  marechauflee ;  Julienne  Gil¬ 
bert  ,  &c.  dans  la  ville parce  que ; chez 
eux  la  lenteur  du  pouls  &  I’abfence  des 
fignes  qui  caraclerifent  laplethore  ou  l’in- 
fiammation  ne  les  exigeoient  pas.  Mais 
j’ai  ete  force  de  recourir  a  des  faignees 
reiterees  pour  guerir  m.  Mongadin  ,  fon 
,  epoiife  &  deux  de  fes  domeftiques  ,  la 
femme-de-chambre  demadame  lacomteffe , 
K  iv  ’ 
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de  Monlouet ;  madame  des  Anges ,  reli- 
■gieufe  hofpiialiere  ;  Saint- Paul,  marer 
chal;  Franpois  Louet ,  boulanger,  &c.  at- 
tendu  la  fievre ,  I’irritation  du  pouls ,  la 
vivacite  des  douleurs  &  la  grande  fenfi- 
bilite  fubfiftant  dans  la  partie  affeftee. 
En  general  eette  maladie  tend  a  devenir 
inflammatoire ,  &  les  entrailles  fuppurent 
quelquefois  avant  meme  qu’il  y  ait  au 
pouls  la  moindre  apparence  de  fievre. 
Deux  obfervations  auxquelles  j’en  pour- 
rois  joindre  d’autres  analogues ,  ferviront 
a  le  prouver. 

Le  nomme  Royer  j  garde  de  la  foret  de 
Fougeres ,  fut  attaque  des  fymptomes  de 
Cette  colique  il  y  a  quatre  ans :  pefanteur 
a  la  region  epigaftrique ,  naufees,  amer- 
tume  de  boucfie ,  douleur  fixe  a  la  region 
hypogaftrique ;  j’ordonnai  les  bains,  les 
lavemens,  les  fomentations,  les  fangfues 
au  liege  ,  les  purgatifs,  la  faignee,  Ces 
remedes  n’empecherent  pas  le  malade  de 
rendre,  le  dix-neuvieme  jour  de  fa  mala¬ 
die  ,  une  grande  quantite  de  pus  blanc 
bien  conditionne  par  les  voies  uririaires ; 
pendant  plufieurs  jours  les  urines  refte- 
rent  purulentes ,  quoique  le  pouls  confer- 
vat  fa  lenteur,  &  que  le  malade  n’eut  au- 
cune  apparence  de  fievre. 

Marie  Soujjhrt  ,  agee  de  vingt-fept  ans , 
attaquee  d’accidens  femblables  a  ceux  du 
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fiomme  Royer ,  excepte  que  le  fiege  de 
la  douleur  etoit  a  la  parlie  laterale  droite 
de  Pombilic,  fans  aucun  fymptome  febrile, 
fut  traitee  d’abord  comme  ce  premier 
majade.  Je  fubftituai  (  a  Phopital  ou  cette 
lille  vint  fe  rendre )  une  methode  ftimu- 
Jante ,  pour  tacher  ,  en  fecouant  la  fibre , 
de  deloger.  la  matiere  irritante  cantonnee 
dans  quelque  repli  membraneux  de  la  ca- 
vite  abdomjnale ,  &  dont  Pexpulfionavoit 
refifte.  aux  anti-phlogiftiques  ;  la  malade 
rendit  par  les  felles ,  apres  deux  mois  en^ 
viron  de  fouffrances,  une  matiere  puru- 
lente  ichoreufe ,  fanguinolente,  melee  aux 
■deje&ions  alvines ,  qui  ne  s’eft  epuifee  que 
pen  a  pen,  apres  l’avoir  reduite  a  un  etat 
de  languenr  dont  elle.  a  eu  beaucoup  dq 
peine  a  fe  remettre. 


OB  S  E  R  V  A  T  10  N  S  . 

Sur  le  danger  du  de'faut  &  de  Vexch  dc 
comprejjion  dans  l’ operation  de  la  para  - 
centefe'y  par  m.  St/MEi re  ,  me'decin 
h  Marignane  en  Provence. 

Il  eft  etonnant  qn’on  puiftc  contefter 
encore  la  neceffite  ou  Putilite  de  la  pa- 
racehtefe  dans  Phydropifie  du  bas-ventte, 
appellee  af'cits.  Les  medecilis  qui  ecartent 
les  prejnges,  dc.  qui  ont  le  talent  ou  Pha- 
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bitude  de-  difcuter  fenfement  les  bonnes 
raifons ,  ne  peuvent  plus  douterdes  grands 
avantages  de  cette  operation ,  qui  con- 
court  en  difFe'rentes  manieres  au  fucces  de 
la  cure  de  cette  maladie ;  mais  le  rai- 
fonnement  &  Pexperience  ont  fait  con- 
noitre  d’autre  part  qu’il  pouvoit  etre  dan- 
gereux  pour  la  vie  d’evacuer les  eaux  par 
Pouverture  de  l’abdomen,  li  on  n’obfer- 
voit  pas  la  precaution  d’evitgr  un  rela- 
chement  fubit  &  trop  confiaerahle  des 
parties  continues  &  adjacentes ,  lequel 
doit  refulter  necefiairement  de  la  fouf- 
tradion  prompte  d’un  grand  volume  de 
liquide :  on  a  fenti  qu’en  faifant  cefler  tout- 
a-coup  la  compreflion  qu’un  poids  conli- 
derable  d’eau  faifoit  fiir  les  gros  troncs 
d’arteres  &  de  veines ,  qui  font  dans  le 
bas  ventre. &  contre  le  diaphragme ori 
occafionoit  dans  l’adion  du  coeur  &  de  les 
dependances,  un  changement  qui  pouvoit 
entrainer  l’extindion  de  la  vie  :  Pexpe,- 
rience  a  confirme  cette  crainte,  &  la  mort 
prompte  a  ete  fouvent  PefFet  de  Pimpru- 
dence  qu’on  a  commife  a  ce  fujet. 

Pour  obvier  a  ce  danger ,  on  fe  con- 
tente  de  propofer  dans  un  ouvrage  mo- 
derne  (i),  oit  Pon  promet  de  raffembler 


(l)  T)iBionn.  de  chirurg. ;  ou  tom.  HI,Dic?ioa* 
de  fame.  ' 
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]es  meilleu'r  es  .pratiques,  chirurgicales ,  de 
prefler  les  eaux  avec  les  mains  , &  ,  de 
tous  les  cotes';  mais  il  eft  bien  aife  de 
voir  que  les  preflions  fncceflives  &  epar- 
pillees  font  infuffifantes  pour  prey-enjr . 
Pinconvenient  que  l’on  a  a  craindre  ,•  foit . 
parce  qu’elles  ne  portent  que  fur  des 
points -particuliers,  &  qu’elles  ne  peuvenc 
pas  confequemment  fnppleera  la  compref- 
fion  generale  &  conftante  que  les  eaux 
faifoient  fur  to.utes  les  parties  contenues 
dans  le  bas  -  ventre  ;  foit  parce  que  ces 
preflions  ceflent  tout-a-fait ,  ou  qu’on  ne 
les  continue  pas  aftez  long-temps  apres 
que  Poperation  eft  finie. 

J  Cependant  il  y  a  long-temps  qu’on  pra¬ 
tique  un  moyen  qui  pent  mieux  reuffir, 
&  qui  confifte  a  ferrer  le  bas  -  ventre 
avec  une.  ferviette  durant  Poperation; 
mais  par-la  on  ne  remplit  encore  le  but 
qu’imparfaitement,  parce  que  la  compref- 
fion  n’eft  pas  exercee  fur  route  la  capa- 
cite  du  ventre  ,  &  qu’elle  eft  ordinaire- 
ment-ceflee  immediatement  un.peu  apres 
Poperation, 

Les  inconve'niens  de  ces  methodes  en 
ont  fait  imaginer  une  autre  qui  n’en  a 
point ,  &  de  laquelle  le  fa  van  t  Jllonro  , 
profefleur  d’Edimbourg,  eft  Pinventeur; 
elle  confifte  a  placer  un  bandage  treillefle 
qui  occupe  toute  J’etendne  de  Pabdomen, 
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&  qu’on  ferre  plus  ou  moins  ,  comme  1’on 
veut,  avec  des  courroies  &  des  boucles 
qui  y  font  attachees ,  &  qui  font  diQiofees 
de  maniere  '  qu’on  ferre  egalement  en 
tout  fens ;  c’eft-a-dire ,  des  cotes,  d’en- 
haut&  d’en-bas:  par  ce  moyen  ingenieux 
&  fimple  ,  on  maintieat  la  m£me  com- 
preflion  fdr  toute  l’aire  du  bas  -  ventre , 
pendant  1’operation  &  a  proportion  que 
les  eaux  s’evacuent,  &  cette  compreffion, 
neceflairet  encore  apres  Poperation  ,  eft: 
continuee  au  degre  que  1’on  fouhaite,  par 
le  bandage  qu’on  laifte  autant  de  temps 
que  Pan  veut  (i).  On  n’imagine  pas  com¬ 
ment  Pinvention  decet  excellent  procede 
a  pas  aboli  les  precedens ;  j’ai  cru  qu’il 
etoit  bon  de  rappeller  leur  infuffifance  & 
leurs  inconveniens  en  rapportant  un  cas 
bien  propre  a  les  faire  fentir  ,  &  a  fairs 
profcrire  entierement  les  methodes  de- 
fe&ueiifes.  ' 

En  17^1  on  fit  Poperation  de  la  pa- 
racentefe  dans  I’hopital  d’Aix.  Le  fujet 
etoit  un  homme  d’environ  quarante  ans  , 
bien  conftitue,  &  ayant  Pair  de  la  honne 
fa  rite  ,  a  fon  hydropifie  pres.  Les  eaux 
etant  evacuees,  on  continua  la  vifite  du 
refte  du  dortoir,  &  au  retour  on  trouva 


•  ( 1)  La  defcription  ,  la  figure  &  l’ufagc  du  ban¬ 
dage  dans  le  5“  volume  des  mdm.  d’Edimbourg^ 
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4e  malade  mort.  Je  fuivois  la  vifite  comme 
etudiant ;  je  dis  a  haute  voix  :  II  falloit 
fe  fervir  du  bandage  de  Monro ;  mais  dans 
ce  temps-la  on  ne  Ie  connoiffoit  pas  & , 
Aix ,  &  les  decouvertes  en  medecine  ne 
yenoient  dans  cette  ville  qu’apres  avoir 
parcouru  tout  I’univers. 

Mais  s’il  eft  neceftaire  de  maintenir 
une  compreftion  fuffilante  fur  tout  l’abdo- 
men  &  fur  toutes  les  parties  renfermees 
dans  fa  capacite  durant  &  apres  la  para- 
centefe ,  pour  eviter  un  affaiflement  qui 
peut  entrainer  la  mort ,  il  eft  egalement 
dangereux  de  faire  une  compreflion  trop 
forte.  Void  un  cas  qui  Pa  bien  fait  voir. 

II  y  a  quelques.  annees  qu’on  proceda  a 
la  paracentefe  dans  le  meme  hopital  d’Aix, 
en  fuivant  toujours  la  methode  de  la  fer- 
viette ;  I’aide  -  chirurgien  qui  fut  charge 
id’en  gouverner  I’ufage ,  mittant  de  bound 
volonte  a  cette  petite  fon&ion ,  qu’il  ferra 
jufqu’a  etouller  le  malade  fans  s’en  ap- 
percevoir ,  &  fans  que  perfonne  y  prit 
garde  :  on  ne  remarqua  la  fottife  qu’apres 
qu’on  eut  enfonce  le  trois- quart,  &  que 
les  eaux  eurent  commence  a  couler.  Tons 
les  afliftans  furent  frappes  de  cet  evene- 
ment,qu’un  medecin  (1)  qui  etoitdu  nom- 
bre ,  &  qui  a  autant  de  force  de  genie 


(I)  M.  Jaubert  JDepeliffant  dcabli  a  Aix. 
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que  d’etendue  de  conrioiflances ,  trouva 
bien  eonfequent  a  la  manoeuvre  qu’ori 
avoit  faite.  On  a  trop  ferre  la  ferviette  t 
s’ecria-t-il ,  &  par-lh  on  a  tui  le  malade : 
cela  s’explique  bien  facilement. 

En  ferrant  exceffivemeht  la  ferviette 
on  comprime  beaucoup  trop  les  gros 
troncs  attends  &  veineux ,  qui  font  dans 
le  bas-ventre  ,  &  I’on  determine  Pin- 
flux  &  Parret  d’une  trop  grande  quantity 
de  fang  dans  les  oreillettes  &  dans  les 
ventricules  du  cceur  5  ce  qui  occafionne 
une  dilatation  forcee  de  leurs  parois ,  & 
en  meme  temps  on  repoufle  trop  &  pen¬ 
dant  trop  de  temps,  vers  le  diaphragme , 
le  volume  d’eau  qui  eft  au  -deftiis  de  la 
ceinture  faite  par  la  ferviette  5  ce  qui  met 
le  coeur  dans  la  gene ,  &  par  cette  double 
caufe ,  l’adtion  de  ce  premier  moteur  eft 
totalement  empechee ,  &  la  circulation  eft 
fupprimee. 

II  confte  de  nouveau  ,  par  les  obferva- 
tions ,  que  la  machine  de  Monro  doit  de- 
venir  d’un  ufage  general  ,  parce  qu’elle 
reunit  tous  les  a vantages  pour  prevenir 
les  inconveniens  de  la  paracentefe  ,  en  ce 
que ,  IP.  on  fait  une  compreftion  egale 
fur  tout  ,Ie  bas-ventre  ,  laquelle  on  aug- 
mente  &  on  diminue  fuivant  le  befoin ; 
2.°.  on  entretient  apres  Poperation ,  comme 
il  ^ft  neceftaire ,  la  compreftion  telle  qu’op 
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la  fouhaite ,  &  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  peut  etre  utile  yen  laiffant  feule- 
ment  le  bandage  qui  lie  demande  d’autre 
foin  que  de  ferrer  ou  de  lacher  les  cour- 
roies  fuivant  que  les  circonftances  l’exi- 
gent.  C 


OBSERVATION 

Sur  le  fucces  de  l’ application  des  fang- 
fues  aux  ternpes  dans  un  vertige. ;  par 
le  meme.. 

Les  effetsTefultans  del’ouverture  des 
veines  dans  la  partie  ou  elle  eft  pratiquee 
&  dans  fes  environs,  montres  par  ies  ex¬ 
periences  du  celebre  de  Haller ,  fervent  a 
expliquer  comment  l’application  des  fang- 
fues  doit  enlever,  encore  plus  efficacenient 
que  la  faignee,  la  caufe  de  •  quelques  ma¬ 
ladies  qui  ont  un  liege  fixe.  Cette  caufe 
depend  principalement  de  la  ftafe  ou  du 
mouvement  irregulier  du  fang.  Ainfi  Pap- 
plication  de  ces  infecles  faite  furl’endroit 
meme  de  ce  liege  ,  ou  a  fon  voifinage 
jreiiffira,  parla  raifon  que  les  plus  elfen- 
tiels  de  ces  dffers  font  continues  tant  que 
:  le  vaifleau  refte  ouvert ,  &  que  le  fang 
eoule.  - 

Ce  point  de  theorie  intereflant  ,  etabli 
■i’apres  les  refultats  des  experiences  phyli- 
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ques  que  m.  de  Haller  a  rendues  decifives 
par  1’attention  qu’il  a  eue  de  les  reiterer , 
autant  qu’il  a  fallu ,  pour  en  dednire  des 
faits  politifs  &  averes ,  eft  confirme  par 
^experience  en.mqdecine ,  que  le  hazard 
ou  le  befoin  ,  d.eux  aurefirs  feconds  de 
decou  verges,  avoient  fuggeree.  Sans’faire 
ici  beaucoup  de  citations  faftidieufes ,  il 
fnffit  de-  rappeller.  l’obferyation  ( i )  re'- 
cente  qu’a  communique  m.  D  it  faux ,  me- 
decin  a  Bax  ,  fur  PutiHfe  des  fangfues  ap^ 
pTiquees  fivr  la  partie  malade.  Mais  comme 
les  verites  pratiques  les  plus  conftatees , 
qiii  ne.tiennent  pas  a  un  grand  ordre  de 
connoiffances,  font  fujettes  a>  tomber  dans 
1’oubli  Iorfqu’elles  n’ont  pas  encore  ete 
bien  repandues  dans  les  efprits j’ai  crn 
devoir  produire  une  pbfervation  bien  ca7 
pable  d’affermir  &  de  demontrer  cell® 
dont.il  s’agit. 

Le  nomme  Goiraurde  ce  'lieu,  age 
dlenviron  trente  ans,  d’une  conftitutiory 
replete  &  fanguine  ,  avoit ,  depuis  plu-r 
fieurs  jours  ,  un  vertige  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  terjir  debout  un  inftant $ 
on  etoit  oblige  ,de  le  porter,  lorfqu’il  vou- 
loitpalfer  d’un  endroit  a  up  autre  :  tous 
les  m.qyens  indiques ,  tels  que  les  faignees, 
les  purgatifs  ,  les  aperitifs,  les  anti-fpaf- 

(l)  Voyef  ie  journal  de  mid.janvicr  1 780. 

-  modiqiies, 
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shodiques  ,  &c.  furent  employes  infruc- 
tueufement.  Je  fongeai  a  appliquer  des 
fangfues  aux  deux  tempes ;  des  qu’elles 
eurent  fuce  affezde  fang  ,  le  mal  fut'en- 
tierement  diffipe  a  la  minute.  -  ■ 


Ijdees  propofe'es  en  consequence  du  mi- 
moire  h  confulter  de  m.  P.  Duse, 
docleur  en  midecine  h  Gottembourg,  en 
Suede.  Voyez  journal  de  nov.  dernier . 

La  maniere  dont  on  parle  du  fujet 
pour  lequel  on  confulte  ,  le  fait  paroitre 
tres-intereflant ;  &  le  ton  de  tn.  le  doc- 
iteur  Dubb  anrionce  un  medecin  tres-in- 
tereflant  lui-meme.  Celui  qui  propofe  ici , 
plutot  qu’il  ne  repond ,  ne  fe  nommera 
point ,  parce  qu’il  va  parler  moihs  en  me¬ 
decin  qu’en.empirique.  II  eftime  que  Je 
cas  prefent  l’exige  ;  car  apres  avoir  bien 
reflechi  fur  le  m, empire  a  confulter il 
penfe  que  la  caufe  premiere  de.-ce.tte  ma- 
Jadie  eft  finon  impoffible  a  affigner,  du 
moins  fi  difficile  a  determiner  ,  qu’on  ne 
peut  parvenir  au  but  qu’en  tatonnant.  Or 
on  a  dit  tres-juftement  &  tres-agreabje- 
ment,  qu’apres  a  voir,,  par  hazard,  rencon¬ 
tre  la  verite,  ft  on  n’eft  pas  en  droit  de 
lui  dire  :  je  te  tiens  ,  ^’eft  comme  ft  on 
ne.  tenoit  rien.  “  .  .3 

Tome  LV.  L 
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Le  propofant  ne  voyant  done  point  de 
raifons  fuffifantes  pqur  indiquer  le  vrai  & 
le  meilleur  traitement  du  cas  prefent , 
mais  ayant  de  fortes  probabilites  en  fa- 
veur  du  confeil  qu’il  va  donner ,  efperant 
&  defirant  d’etre  utile  au  malade  ,  eft 
d’avis  qu’il  faut  appliquer  l’aiman.  Si  ce 
moyen  n’a  point  de  fucces ,  on  confeille 
les  douches  &  la  boiflon  des  eaux  de  Ba- 
laruc  en  Languedoc. 
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Sur  Fextrait  de  faturne1;  yur  m.  Vi N~ 
cent,  cliirurgien.~th.aj or  da  regiment 
des  chevaux-legers ,  a  Scheleftat. 

L’EXP£RIENCE  nous  confirme  tous  le§ 
jours  les  plus  heureux  -fucces  'de  1’extrait 
de  faturne ,  &  de  fes  preparations  fage- 
rnent  adminiftrees  exterieurement,  bien 
loin  qu’elles  aient  des  eftets  dangereux 
comme  le  pretend  m.  Roach  ,  dofteur  en 
medecine  ,  dans  fon  obfervation  du  17 
odtobre  dernier  ,  inferee  dans  la  gazette 
de  fante.  L’exemple  de  la  jeune  perfonne 
qu’il  cite,  &  qui  mourut  perclufe  de  fes 
membres  ,  a  la  fuite  d’une  enflure  au  ge- 
nou  ,*  fur ;  laquelle||n  avoit  applique  1’ex¬ 
trait  de  faturne ,  ifemble  le-  determiner  a 
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profcrire  ce  remede  comme  dangereux 
dans  tons  les  cas.  Cependant  ^experience 
a  confjrnie  a  plufieurs  maitres  de  Part 
fon  heureu'fe  efficaeite ;  d’ailleurs  quel  eft 
le  remede ,  meme  le  plus  benin ,  qui  ne 
devienne  pas  dangei-eux  lorfqu’on  en 
abufe  ,  &  qu’on  Padminiftre  fans  prin- 
cipe  ?  Les  effets  qui  s’enfuivent  ont  quel- 
qiiefois  coute  la  vie  a  plus  d’un  malade  , 
ft  Pon  en  croit  les  obfervationS  confi- 

fnees ,  foit  dans  le  journal  de  medecine 
u  rnois  de  decembre  1767,  foit  dans  le 
troifteme  volume  des  prix  de  Pacademie 
royale  de  chirurgie.  Dans  Pun,  on  voit 
qu’iin  malheureux  goutteux  perdit  la  vie 
par  Papplication  d’un  topique  anodin  fur 
les  parties  douloureufes;  dans  l’autre ,  c’eft 
un  jeiine  homme  de  dix-hiiit  ans  atteint, 
d’un  eryfipele  a  la  jambe  fur  laquelle  on 
avoit  fait  plufieurs  onftions  d’huiie  rofat, 
&  qui  monrut  des  fuites  de  cette  appli¬ 
cation.  Ce  n’eft  done  pas  toil j purs  a  la 
nature  des  remedes  qu’il  faut  attribuer 
les  fuites  facheufes  de  leur  ufage  ,  mais 
plutot  a  Padminiftration  mal  -  entendue 
qiiel’on  en  fait;  parconfequent  Pexemple 
de  la  jeune  perfonne,  cite  par  m .  Rouch  t 
eft  infuffifant  pour  autorifer  a  proferirfe 
l’extrait  de  faturne  comme  dangereux.  On 
pent  an  contraire  etre  affure  que  routes 
les  fois  qu’on  Pemployera  fagemeht  mo- 
L  P 
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difie ,  fuivant  les  indications ,  il  repondra 
toujours  a  l’efperance  de  ceux  qui  s’en 
ferviront ,  corame  il  eft  prouve  par  main- 
tes  obfervations,  &  par  les  fuivantes. 

M.  le  comte  de  P. . .  capitaine  de  dra¬ 
gons  ,  me  pria  de  lui  donner  mon  avis 
liir  deux  bubons  veneriens  qui  lui  etoient 
reftes  fquirrheux  apres  l’ufage  des  grands 
remedes.  Les'  fatigues  d’un  long  voyage , 
&  les  exces  de  tons  genres  auxquels  il 
s’etoit  livre  pendant  la  route  augmen- 
terent  leur  volume  &  les  douleurs  qui 
devinrent  vives ,  profondes  &  lancinantes- 
Ces  tumeurs ,  en  changeant  de  forme , 
avoient  pris,  par  degre  ,  une  figure  angu- 
laire  &  inegale  ;  ces  inegalites  devenoient 
chaque  jour  plus  aigues ,  plus  eminentes 
&  plus  rouges ,  a  proportion  de  la  tenfion 
qu’eprouvoit  la  membrane  qui  les  recou- 
vroit ;  enfin  une  infomnie  cruelle  &  un 
abattement  general  accompagnoient  tous 
ces  fymptomes  :  je  fus  d’avis  de  la  fai- 
gnee  ,  elle  fut  repetee  plufieurs  fois.  Le 
malade  fut  mis  a  l’ufage  d’une  boiffon  de*- 
layante  &  temperante  ,  comme  eau  de 
poulet-,  petit.- lait  ,  altere  de  quelques 
plantes  aperitives,  des  narcotiques ,  tels 
que  le  fyrop  de  dikcode  dans  des  juleps ; 
enfin  je  le  rcduifis  aux  bouillons ,  &  pour 
toute  nourriture.  a  quelques  legers  pota- 
ges  &  cremes  de  ris. 
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Ces  remedes,  ainfi  adminiftres ,  ne  fu- 
rent  pas  fans  effets ;  ils  diminuerent  d’a- 
bord  la  violence  des  fymptomes  ,  rappel- 
lerent  le  fommeil ,  &  ealrrierent  les  crain- 
tes  dn  maladefurla  difpofition  cancereufe 
de  ces  tumeurs. 

Comme  ^experience  m’avorrappris  Pin- 
fuffifance  du  mercure  dans  le  traitement 
des  tumeurs  fquirrheufes ,  fur- tout  lorf- 
qu’elles  ont  un  certain  degre  d’endurcif- 
fement,  &  c’etoit  dans  le  cas  a&uel;  je  me 
determinai  a  faire  ufage  des  cataplafmes 
avec  l’eau  vegeto-minerale,  fi  vantee  par 
Goulard  &  d’autres  praticiens  qui  Pont 
employee  avec  un  heureux  fucces  dans 
ces  fortes  de  cas  :  fon  effet  fut  feconde 
par  un  regime  analogue  a  fon  traitement. 
Pendant  quarante  jours  le  malade  a  fuivi 
ice  traitement  avec  la  derniere  exa&itude; 
& ,  au  bout  de  cd  temps ,  ^ptes  les  dou- 
leurs  etoient  diffipees  :  mais  j’obfervois 
depuis  long-temps ,  au  centre  de-ce's  tu- 
meurs,  du  ramolliflement  &  de  la  flu&ua- 
tion  ;■  je  ne  jugeai  point  a  propos  d’en 
faire  l’buverture ,  au  contraire  je  conti¬ 
nual  Pufage  des  cataplafmes,  &  la  bonne 
idee  que  j’avois  de  leurs  effets  fut  confir¬ 
mee.  Les  tumeurs  s’buvrirent  &  rendi- 
rent  beaucoup  de  matiere  purulente ;  les 
ouvertures  etoient  fit  petites  qu’on  auroit 
dit  que  la  nature  avoit  feulement  dilate 
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les  pores  de  la  pean  pour  Jui  donner  ifllie  : 
mais  comme  il  fubliftoit  encore  des  adhe- 
x-ences  a  la  circonference  des  tumeurs ,  & 
de  la  durete  ,  je  fis  continuer  I’ufage  de 
ce  reniede  metalliqiie ;  par  ce  moyen  j’eus 
la  fatisfa&ion  de  voir  fpndre  &  fuppurer 
infenfiblement  ces  bubo'ns  carcinomateux , 
&  le  malade  a  gueri  dans  l’elpace  de  trois 
mois ,  fans  qu’il  foit  furvenu  ni  fiftule,  ni 
aucun  accident.  . 

:  Le  nomme  Tre'court,  employe  dans  les 
fermes  du  roi ,  etant  a  la  pourfuite  d’une 
bande  de  contrebandiers,  recut  d’un  de 
ces  derniers  un  coup  de  piftolet  qui  Ini 
traverfoit  le  poignet  de  la  main  droite. 
Les  accidens  qui  luivirent ,  &  le  delabre- 
ment  des  parties  tendineufes  firent  crain- 
dre  pour  le  bras  du  pauvre  malade  qui  un 
put  avoir  des  fecours  que  quarante-huit 
heures  apresJa  blefliire.  II  .fut  confie  a 
mes  foins ;  je  n’eus  rien  de  plus  prefle 
que  de  faire  des  incilions  &  des  taillades 
profondes  dans  la  partie ,  pour  debrider 
les  etranglemens,  &  remedier  aux  engor- 
gemens  qui  etoient  furvenus.  Je  trempai 
descpmprefles  dans  Peau  vegeto-minerale, 
legerement  animee  d’eau  -  de  -  vie  cam- 
phrep;  &  par  cette  feule  methode,  que 
je  repetai  a  chaque  panfement ,  je  vis  dif- 
paroitre  les  accidens  &  tomber  I’efcharre 
en  fort  pen  de'  temps  j  une  ,fuppuration 
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douce  &  regenerante1  qui  fucceda  &  fe 
foutint  fans  alteration  pendant  le  traite- 
ment,  acheva  de  confolider  la  plaie  par- 
faitement  dans  Pefpace  de  vingt-fept  jours 
fans  aucun  accident. 

Les  nommes  Colin ,  Noel ,  &  Nicolas , 
chevaux-legers  du  fixieme  regiment,  por- 
toient  depuis  deux  mois  des  engorge- 
mens  aux  glandes  parotides  &  maxillaires, 
qui  leur  etoient  furvenus  fans  aucune 
caufe  apparente.  Ces  glandes  etoient  du- 
res,  Ians  douleurs ,  fans  changement  de 
couleur  a  la  peau  ,  fi.  yolumineufes , 
qu’a  l’un  des  trois  la  glande  parotide  du 
cote  droit  egaloit  au  moins  une  grofle 
pomme  de  reinette.  Le  fieur  Branchu , 
mon  aide-major  ,  prit  foin  du  traitement; 
il  employa  les  emolliens ,  les  refolutifs , 
tantot  feuls  ,  tantot  combines  avec  les 
fridions  mercurielles  &  lqs  pilules  fon- 
dantes ;  enfin  ces  engorgemens  glandu- 
leux  refifterent  aux  remedes  les  mieiix 
adminiftres.  Je  lui  confeillai  pour.  Iors  de 
changer  de  methode,'  Vu  Pinfuffifance  des 
remedes  qu’il  venoit  d’employer  :  l’ufage 
coxiftant  des  cataplafmes  faits  avec  Peau 
vegeto  -  luiherale  ,  amena  l-apidement  la 
guerifon  de  ces  tumeurs  dans  Pefpace  de 
trente-deux  jours.  1 

Ces  obfervations ,  jointes  a  tant  d’au- 
tres,  fuffifent  pour  juftifier  Pufage  des' 
L  iv 


iS8  Observation 
preparations  de  plomb  ,  fur-tout  avec  I’at- 
rention  de  modifier  l’a&ion  de  ce  remede. 
fuivant  l’exigence  des  cas. 


O  B  S  E  R  V/A  T  I  O  N 

StT  r  un  accouchement  labor ieux  fait  eri 
partie  par  fart ,  &  en  partie  par  la: 
nature ,  d’un  enfant  du  fexe  mafculin  ft 
qui  eft  refit ,  pendant  prls  d’un  mois , 
dans  la  matrice  mort  '&  putrffit ;  par 
7/2.  Jaymes  ,  ileve  des  doles  royales 
de  chirurgie  de  Paris  ,  maitre  en  chi¬ 
rurgie  du  Mont- de- Marfan ,  examina- 
teur  dans  la  communaute  de  chirurgie 
de -la  meme  ville  ,  &  chiriirgien- jurd 
rejidant  h  PEncouac  en  Marfan. 

Le  6  decembre  1 777.,  je  fus  requis  au 
lieu  de  Coula.c  en  Cachen  ,  reflort  de. 
Marfan ,  pour  accoucher  une  femme  agee 
d’environ'  trente  ans ,  d’un  temperament, 
fanguin,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  &. 
demi ,  fouffrant  depuis  l’efpaee  de  trois 
jours  des  douleurs  de  l’enfantement.  A. 
mon  arrivee  je  m’informai  de  la  fiige- 
femme  &  de  ceux  de  la  maifon ,  de  tout 
ce  qui  s’etoit  paffe  avant  &  pendant  la 
groffiefie ,  ainfi  que  de  l’etat  prefent  de  la, 
malade  :  j’appris  qii’elle  avoit  deja  ete 
enceinte  ,  &.que  1’ejnfant.  etoit  venu: 
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mort  eo  liaiflant  &  tres-difficilement;  & 
que  depths- elle  avoit'ete  prefque  toujours 
indifpofee  ,  quoiqu’elle  fut  d’ailleurs  bien 
reglee  ;  que  cependant  dans.,  le  mois  de 
juin  de  la  meme  annee  les  regies  s’arre- 
terent  a  l’epoque  d’une  nouvelle  concep¬ 
tion  ;  &  que  depuis  cet  inftant  jufqu’au 
mois  d’oftobre ,  elle  n’avoit  reflenti  d’au- 
rres  incommodites  que  celles  qui  refill-’ 
tent  naturellement  de  cet  etat ,  &  de 
1’augmentation  fucceflive  de  la  cavite  ab- 
dominale.  Vers  le  huit  de  novembre  elle 
fit  une  chute  de  cheval  qui  occafionna 
la  fievre,  1’afFaifiement  de  l’abdomen  & 
des  mamelles ,  &  une  douleur  fourde  dans 
la  region  hypogaftrique. 

Ces  accidens  continuerent  avec  plus  ou 
moins  de  vehemence  jufqu’au  trois  de  de- 
cembre  ;  &  alors  les  vraies  douleurs  fe 
firent  fentir  ,■  &  on  fut  oblige  d’aller  cher- 
cher  la  fage- femme.  Celle -ci  trouvant 
les  eaux  ecoulees ,  l’orifice  afiez  dilate, 
&  ayant  reconnu  ,  difoit-elle,  par  le  tou¬ 
cher  que  le  ventre  de  1’enfant  fe  prefen- 
toit ,  crut  de  11’avoir  rien  de  riiieux  a 
faire  que  d’aller  chercher  les  pie ds  pour 
terminer  l’accouchement,;  itiais  ce  fut  en 
vain  ,  les  douleurs  augmenterent ;  elle 
fit  une  infinite  de  fois  de  nouveaux  efiaisL 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ,  infruc- 
tueufement.  Les  memes  douleurs  devin- 
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rent  fl  fortes,  qu’elles  caufoient  des  ah- 
goifTes  confidprables ;  la  langtfe  devin,t 
tres-feche,  &  le  pools  tres-agite  ;  les  par¬ 
ties  de  la  generation  commencement  a  fe 
tumefier ,  &  la  malade  qiii-  jiifqu’alors 
avoir  eonferve  fon  jugement,  commenca 
a  balbutier  ;  ce  qui  fut  fuivi  des  horripi¬ 
lations  &  fueurs  froides  des  extremites. 
Comme  les  douleurs  avoient  cefle ,  &  que 
la  malade  alloit  etre  confefiTee  &  adminif- 
tree,  je  ne  vouliis  pas  la  toucher  pour  le 
nioment,  &  je  fis  en  attendant  une  de- 
coftipn  de  graine  de  lin  pour  lubrefier 
les  parties  ,  &  une  infiifion  de  regliffe 
edulcoree  avec  le  fyrop  de  guimauve  , 
pour  boiflon.  Apres  que  la  malade  eut  fa- 
tisfait  aux  devoirs  de  la  religion ,  j’intro- 
duifis  le  doigt  index  de  la  main  droite 
pour  reconnoitre  le  degre  de  dilatation 
plus  ou  moins  grand  de  l’orifice  de  I’u- 
terus  ,  ainli  que  la  portion  de  l’enfant ;  je 
reconnus  que  le  diametre  antro-pollerieur 
du  detroit  fuperieur  du  baffin  etoit  tres- 
difforme ,  &  n’avoit  environ  que  trois  pou- 
ces  trois  a  quatre  lignes ,  &  le  tranfverfal 
cinq  pouces  un  quart  ;  j’appercus  auffi 
une  poche  qui  fe  pre^entoit ,  &  que.  la 
fage-femme  avoir  prife^pour  le,;  bas-ventre, 
quoiqu’elle  ne  fut  que  le  cuir  chevelu ; 
mais  elle  etoit  tres-excufable  ,  'parce  qu’en- 
tre  les  os  du  crane  &  la.  peau,  il  y  avoir 
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pr?s  d’une  chopine  de  pus  qui  aypit  dila- 
cere  le  mufcle  occipito-frontal ,  de.  meme 
que  la  fontanelle ,  &  communiqupit.  par, 
c.e  moyen  avec  la  mafle  .cerebrale  qui  etoit 
toure  putrefiee. 

.  Voyant  que  la  femme  etoit  tres-foible , 
&  que  fa  matrice  tomboit  dans  1’inaSion , 
je  lui  fis  prendre  une  cuilleree  d’eau  de 
melifie ,  avec  autant  de  tifane,  &  conf- 
truifis  dans  l’inftant  le  lit  de  travail,  qui 
eft  deceit  dans  les  traites  de  mm  .Levret, 
Marbaut de  Leurye ,  &c\  Je  la  fis  placer 
fur  ce  lit ,  la  fete  flechie  fur  le  fternum  , 
la  ppitrine  fur  le  ventre ,  les  cuiftes  & 
les  jambes  ecartees  &  flechies ,  &  les  ge- 
noux  appuyes  par  deux  aides. 

•  Ma  main  droite  etarit  ointe  du  muci¬ 
lage  ,  &  les  doigts  rapproches ,  j’intro-r 
dqifis ,  entre  le  pouce  &:  find  ex ,  un  bif- 
touri  poijitu  pour  percer  le  cuir  cheveln,  ; 
&  donnpr  par-la  iflue  au  pus  qui.  y  etoit 
contenu. yaufll-tot  il  s’en  fit  une  grande 
evacuation  tres-fetide ,  qui  inonda  toutle 
lit.  Je.  retitai  l’infirpment,  &  glifiai  dans 
l’ouverture  les  deux  premiers  doigts  ,  juf- 
qu’a  ce  que  le  cerveau ,  le  cervelet,  la 
moclle  alongee  ,  la  dure-mere  &  les  au- 
tres  membranes  fiirent  evacuees  j.  enfuite 
je  fis  fextra'ftion  de  tous  les.  os  du  crane 
&  dp  la  face,  en  commencant  par  le  coro¬ 
nal;,  les  paiiet;aux ,,  enfuite  l’occipital ,  les 
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temporaux  ,  la  machoire  inferieure ,  & 
finiflant  par  les  trois  premieres  vertebres 
cervicales.  Si  j’avois  eu  dans  ce,  moment 
un  porte-lien  pour  faifir  les  epaules  par- 
deffbus  les  aiffelles  qui  etoient  fituees 
tranfverfalement,  Pune  dans  la  foffe  ilia— 
que  droite  ,  &  Pautre  dans  ia  gauche ,  le 
ventre  tourne  vers  les  parties  pofterieures 
de  la  mere ,  j’en  aurois  tente  Pextra&ion. 
A  fon  defaut  je  penfai ,  la  malade  deve- 
nant  de  plus  en  plus  foible ,  que  la  perte , 
qui  commencoit  a  fe  declarer,  relache- 
roit  &  hume&eroit  le  vagin,  &  que  le 
placenta  venant  a  fe  detacher  vers  la  par- 
tie  inferieure ,  reveilleroit  l’a&ion  de  Pu- 
terus  qui  fe  trouvoit  eteinte  depuis  long- 
temps.  EfFe&ivement  la  matrice  n’etant 
plus  fi  diitendue  ,  reprit  peu  a  peu  fon 
aftion  naturelle  ;  la  fievre  fe  calma  un 
peu ,  les  parties  de  la  generation  fe  de- 
gonflerent,  la  langue  s’humefta ,  &  enfin 
le  meme  jour,  vers  les  dix  heures  du  foir, 
la  nature  expulfa  d’elle-meme  le  refte  du 
corps  &  Parriere-faix  prefque  putrefies. 

Les  vuidanges  furent  tres  -abondantes. 
Pendant  pres  de  fix  mois  il  s’eft  ecoule 
une  matiere  puriforme  qui  fuintoit  eonti- 
nuellement  de  la  furface  interne  de  Pute- 
rus,  &  qui  entretenoit  une  efpece  de  fie¬ 
vre  lente.  II  y  eut  aufTr, -pendant  le  meme 
temps ,  une  cedematie  des  jambes  &  des 
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pieds ,  qui  s’eft  diftipee  par  l’ufage  des  ti- 
fanes  aperitives  &  du  fyrop  des  cinq  ra¬ 
tines.  11  n’eft  refte  d’accidens  qu’un  ecou- 
lenient  involontaire  d’urine  ,  produit  par 
l’atonie  du  col  de  la  veffie  :  a  cet  accident 
pres ,  cette  femme  jouit  maintenant  de 
la  meilleiire  fante. 

11  refulte  de  cette  obfervation ,  1°.  qu’elle 
auroit  du  appeller  ,  lors  de  fa  chute ,  un 
maitre  de  l’art  pour  fe  faire  faigner  : 
cette  negligence  a  probablement  coute  la 
vie  a  Penfant ,  puifqu’il  n’a  plus  fait  de 
mouvement  depuis  ce  moment.  2°.  Que 
probablement  la  malade  eut  egalement 
peri  li  je  n’avois  promptement  vuide  le 
crane  de  Penfant,  parce  qiPil  etmt  dif- 
tendu  au  point  de  he  pouvoir  jamais  fran- 
chir  le  detroit  fuperieur.  30.  Que  ne  pou- 
vant  introduire  la  main  pour  aller  cher- 
cher  les  pieds ,  parce  que  le  detroit  etoit 
vicie ,  c’eft  par  la  rupture  du  col  que  la  poi- 
trine  s’eft  vuidee  &  affaiffee ,  de  meme 
que  Pabdomen  :  par  ce  moyen  la  nature 
eft  devenue  viftoricufe.  Ce  qui  prouve 
qu’il  faut  dans  bien  des  circonftances ,  & 
particulierement  dans  celle-ci,  oil  le  porte- 
lien  auroit  ete  inutile  ou  . meme  nuihble , 
etre  fimple  fpeftateur.  • 
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Si/R  les  diffolvans  de  la  rifirie,  ilajlique  $ 
par  F.  A,  B.  1L  C.  ' 

Quoiqu’on  ait  avarice  que  l’ethereft 
Je  difiolvant  de  la  refine  elafiique ,  l’ex- 
pchience  femble  demontrer  le  contraire. 
J’ai  misquarante-huit  grains  de '  refine 
elafiique  bouillir  pendant  vingt  -  quatffe 
heures  dans  trois  on ces  d’ ether,  cet  ether 
mis  enfuite  a  evaporer,  iln’eft  refte  dans 
I’evaporatoire  qu’un  grain  de  refine. 

L’huile  eflentielle  de  terebenthine  pa- 
roit  etre  le  difiolvant  de-la  refine  elafti- 

?ue  :  l’experience  fuivante  le  dciuontre. 

'ai  mis  dans  un  matras  deux  gros  de  re¬ 
fine  elafiique  coupee  mc-mc  avec  trois  oh- 
ces  d’huile  eflentielle  de  terebenthine'; 
j’ai  place  ce  melange  fur  un  bain  de  fablte 
que  j’ai  chaufFe  an  point  d’entretenir  l’e- 
bullition :  la  refine  elafiique  s’eft  gonflee', 
a  acquis  de  la  tranfparence ,  &  a  firii  par 
fe  difloudre  entierement.  Lorfqu’on  n’a 
pas  employe  aflez  d’huile  de  terebenthine, 
une  portion  de  la  refine  s’y  trouve  fuf- 
pendue  foils  forme  de  flocons.  /’ 

Gette  diffolution ,  mife  a  evaporer  an 
bain-marie ,  perd  une  partie  de  fon  diflol- 
vant ;  rnais.  on  ne  pent  lui  donner  un  cer- 
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tain  degre  de  confiftance  qu’aii  bain .  de 
fable,  ou  a  feu  mid ,  il  fe fait  une  decom- 
pofition  d’une  portion  de  refine  :  en  cet 
etat,  elle  ne  conferve  que  tres-peu  d’e- 
lafticite. 

La  difTolution ,  avant  d’etre  rapprochee, 
s’enflamme  ave'c  I’acide  nitreux  fumant. 

Rapprochee ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  elle  ne  paroit  pas  s’enflaramer.  fans 
l’addition  de  l’acide  vitriolique  ;  >ce  qui  eft 
du  au, pen  de  furfaces  que  prefente  l’huile 
&  la  refine. 

Les  huiles ,  par  expreffion ,  agiflent  ega- 
lement  fur  la  refine  elaftique;  mais  il  fauts 
employer  line  ebullition  continue:  qui  de-  , 
truit  une  portio^  d’huile  &  de  refine. 

Les  acides  agiftent  encore  fur  la  refine 
elaftique  ,  mais  c’eft  I’acide' nitreux  fu¬ 
mant  qui  opere  le  plus  promptement  fa- 
diflolution.  II  fuffit  de  verfer  I’acide  fur 
la  rdfine  coupee  par  morceaux :  trojs  on- 
ces  d’acide  nitreux  concentre  peuvent 
difloudre  deux  gros  de  refine  elaftique, 
II  fe  fait  durant  cette  difTolution  un  mou- 
vement  d’effervefcence  accompagne  de 
chaleur  &  de  vapeurs  qui'  s’enflamment 
d’elles-memes  au-defliis  de  la  diflolution; 
I’on  doit  avoir  attention'  de  divifer  la  re¬ 
fine.  Plus  elle  prefentera  de  furfaces ,  plus' 
il  paroitra  de  vapeurs  enflammees. 

L’addition  de  l’acide  vitriolique  n’aug- 
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mente  pas  abfolument'ces  vapeurs ;  ce- 
pendant  cette  addition  eft  bonne  fi  l’acide 
nitreux  n’eft  pas  aflez' concentre,  ou  que 
I’on  n’ait  pas  divife  la  refine :  car  il  eft 
arrive  ds  voir  ces  vapeurs  enflammees  de- 
vant  &  apres  l’addition. 

Si  l’on  etend  la  diflolution  de  cette  re¬ 
fine  par  l’acide  nitreux  dans  l’eau  diftillee, 
il  fe  fait  un  precipite  qui  refte  long-temps 
fufpendu ,  il  faut  le  feparer  par  le  filtre  5 
ce  precipite  lave  &  defleche,  a  I’apparence 
d’une  poudre  feche,  flexible  ,  roufle;  mis. 
dans  une  cuiller  de  fer,  expofe  fur  trois 
ou  quatre  charbons  ardens  pendant  une 
ou  deux  minutes ,  il  arrive  une  deflagra¬ 
tion  tres-prompte ,  le  r^idu  eft  un  vral 
charbon  tres-fpongieux.  , 

Le  meme  phenomene  a  lieu  dans  les 
vaifleaux  fermes :  que  l’on  en  mette  vingt-; 
quatre  grains  dans  une  cornue  v  d’une 
pinte  ,  a  laquelle  on  aura  adapte  un  reci-. 
pient  de  deux  pintes  fans  etre  lute  j  apres 
avoir  expofe  cette  cornue  fur  les  char¬ 
bons ,  la  deflagration  fe  fera  egalement 
&  en  aufli  pen  de  temps,  on  luttera  a 
1’inftant  les  vaifleaux  pour  perdre  le  moins 
'  qu’il  fe  pourra  des  vapeurs  en  expanfion , 
&  on  trouvera  de  l’huile  &  de  1’acide  ni¬ 
treux  qui  n’ont  pas  ete  detruits  par.  la 
deflagration ,  l’acide  fepare  de  l’huile  &. 
fature  par  1’alkali  du  tartre  ,.d6nnera.nn 
vrai 
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vrai  nitre  5  ce  jqui  dembntre  que  ce  pre¬ 
cipite  eft  un  compofe  de  refine  &  d’a- 
cide  nitreux  j  '&  que  c’eft  a  iui  qu’eft  due 
la  propriete  de  denagrer  j  il  paroit  auffi  que 
c'eft  cet  acide  qui  empeche  la  refine  elaft 
tique  de  fe  preeipiter  a  la  maniere  des 
autres  refines.  f 

Le  precipite  eft  foluble  dans  Pether , 
Pefprit-de-vin,  & meme  un  peu  dans.Peau* 
Le  charbon  reftant  apres  la  deflagra-' 
tion'  dans  la  cornue  eft  femblable  au  pre¬ 
mier. 

L’eau  qui  a  fervi  a  feparer  la  refine  de 
Pacide  nitreux ,  mife  a  evaporer  au  bain- 
marie  ,  laifle  depofer  encore  une  poudre 
jaundtre  qui  lie  deflagre  point  lavee  ou 
lion  lavee  ;  elle  attire  Phumidite  de  Pain 
Dans  Panalyfe  a  feu  ntid  de  la  refine 
elaftique,  1’on  obtient  d’abord  une  tres- 
p'etite  quantite  d’un  phlegme  qui  ne  pa¬ 
roit  point  acide,  &  qub  Pon  pourroit 
fbupconner  venif  des  Vaifleaiix  ;  enfuite  ' 
une  huile  qui  devient  de  plus  en  plus 
epaiffe  :  il  refte  dans  la  cornue  une  tres- 
pbtite'  quantite  de  charbon.  Trois  onces 
de  refine  n’ont  Jailfe  que  quarante  -  huit 
grains  dans  la  cornue. 

L’huile  que  Pon  obtient  par  la  diftilla- 
tionfe  diftout  egalement  dans  Pacide  ni¬ 
treux  ;  mais  fo.n  precipite  ne  prefente  pas 
Tome  LV.  M 
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le  memo  phdnomene  que  celui  de  la  refine. 

L'onpeut  enflammer  cette  huile  par  le 
moyeii  de  i’addition  de  l’acide  vitrioli- 
que ,  8c  I’oh  obtient  un  dbiarboh  femblablfc 
&  celui  qui  provient  de  I’huile  de  gayac , 
un  Vrai  champignon  philoibphique. 


EXl'RAlt  du  prima  menfis  de  la  fa- 
ciilte  de  medecine  de  Paris,  ten,u  le 
15  janvier  1781. 

Les  observations  communiques  dans 
cette  ajj'embUe  embrajjant ,  quoique  fipa - 
rement ,  les  maladies  qui  ont  re'gni  dans 
cette  ville  pendant  le  mois  de  decembrc 
entier ,  &  les  quince  premiers  jours  de  jan¬ 
vier,  nous  ne  prejenterons  dans  cet  extrait 
que  cetles  qui  ont  4te  les  plus  communes 
pendant  le  mois  de  dicembre ,  &  ri ferve¬ 
rous  •,  pour  le  journal  prochain  ,  cetles  qui . 
aurorit  rigni  pendant  le  mois  de  janvier , 
djin  de  ne  point  manquer  h  /’ engagement 
que.  nous  avons  pris  dans  notre  premier 
cphier  de  cette  qnnie. 

Par  MI  les  fievres  iiitei-fnitrentes ,  & 
fur-tout  les  quartes ,  que  l’on  a  eu  a  trai¬ 
ler  ,  la  plupart  etoient  des  rechutes  apres 
une  deflation  complette  d’acces  pendant 
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qilinze  jours  ,  trois  femaines  .&  meme  un 
.  mois.  Ces  accidens  n’ont  pas  ete  moins 
difficiles  k  combattre  que  les  premieres 
invafions  ,  quoiqu’elles  ne  prefentaflent 
pas  les  memes  complications ;  car  le  nom- 
bre  de  celles  qni  etoient  compliqtiees  avec 
une  tierce  ou  meme  une  double -tierce, 
dtoit  beaucoup  plus  petit  que  dans  les 
mois  precedens ;  &  en  general  les  accks 
ont  ete  plus  .reguliers  dans  leurs  marches 
&  dans  leurs  fymptomes.  Cependant  chez 
quelques  malades  on  a  remarque  une  bi- 
zarrerie  finguliere  de  fymptomes.  Lorf- 
que  le  friffon  etoit  confiderable ,  &  duroit 
deux  heures  &  meme  au-dela,  la  chaleur 
fuccedoit  avec  un  mal  de  t6te  leger,  & 
etoit  fuivie  de  fueurs  abondantes  5  lorf- 
qu’au  coutraire  le  friffon  etoit  leger ,  ou 
que  ce  n’etoit  qu’un  fentiment  de  froid 
fans  treniblemens  ,  &  peu  incommode  , 
apres  la  ceffation  de  ce  froid ,  le  malade 
eprouvoit  une  douleur  vive  de  la  tete  ; 
crette  douleur  croiffoit  rapidement,  &  pro- 
duifoit  un  delire  &  meme  un  tranfport 
violent ,  qui  ne  s’appaifoit  qu’au  milieu 
de  fueurs  abondantes  ,  &  qui  duroient 
plufieurs  heures  fans  produire  d’autre  fou- 
lagement  que  la  ceffation  du  mouvement 
febrile  du  pouls  ;  car  les  malades  reftoient 
Ig-joumee  fuivante  avec  une  fatigue  dou- 
M  ij 


i  Bo  Extrait 
loureufe  dans  tons  les  membres..Les  uri¬ 
nes  etoient  rares  &  fort  rouges  pendant 
tout  l’acces  ;  elles  ne  devenoient  plus 
abondantes  que  le  jour  abfolument  tran- 
quille,  &  depofoient  alors  tres-peu  d’un. 
fediment  grisatrey  elles  avoient  une  odeur 
aigre  ,  femblable  a  celle  des  fueurs. 

On  a  remaique  cette  variation  non- 
feulement  une  fois  ,  mais  plufieurs  fois 
chez  le  meme  malade.  On  l’a  meme  ob- 
ferve  lorfque  la  fievre  quarte  etoit  entre- 
coupee  d’une  fievre  tierce.  Les  acces  de 
la  tierce  ne  produifoient^que  la  pefanteur 
de  tete ,  &  le  friffcn  etoit  bien  caraderife , 
au  lieu  que  ceux  de  la  fievre  quarte  ,  qui 
ne  commencoient  que  par  un  fentiment 
de  froid  de  peu  d’intenfite.  &  de  peu  de 
duree  ,  ne  manquoient  pas  d’avoir  pour 
fymptome  le  tranfport  dont  nous  avons 
parle'. 

La  cure  de  ces  fievres  exigeoit  une  md- 
thode  raifonnee  ,  dont ,  le  premier  objet 
devoit  toujours  etre  de  delayer  ,  divifer 
les  humeurs ,  les  evacuer.  enfuite  par  des 
minoratifsrepetes.Quelquefois  cesmoyens 
fuffifoient  pour  fimplifier  la  maladie  en 
dilfipant.  la  fievre  tierce  ,,  , alors  on  n’avoit 
plus  a  combattre  que  la  quarte.  Ces  moyeris 
n’ayant  pas  fuffi  contre  la  tierce  ,  quelques 
praticiens  1’ont  vu  ceder  meme  prompte- 


D  U  P  RI  M  A  ’ME  N  S  I S.  1 8r 
merit' au  quinquina  donne  eh  opiat  a  ,  la 
dofe  d’un  gros,  de  trois  eh  trois  heures,  - 
dans  les  intervalles  fibres  ;  d’autres  ontr 
obtenu  le  meme  effet  avec  le  fyrop  dia- 
code ,  a  la  dofe  d’une  once ,  dans  une  in- 
fufion  de  petite  centauree ,  &  dqnne  en>  • 
deux  dofes  deux  heures  avant  le  retour 
du  friflon.  C’etoit  deja  avoir  gagne  beau- 
coup  que  d’avoir.  arrete  les  accbs  de  la 
tierce ;  c’etoit  meme  un  preliminaire  ne- 
ceflaire  :  majsl’ennemi  qui  reftoit  a  vain- 
cre ,  la  fievre  quarte ,  a  ete  plus  rebelle, ' 
Beaucoup  de  malades  n’ont  pu  en  etre  de- 
barraffes  ni  par  les  apozemes  amers  ape¬ 
ritifs,  ni  par  Pinfufion  de  petite  centaurde 
avec  le  fel  ammoniac  ou  les  alkalis,  foit 
fixes,  foit  volatils ,  ni  par  les  preparations 
de  Popiurn  ,  ni  meme  par  le  quinquina.  . 
Cependant  on  a  remarque  <^ue  les  pre-. 
parations  de  cette  ecorce ,  en  opiat  fur- 
tout  avec  le  fel  d’abfinthe ,  la  confection 
d’hyacinthe ,  avoit  mieux  &  plus  fouvent:. 
renffi  que  dans  les  mois  precedens.. 

Doit-on  Pattribuer  au  changementque  la 
temperature  humide  &  pluvieufe  du  mois-1 
de  novembre  a  opere  dans  les  folides  & 
dans  Jes  fluides  ?  l’hiftoird  medicale  auto- 
rife  a  le  penfer.  On  a  regarde  les  douleursi 
vives  de  la  tete,  le  delire  &  le  tranfport 
dont  ces  malades  etoient  attaquds  dans, 
M  iip 
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les  acces  de  fievre  quarte  ,  comme  un 
efFet  dependant  d’une  conflitution  epide- 
mique  particuliere ,  deja  obfervee  depuis 
quelques  mois  (r), 

Cette  difpofition  de  I’humeur  morbifi- 
que  a  fe  porter  a  la  tete ,  ou  de  la  tete  a 
en  recevoir  les  impreflions ,  a  ete  la  caufe 
determinante  des  fluxions  qui  ont  vive- 
ment  affe&e  cette  partie ,  &  qui  ont  pro- 
duit  des  accidens  difietens  ;  car  on  a  vn 
beaucoup  d’druptions  qui  avoient  le  earac- 
tere  des  eryfipeles,  etendus  feulement  fur 
un  cote ;  d’autres  caufoient  les  douleurs  les 
plus  aigues  dans  les  oreillcs,  dans  les  ma- 
choires ,  dont  les  gencives  etoienp  blan¬ 
ches  comme  fi  elles  euflent  ete  touchees 
. avec'des  aftringens  mineraux.  Les  mala- 
des  fe  plaignoient  d’elancemens ,  de  de- 
chiremens  violens  qui  fe  repetoier.t  foil-  . 
vent ,  &  qu’ils  attribuoient  a  une  humeur 
corrojive  verfte  tout  -h-  coup  fur  les  os. 
Les  moyens  propres  a  retablir  la  tranfpi- 
ration ,  un  air  tempere ,  des  boiflons  de- 
layantes ,  les  pediluves  ,  &  fur-tout  une 
diette  fevere ,  ont  guerl  ces  fluxions  ;  les 
malades  qui  ont  voulu  fe  foumetre  a  ce 
traitement,  n’ont  eu  befdin  que  d’une  au 


(1)  Voyez:  les  prima  menjis  de  feptembrc  , 
©£tot>re  & 
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deux  purgations  donees ,  tout  au  pips , 
apres  la  celfation  des  dpuleur§  de  la 
tenfion  ou  gonflernept  des  parties  affec- 
tees.  Mais  on  a  ete  oblige  dre  pprger  da-, 
vantage ,  foit  en  boiffon ,  foit  gn  Jave- 
mens ,  ceux  qui  ,  par  habitude  op  par 
crainte ,  ont  voulp  continpera  prendre  de 
la  nourritprq, 

On  a  remarque  qu’en  general.  Igs 
taplafmes  avee  la  mie  de  pain  &  Jp  I9.it 
ont  eu  peu  de  fucces ;  il  valoit  mieux  te- 
nir  la  fete  &  les  parties  afFe&ees  eppyprtes 
de  linges  doux  &  chauds ,  que  de  le,§  tenir 
continuellqpient  mouillees, 

II  y  a  eu  aufli  quelques,  flu^ipps  de.  ppj> 
trine,  mais  pep  dp  genre  purerpept'iu- 
flammatoire ;  eg  qui  a  engage  a  manager 
les  faignees ,  6c  a  prqferer  la  methpde  cu¬ 
rative  que  npps  pvpns  dej'a  expofee  pjp- 
.  fteurs  fois, 

La  petite-verole  n’a  pas  etc  tres-coin- 
mune,  nj  tres-meprtriere.  Quelques  faits. 
rapportes  avee  tout  le  detail  que  merit© 
une  qbfervatiop  utile ,  ont  demontre  ce 
que  deja  les.  medecins  ne  favoient  que 
trop  par  l’experience ,  mais  cp  que  Ie  pu¬ 
blic  ne  veut  pas  fe  perfuader ,  que  la  rpp- 
geole,  foit  fun  pie ,  foit,  ainfi  qu’il  Pap- 
pelle ,  boutonnee ,  pe  doit  pas  etre  regar- 
dee  comme  pne  maladie  legere.  Nopa 
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citerons  Pexeniple  fuivant :  Un  enfant  do 
fix  a  fept'ans  eft  attaque  de  la  rougeole 
qui  fe  mariifefte  fans  aucun  orage  ef- 
frayant ;  mais  la  fievre  qui  avoit  precede 
&  accompagne  Peruption  &  le  mal-aife, 
fubfiftent  le  quatrieme  jour  ,  quoique  les 
rongeurs  fuflent  evanouies.,  M.  Leclerc , 
qui  voyoit  ce  malade  ,  craignit  que  la  de¬ 
puration  u’eut  pas  ete  complette,  &  que 
le  malade  ne  ftit  pas  gudri  ;  il  ordonna 
Papplication  des  veficatoires ,  dont  1’efFet  < 
foute/m  pendant  quelque  temps  a  rendu 
a  Penfant  une  tranquillite ,  un  bien-etre 
que  Pon  regardoit  cornme  un  retablifTe- 
rnent  parfait.  En  effet  il  fe  portoit  bien 
lorfque  tout-a-coup,  la  quinzaine  a  peine 
expiree  ,  la  fievre  s’allume  ,  &  une  nop-r 
velle  druptibn  de  rougeole  paroit.  Les  ve-^ 
ficatoires  ont  ete  appliques  de  nouveau , 
&  entretenus  un  te.mps,  fuffifant ,  &  le  pe¬ 
tit  malade  a  ete  cbmplettetnent  gueri, 

M.  Goubeliy  a  obferve  que  Pecoule- 
ment  periodique ,  chez  les  feinmes ,  avoit 
fouffert  plus  de  derangetnens  cette  annee , 
&  fur-tout  dans  les  derniers  mois  ,  que 
dans  le  cours  des  annees  precedentes',  fojt 
par  rapport  a  Pirregularitd ,  a  la  frequence 
irop  precipitee  de  fon  retour,  foit  par- 
rapport  a  Pabondance  ,  foit  enfin  par  rap-, 
port  a  la  qualite  de  Pexcretion  ,  beaucoup 


DU  pr.  I'm  a  m^nsi's.  .  iSf 
de  femmes  ont  vii  en  blanc,  au  lieu  de 
voir  eri  rouge.  Cette  obfervation  a  etc 
confirmee  par  plufieurs  antres  do£fceurs, 
II  n’a  pas  ete  neceflajre  d’avoir  recours 
a  des  remedes  tres -a£fifs,  une  diette  fe^ 
vere  ,  du  repos  fur-tout  Pattention'  de'  fe 
garantir  de  Pair  froid  &  humide ,  des 
brouillards,  &  quclques  minoratifs  ont  fuffi 
pour  retablir  l’ordre  accoutume  chez  la 
plupart  de  ces  malades, 

Le  refle.  de  ce  prima  menfis  au  journal 
prochain. 
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Thermometre. 

|  .  ,B  A  R  <>  M  E  T  Jl  E.  II 

Jb. 

jiu 

du 

Al  h. 

rfzz 

M. 

du  S  . 

du  Julv* 

/bin 

■, 

• 

Deg. 

Deg. 

FO 

u.Zig. 

•  lig- 

POUj.  lig. 

I 

-0,  0 

O,  5 

O,  2 

28 

1,  6128 

f,  4 

28  1,  4 

1 

-0,  0 

1.’  2 

I,  I 

28 

i,  6 

28 

2,  0 

28  2,10 

3 

4 

i’  9 

,°,  9 

28 

3,  4 

28 

3,  <5 

28  4,  0 

4 

-1,  6 

2,  0 

-r,  8 

2-8 

4’  0 

28 

4’  0 

28  3,11 

•i 

- 2 ,  8 

-1,  0 

-2,  0 

18 

3,  4 

28 

3»  0 

28  2,10 

6 

-3..  3 

-1,  4 

— 1 ,  0 

28 

2’  3 

28 

2,  2 

28  z,\z 

7 

-1,  0 

-1,  5 

-2,  0 

28 

1, 11 

28 

i’ii 

28  2,  2 

8 

-1,  z 

.  a,  0 

0,  8 

28 

1,10 

28 

I*  9 

28  3,  0 

9 

0,  1 

1,  -8 

0,  1 

28 

4’  2 

28 

4’  2 

28  4,  5 

10 

9 

a,  5 

1,  0 

28 

4»,  4 

28 

4?  0 

28  4,  0 

11 

0,  6 

2,  7 

2,  0 

28 

3.  5 

28 

3»  5 

28  3,  8 

12 

0,  5 

4’  4 

4,  8 

28 

4,  0 

28 

4.  0 

28  4,  4 

13 

3.  7 

5’  5 

4,  0 

28 

4’  2 

28 

4,  2 

28  4,  0 

*4 

2,  9 

5’  1 

3»  3 

28 

3’  <5 

28 

3,  7 

28  3,10 

1 1 

3»  0 

5r  3 

4.  5 

28 

3,10 

28 

3  jo 

28  4,  6 

i  6 

4,  0 

5,  1 

4,  0 

28 

5,'i 

28 

5,  0 

28  5,  0 

*7j 

1,  8 

•4,  1 

Q,  5 

28 

4,  2 

28 

4,.o 

28  4*  0 

18 

-0,  0 

0,  9 

-,0,  8 

28 

3,  4 

27 

3’  2 

28.  3,  2 

*9 

-1,  6 

■~h  0 

28 

3’  0 

27 

2’  5 

28  1,  2 

20 

~6  0 

-1’  3 

■—2,  I 

27  n,  5 

27 10,  0 

27  9’  4 

11 

~4r  9 

-2,  0 

-4,"  9 

-27  '  $’•  4 

27 

9’  4 

27  io,  2 

22. 

-$»  0 

-a,  ? 

-3>. 3 

27  10,  4 

28  10,  4 

27  ^0, 10 

13 

~3  V  3 

-0,  8 

i"°).  7 

27  II,  4 

28  11,  6 

2711,11 

Z4- 

-r,  1 

I,  2 

-1,  0 

28 

0,  0 

28 

0,  0 

28  0,  2 

25 

-r,  0 

0,  2 

-O’  7 

28 

O’  2 

28 

O’  2 

28  0,  9 

2 .6 

-1,  0 

-1,  8 

-2,  0 

28 

i,  2 

28 

I,  4 

28  2,  0. 

27 

-.3,  2 

-i’  5 

-4,  0 

28 

2’  3 

28 

2’  3 

28  2,  3 

28 

-5>  a 

r?»*  5 

-I,  6 

28 

2’  9 

28 

3.  0 

28  3,  4 

29 

-o>  5 

2-’  3 

3’  5 

28 

2,  I 

28 

I,  0 

28  0,  0 

i3° 

4’  7 

6,  0 

5,  0 

28 

o'.  0 

28 

O,  4 

28  1,-2 

‘3.1 

73’  8 

5’  2 

3’  7 

28 

i’  4 

28 

1,  0 

28  0,  6 

I 

N-E  c.fr.brouil. 

N-E.  couv.  froid. 

N-E.  couv.  froid. 

a 

N-E.  couv. froid. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

3 

E.  idem. 

E.  idem. 

E.  idem. 

4 

E.t  beau, -droid. 

E.  beau. 

E.  beau,  brouill. 

5 

IN.  c.  brouil. giv. 

N.  c.  brouil.  giv. 

N-E.c.brouEgiv. 

6 

N-E.  rdem. froid. 

N-E;  id.  froid. 

N-E.  id.  froid. 

7 

N.  8c  N-E.  id. 

N.&N-E.  id.br. 

N.&N-E.  idem.  . 

8 

N.&N-E.  couv. 

N.  couv.  brouill. 

N.  couv.  brouil- 

neige. 

.  de'gel. 

lard. 

9 

N-E.  couvert.  . 

N-E.  couvert. 

N-E.  idem. 

10 

N .  idem. 

N.  &  N-0.  id. 

N.&N-O.  couv.  | 

ii 

N-O.  idem. 

N-O.  idem. ' 

N-O.  id.  brouill. 

ii 

N  O.  id.  brouill.. 

N-O.id.bro.bru, 

N-0.  idem.  - 

r3 

N.  c.  Si  liumide. 

N.. couvert, hum. 

N.  couv. liumide. 

*4 

N-0,  idem. 

N-Q.  idem. 

N-0.  idem. 

M 

N-0.  idem. 

N.  idem. 

N.  idem. 

16 

N.c.  brou. bruin. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

17 

N-E.  couv.  froid. 

N-E  nuag..  froid; 

N-E.  beau, froid. 

x8 

N-E.  idem.  1 

N.  couv. froid. 

N-E.  idem. 

19: 

N-E.  be.  v.  froid. 

N-E.  nuag. froid. 

N-E.  couv.  froid. 

10 

N-E.  uuag.  froid. 

■N-E.cbuvi  neige. 

E.  COUV.  TLClgt. 

ii' 

S,  beau ,  froid. 

S.  beau,  froid. 

S.  beau ,  froid. 

ii 

S'.  nuages, brouil. 

N-O.&SO.b.br. 

N.&S-Q.c. froid. 

13 

N-E.  cou.  brouil. 

N-E;  couvert. 

N-E.  couvert. 

Mi 

N-E.  images. 

N-E.  nuagcs. 

N-E;  beau. 

M 

N-E.  .couvert. 

N-E.  couvert. 

N-E.  couvert. 

16 

N-E.  beau, froid. 

E.  idem,  froid. 

E.  idem. 

37 

N-E.  c. birouil.br. 

N.  beau,  froid. 

N .idem,  froid. 

18 

Nc  beau,  brouil. 

N.  c.  brouill.  fr. 

N.idem.  brouill. 

19 

S-0.  couv.brou.il. 

0.  couv.  brouil- 

0.  couvert,  tres- 

brui.  vergl.  ddg. 

lard. 

humide. 

3° 

0.  couv,  brouill. 

'  tres-humidc, 

N-0.  couvert, 
tres-humide. 

N-0.  idem. 

11 

S-0.  idem. 

0  .idem. 

S-0.  idem. 

I  S-0.  idem. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  dcgrcde  chaleurf;  •  • 

•  6,  odeg.  le  3© 

Moindre  degre  dechaleur 

-6,  0  le  2o 

Chaleur  moyennc . 

•  -0,3, deg.  . 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

pou.  lig. 

cure  •  . . . 

2.8,5,  2.  tel  6 

Moindre  dldvat.  du  Mercure  •  • 

2.7,9,'  4  le  2  V, 

Elevation  lfioyenne'. 

•  l8p.  2,  2. 

Nombrc  de  jours  de  Beau  •  •  • 

•  -4 

de  Courert  • 

.23 

deN  uuges  • 

•  -4 

deVcnt  •  •  » 

•  •  1 

deTorinerre 

•  «o 

de  Brouillard 

■  x  6 

de Pluie  •• 

•  -o 

•  i,  deNeigc-  •  • 

■  .2 

Quanute  de  Pluie. . 

•  •  i,  6  i'gnes. 

D’Evaporation  •  •  • . 

..6,0 

Difference . «  . 

•  4,  6 

Le  vent  afouffleduN. . . 

•  •  8  fois. 

N.-E.  •  -  •  • 

•13 

N.-O. - 

s. ...... . 

•  •  I 

S.-E. . 

.  .  0 

s.-o. .... 

E. . . 

•  -.2  . 

.  .3. 

•  •  I 

O. . 

Temperature  :  Froide &  tres-humide  ,quoi- 

qu’il  ne  ioit  pas  tombti  une  goutte  d’eau  de  pluie. 

Lcs  brouillards  ont  itc  cfpais  & 

frequens  ,  fur-tout 

a  la  fin  du  moil  a  la  fuite  du  d 

-a,  el- 

Maladies  :  Aucunes. 

COTTE  ,1’retre  tic  fOrat,.  Cure  tie  Montrnorcnr.y,. See. 

A  Montmorency  ,cz  V1  janvier  178X.  . 
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OBSERVATIONS'  MltliOR  OLOGIQUES, 
Suites  ct  Lille ,  au  mois  de  decern bre  tJ8o  ,  par 
m.  Boucher,  medecin. 


Il  a  gele  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois; 
mais  la  gclde  n’a  dte  on  peu  configurable  que  du. 
18  au  19.  La  liqueur  du  thermometre  eft  defeen- 
due,  le  1J  &  le  2.8  ,  au  terme.de  4!  degres  au- 
deffous  de  celui  de  la  congelation. 

Le  mercure  ,  dans  le  barometre,  a  etc  obfe.rvd, 
tout  le  mois ,  au-deffus  du  terme  de  28  pouces, 
exceptd  le  21  &  le  22.  Audi  n’y  a-t-il  prefque 
pas  eu  de  pluie,  &  point  du  tout  de  neige. 

Lc  vent  a  etd  conftamment  nord  Sc  eft,  pendant 
les  vingt  premiers  jours  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquee 
parle  thermometre-,  a.dte  de  44  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  ,  Sc  foil  plus  grand 
abaiffement  a  dtd  de  44  degres  au-deflous  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
9  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans'  le  ba- 
‘  rometre,  a  etc  de  2.8  pouces  4 4  ligncs  ,  &  ion  plus 
grand  abaiffement  a  etd  de  27  pouces  iO  lignes, 
La  difference  entre  ces  deux  termes  ell  de  6.4  lignes. 


Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  nord. 

11  fois  du  nord 
vers  J’eft. 
5'fois  de  l’cft. 

1  fois  du  fud 
"vers  1’cft. 


I  fois  du  fud. 

J  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

1  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


II  y  a  eu  24  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
4  jours  de  pluie. 

13  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande  hu- 
miditd  tout  le  mois. 


icjo  Maladies'  r^gnantes'. 


Miladies  quiont  regni  a  Lille,  pendant  le  mois 
'de  decembre  z?8o. 

OutRE  lcs  fievres  intermittentes,  tierces ,  cju ar¬ 
te  s  ,  doubles-tierccs  doubles  quartes  ,  qui  ont 
dte.Cpntmunes  &  opiniacres ,  les  fluxions  de  poi- 
trine  ont  con  timid  a  regtier,  fur -tout  parmi  le 
people-:  il  en  a  dtd  de  mcmc  dcs  ficvrcs  catar- 
xheufes  ,  dont  les  redoublemens  dans  la  plupart  des 
maid  dcs  n’avoirnt  rien  de  regulier.  A  1’egard  dps 
fluxidus  de  poitrine  ,  ceux  qui  en  dtoieiit  attaquds  , 
avoient  une  petite  a  la  bouffilfttre  de  tout  lc  corps , 
mate  principelement  du  vifitge  ,  du  col ,  de  la  poi¬ 
trine  &  des  bras.  Cette  circonfhnce  a  dtd  obfer- 
vee  partteiilidr.ernent  en  ceux  qui  n'avoient  pas  did 
traitds  d’abord  convcnablement ,  Sc  auxquels  on 
n’avoit  pas  Fait  dcs  faigndcs  fuflifantes  dans.le  pre¬ 
mier.  on  fecorid  periode  de  la  ana.ladie  / 

Parmi  les  pauvres  ,  quelques  families  ont  dtd 
encore  infeftdcs  de  la  fidvre  maligne ,  portant  a  la 
tetc.  La  maligtrite ,  dans  quelqucs-uns  ,  a  eteTcffet 
dcs  vices  du  traitement.  Nousavons  aufli  vuqucl- 
ques  perfomies  atta.qudcs  de  rb.umatifme  iuflam- 
matoirc  goutteux. 

.  La  petite- verolc  ,  qui.  s’dtoit  manifeftce  dans 
quelques  maifons  pendant  les  mois  d’oftobre  &  de 
noveinbre,  s’efi:  propagee  con,fiddrab!ement  dans 
le  cours  de  ce  mois  :  el.le  a  dtd,  toafluente  &  dan- 
■gereufe  dans  les  adultes.  A- 


NOUVELLES  LITTER  AIRES. 
Mlmoirt  fur  VeleHriciti  medicate,  &  hip 
toire  du  traitement  de  vingt  malades 
.trait is  &  7a  plupart  gue'ris  par  Vilec - 
fricitf  ;  par  m.  MgtZARD  de  Ca- 
ZellEs  ,  docleur  en  tnidecine  deVii- 
niverfiti  de  Montpellier,  agrigi  h  la  fa - 
culte  de  Touloufe  ,aJfociede  Vacadimie 
royale  des  fciences  &  belles-lettres  de 
Beziers',  &c. . .  A  Paris ,  che %  Mequi- 
gnon  Paine,  libraire ,  rue  des  Corde¬ 
liers  ;  &  h  Touloufe ,  che%  Dupleix , 
Sacaran  ,  Moulas  &  Laporte,  libraires , 
avec  approb.  &c.  Prix  brochi,  i  Sfols. 

M.  Mafard  de  Gazelles  apprecie  lui-meme  fes 
obfervations  dans  fon  epicre  dddicatoire'  a  mm.  les 
Capitouls  de  Touloufe.  «  Peut-etre ,  c’efl  lui  qui 
i-.parte ,  aurois-je  dii  attendre ,  avant  de  vous  offrir 
y>  mes  obfervations  ,  qu’un  plus  grand  nornbre  de 
33  tentatives  &  d’effais  cut  donne  a  mon  travail 
33  plus  d’interet ,  plus  de  confiance  &  de  suyete. 
j;Mon  emprelfement  m’a  ftfduit  fur  le  merite  de 
sj'Celui  que  je  prefentois.  —  Si  des  fucces  heureux 
j)&  complcts  deviennenc  1c  terme  de  mon  appli¬ 
cation  &  jde  mes  efforts,  leur  rcfultat ,  fera  uh 
3: nouveau  tribut  plus  digne  de  vous,  ». 
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E  X  T  R  A  I  T.  \ 
EssAi  fur  la  gtfneration  .de  Phortlthe  ; 
par.  /ft.  Calm  A ,  doclear  en  mpdecine 
h  Si^annt  en  Brie.  A  Amjlerdam ,  fir 
fe  trouve  ■  h  Baris,  chef  P.  Fr.  Didot 
jeuhe*  h‘£r.  impritfteur':de  -MONSIEUR,  ■ 
quaides  Auguftins,  1781,  grand  ln-8°, 

QuoiQU^la  brochure  dont  nous  allons 
rendre  compte  contienne  feulement  qua- 
rante  &  qu'elques  pages,  nous  avons  cru 
que-  l’ex trait  en  leroit  agreable  a  beau- 
coup  de  nos  le&eurs  :  elle  eft  rempli® 
Tome  L  V.  N 


i.^4  Essai  sur  la  g£&£r'At itift 
d’idees  heiiv.es ,  de  remarqu.es  fages ,  de 
reflexions  Utiles  qu’dn.cHerelyeir'Bij:  ftmti- 
lement  dans  de  girds  litres  dcrits  fur  le 
meme  fujet.  Probablement  on  ne  connoi- 
iSti  jaiSilis  fe  iiiyftere  fle  11  reprBaualdn 
des  etres ,  &  cependant  on  cherchera  tou- ' 
jours  a  lever  le  voile  qui  le  couvre. 

M.  Calme  examine  d’abord  &  rejetre 
les  divers  fyftemes  qui  ont  precede  le 
lien.  Dans  ce  nombre ,  il  diftingue  celui 
des  molecules  organiques  ,  &  celui  des 
ovaires.  «  Si  ingenieux,  nous  dit-iL,  que 
>»  paroifle  le  premier ,  Pauteur ,  fans  etre 
•n  fonde  a  cet  egard  fur  d’autres  principes 
»  que  fur  ceuX  que  cree  tin  genie  fublime 
qui,  ne  manque  point  de  tout  expliquer, 

35  s’eft  occupe  a  nous  arranger  de  toutes 
3»  pieces,. &  eft  eritrd. darts  des  details  qu’il 
33  auroit  .du  rpepriferjs.  Le  fecond  lui  pa- 
rbxt  ¥r&  -eittbafPafte  dans  fes  details 
d'enue  d’^iciines  pretives.  Le  mbcfiknifme 
attribue’aux  trbmpespoitr  la  fbcondatiOn , 
la  defcente  de  l’ceiif ,  '&c.  prefente  reffec- 
tivement  bien  des  difficultes.  Le  fenti- 
ment  du  ft  ere  de  la  medecine  ,  qui  accorde 
egalement  a  Phoinme  &  a  la  femme  u'ne 
hirmenr  '  prolifiqUe  ,'riVtfltiplie?,  felon  lui , 
les  Srres  faftk  neceflite.  d 

Ces  deux  corps  adenoides ,  impropre- 
ment  4appellds  &  que' m.  Calmi 


r>  e  l’ h  p  m  m  e.  19^ 
tin  nouvel  ufage  auquel  il  les  crpit  defti- 
nees,  ont  dpnne  naiflanpe  a  Ja  fuite  d’ir 
dees  qu’il  nous  ofxre  fpr  la  generation. 
L’experience  lui  ayant  appris  que  vers  le 
cinquieme  ou  fixieme  mois  de  la  grolTefTe 
les  parties  de  la  generation  s’abreuvenf 
extraordinairement  d’une  humeur  onp- 
tueufe  ,  &  s’etant.  dpnvaincu  que  cette 
huile  precieufe  s’echappe  de  Porifice  de 
Puterus  i  reHephjflant  en  metne  temps  k 
la  quantite  qui  devpit  en  etrc  confommee 
pour  Paccroiflement  de  f  enfant;&  de  fes  en* 
veloppes ,  il  ne  Crut  pas  en  devoir  recon¬ 
noitre  la  fource  dans  les  glandes  dites  com* 
munem.e&t  ozufsde  rnbotli ,  ni  Pattrrbuer  k 
aucune  autre  partiede  la  matripe  ou  de  Pei 
annexes  ^e-xcepte  gux  glandes  conmtesfous 
le  noiti  fcovaires.  «  I1  ni’a  paru ,  dit-il , 
»  aife  de  concevoir  comment  les  trompes 
»  de  Follope  i  que  plufieurs  anatorniftes 
»  celebres  regardent  com  m  e  des  corps  cy.- 
»  Iindriques  caverneux  ,  fe  mettcnt  en 
»  ere&ion  .par  l’afilitence  gradqee  xk  -fang 
»  dans  la  matripe;  cpfntnente.lles  s’appli- 
)>  quentimtti.ediatemeut^ux  pyair.es;  co,m* 
»  ment  ;par  leur  pavilion  qui ,  dans  la 
»  fuite ,  a  mefure  que  la  femme  a  plus 
»  d,enfans_j.:fe  ;dephire  de^lus  ;en  plus  , 
’>  &  conftitue  la  partie  frangee  de  fes  me- 
»  mes  tubes ,  elles  concpivent  une  adhe- 
>»  rence  circulaire  avec  les  membranes  qui 


J()6  ESSAI  SUR  LA  g£n£rATION 
=’  recouvrent  les  memes  glandes.  Cette 
»  adherence  quis’opere,  comme  d’autres, 
»  par  irritation ,  fuppuration  &  cicatrice , 
»  n’eft  pas  aflez  forte ,  vu  la  delicate (fe 
35  des  membranes  auxquelles  elle  eft  fou- 
33  mife  pour  refifter  aux  tiraillemens  que 
33  les  trompes  peuvent  eprouver  lors  d& 
33  l’accouchement  on  de  quelques  autres 
33  accidens  33. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  d’ob- 
ferver  a  l’auteur  qu’il  a  pafle  bien  legere- 
ment  fur  les  preuves  de  cette  theorie. 
Dans  un  roman  philofophique  tout  ce  qui 
eft  de  fait  doit  etre  verifie,  &  ici  la  ve-' 
rification  n’etoit  pas  difficile.  II  eft  cer¬ 
tain  que  s’il  avoir  demontre  qu’a  telle 
epoque  de  la  groflefle  cette.  adherence  a 
lieu,  qu’elle  a  tant  de  duree  ,  &  qu’elle 
cefle  a-peu-pres  fix  femaines  avant  l’ac¬ 
couchement  ,  comme  il  l’infinue ,  la  de- 
eouverte  qu’il  nous  eut  procuree  auroic 
ete  tres-intereflante.  Quoi  qu’il  enfoit, 
il  repond  d’une  maniere  fatisfaifante  aux 
objections  prifes  de  ce  que  l’on  a,  dit-on, 
trouve  desoeufs  dans  les  trompes,  de  ce  que 
reellement  des  foetus  y  ont  ete  portes  & 
renfermes ,  &  s’explique  enfuite  en  ces 
termes  fur  la  caufe  qui  determine  1’accou- 
chement. 

“La  matrice,  dont  le  tiftii  devient  plus 
33  lache  eri  raifon  de  fon  developpement , 
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n  ne  peut  plus,  dans  le  dernier  mois  , 
»  refifter  a  la  pefanteur  fpecifique  de  Pen¬ 
’s  fant».  ElleabailTe  fon  fond  vers  fon  ori¬ 
fice.  «  Les  orifices  internes  des  •  trompes 
»  fe  bouchent ,  j’humeur  qui  coule  con- 
»  tinuellement  de  ces  pretendus  ovaires 
»  diftend  le  calibre  de  ces  trompes  en 
»  refluant  fur  elle-meme,&les  raccourcit 
v  dans  leur  longueur ;  la  glande  qui  fouf- 
»  fre  un  double  tir'aillement  s’abcede  ,& 
»  les  trompes  enfin  s’en  detachent  faci- 
35  lement.  La  matrice,  qui  ne  fe  trouve 
.33  plus  abreuvee ,  fouffre  une  irritation  con- 
33  fiderable  de  ja  part  du  chorion  ;  elle 
.33  fe  contrafte,  prefle  la  poche  membra- 
33  neufe  qui  fe  trouvantde  plus  en  plus,  a 
S3 1’etroit  par  Pecoulement  du  fond  de 
33  Pute'rus ,  s’infere  en  forme  de  coin  dans 
33  Porifice  de  ce  vifcere,  fe  fait  ouverture, 
33  &  en  pen  d’heures  determine  la.  fortie 
33  de  l’enfant  33. 

Obfervons  encore  ici  que  dans  le  neu- 
vieme  mois  de  gro (Telle  Pecoulement 
:on61ueux  a  lieu  comme  dans  les  prece- 
dens.;  &  que  cependant ,  d’apres  in.  Calme\ 
la  communication  des  ovaires  avec  la  ma¬ 
trice  y  au  mo.yen  des  trompes. ,  n’a  plus 
.lieu.'  -.  •.  v;p  --rf- -  "  . 

Ces  premieres  idees  devdoppees  fur 
des  ufages  des  ovaires  &  le  niechanifme 
qui  decide  le  terme  de  la  grolfeiTe  h 

;  ■  n  iij 
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voyohs  quelles  font  les  opinions  partial- 
lieres  de  l’auteur  fur  la  generation, 
L’homme  polfede  exclufivement  1’hu- 
menr  proliiique  j  cette  humcur  n’efl:  pas 
am  aggrege  d’une  infinite  de  portions  hu- 
mainement  brganiqueS  ,  ttiais  contient 
dans  fbn  tourbillon  nil ,  deux  ou  trois  ger- 
-mes  capable?  de  prendre  naiflaii'ce  enfem> 
blc  ;  la  fenime  revolt  cette  humcur  dans 
un  organe  propre  a  lui  donner  |e  deve- 
loppement  neceffaite *  la  forme ,  la  iitua- 
lion  de  cet  organe  font  prefumer  que  ce 
n’e'ft  point  par  l’erniffiop  que  les  germes 
font  poftes  a  fon  iriterieur  ,  mais  par  une 
fuccion ,  par  line  attraction  mechanique. 
Void  comment :  lorfque  les  fpafmes  vo^ 
-luptueux  excites  dans  la  matrice  aux  ap- 
proches  de  l’homme  en  ont  chafie ,  par 
■iine  co'n'tra&ion  retelle  ,  le  -fiaide,  fubtile 
•mal-a-propos 'regarde  com me  une  htimeur 
feminale  &  prolifique;  cet  organe ,  felon 
la  loi  •invariable  de  I’elafoieite,  rbprend 
Ton  etat  -naturel ,  &  ihefne  par  un  mou^ 
vement  fuccelfif ,  «  entre  fen  aCtion  de 
35  diaftole  ,  &  entraine  dans  fa  Capacite,  a 
•»  la  mariiere  d’une  petite  feWgu'e",  'ta 
» :femence  qiii  fe’trbuve  huigfter  fon'orL 
3>  fice ,  op  affez  voifine  pour  qu’elle  puifie 
33  -et-re  popipfee  fads  quhl  ty  pit ’un  -contact 

»  immediat,,-.‘>3.  La  pofitibn  du  placenta 
•qui  s’attache  prfefqUe  toiljours-au  'fond  de 
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la  matrice  ,  fpurpif  une  induction  en  fa- 
veur  de  cette  opinion. 

Si  m.  Calmi  ote  la  quality  prolifique  a 
l’humeur  quc  verfent  les  femmes ,  il  lui 
en  donne  cn  recompenfe  une  qui ,  dans 
fon  fyfteme,  n’eft  pas  moms  precieufp.; 
celle  d’e,tre  le  preipier.  fuc  no.urricier  ca¬ 
pable  jde  developp.pr  .&  de  fecpndgr  -lgs 
germes  que  la  pjatrice  a  rears.  Cgs,  ge.f- 
mes  ont  des  pedicules  qui  s’implantept 
dans  les  points  tubules  qui  verfent  Ip 
fuc  noupricier  ;  telle  eft  i’origine  d.e  l’in- 
fettion  du  placenta,  qu’on  pe,ut  aftez  bipn 
fe  reprefppter  d’aptes  la  manippe  c^ont  Jp 
tendre  radicple  d’rine  femence  dp  Gqi 
viept  a  jjjqut  de  ppnptrer  dpnp  I’ecprpp 
imepne  du  cfeene  ,  (&  d.e  ,'fqtmer  pipe  gf~ 
pece  de  greffe. 

L.e.deyeloppement  dp  placenta,  du  ppr - 
don ,  de  I’enfant,  eft  ici  tres-biep  ex_- 
pliqpes  ,;  fa  jfprrnation  de  fa  ppqlie  mem- 
braneufedans  laquelle  eft  renfetme  I’em- 
iirion ,  n’eft  pas  prpfpntee  ayecfa  pieme 
Jiettpte  que  ce  qui  precede le  refu|tat 
de  ce.que  l’auteur  ecrit  fur  ces  difterens 
points  phyiiologiques ,  eft  que  le  placenta 
eft  exiftant  avec  le  germe  dans  la  fer 
mence  virile ;  qpe  la  membrane  interne 
de  la  matrice  n’entre  pour  rien  dans  ,1a 
comppfttion ;  qu’il  doit  etre  confidere, 
-  N  vr 


2.00  Essai  sur  la  g£n£ration 
relativement  a  la  mere  &  a  Penfant , 
comme  une portion  inerte  &  paflive.  Peut- 
etre  eut-il  ete  plus  exafl: ,  dans  le  fens  de 
l’auteur ,  de  dire  organique ,  mais  paflive , 
dont  la  fonftion  eft  d’elaborer  le  fuc, 
nourricier  que  fournit  la  mere ,  &  de  re- 
cevoir  le  fang  appauvri  &  excrementitiel 
que  rejette  Penfant  par  la  veine  ombili- 
cale.  D’abord  le  placenta  eft  tres-gros, 
relativement  au  gqrme  qui  s’eft'  fencore 
a  peine  developpe  ;  aufli  etoit-il  necef- 
faire  que  Porgane  de  la  nutrition  preexiftat 
au  fujet  a  nourrir  :  &  dans  ce  premier 
temps ,  il  ne  tranfmet  qu’urie  lymphe 
nourriciere  proportionnee  aux  organes  de‘- 
' Iicats  du  foetus;  enfuite  fes  vaifleaux  aug- 
mentent  de  diametre ,  ouvrent  &  dilatent 
les  pores  de  la  matrice  oil  ils  ont  ete  re- 
•9US,  fucerit  un  fang  pur  &  le  portent  a 
Penfant. 

Cependant  m.  Calmc  ne  croit  pas  qu’il 
y  ait  circulation  de  la  mere  a  fon  fruit, 
ni  meme  de  Penfant  au  placenta  :  pre- 
mierement ,  parce  que  la  membrane  in¬ 
terne  de  Puterus  eft  purement  excretoire ; 
fecondement ,  parce  qu’il  lui  paroit  hors 
de  raifon  qu’un  fang  depouille  des  princi- 
pes  riutritifs  &  appauvri ,  rentre  de  la 
veine  ombilicale  dans  les  arteres  du  meme 
nom,  Mais  dans  cette  fuppofition  ,  que 
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devient  la  quantite  immenfe  du  fang  qui , 
"porte  de  Penfant  au  placenta,  devroit  lui 
donner  un  volume  enorme  ?  M.  Calmi 
'repond  a  cette  obje&ion  d’une  maniere 
fuperieure :  il  fe  montre  ici  excellent  ob- 
fervateur ,  fes  reflexions  fur  le  fyfteme 
adopte  de  la  circulation  font  judicieufes , 
fa  conclufion  fur  cet  objet  important  de 
la  phyfiologie ,  eft  que  »  dans  l’ordre  na- 
»  turel  il  ne  revient  peut-etre  point  des 
»  tubes  arteriels  dans  le  placenta;  la  cen- 
tieme  partie  du  fang  que ,  d’apres  des  ex- 
periences  illufoires ,  on  eft  encore  au- 
•55  jourd’liui  dans  la  perfuafion  qu’il  en  re- 
55  monte  15. 

Le  placenta  ,  a  la  fin  furcharge  d’un 
fang  excre'mentitiel ,  s’empate ,  contrafte 
une  forte  de  maceration  &  d’obftruc- 
;tion,  &  cefte  de  remplir  les  fonftions  aux- 
quelles  il  etoit  deftine  ;  d’autre  part,  Pa- 
baiflement  du  fond  de  la  matrice  ayant 
ferme  Porifice  des  conduits  internes  des 
trompes,  les  membranes  s’exfolieront  de 
toutes  'parts ,  deviendront  un  corps,  abfo- 
lument  etranger  pour  la  matrice  qui  les 
•renferme  ,  irriteront  cet  organe  comme 
il  arrive  toutes  les  fois  que  deux  corps 
naturellement  mous  font  prives  d’un  bain 
•qui  les’  humedoit  &  facilitoit  leurs  mou- 
vemens  refpedifs.  Dans  cet1  etat  ,  la  ma- 
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trice  &  l’enfant  jouiflant  cha,cun  de  leur 
cote  de  fa  vie  dans  route  Ion  integrity  le 
placenta  >  le  cordon  &c  les  membranes  ne 
pouvant  plus  etre  confider.es  que  comtne 
nne  portion  detruite  &  nuifible  ;  la  mat- 
trice  s’en  debarralTera  comme  d’un  corps 
etranger ,  &l’enfant  ayant  befoin  d’un  au¬ 
tre  genre  de  developpement,  fera  folli— 
cite  de  fortir  de  fon  premier  ber.ceau. 

If  y  a  quelques  endroits  foibles 
dans  Peflai  que  yient  de  publier  m.  Cal- 
me'y  mais  on  ne  lauroit  difconvenir  qu’il 
eft  le  fruit  d’une  imagination  prefque  tou- 
. jours  tres-fitge  .&  ties- reglee  ,  &  qu’il 
pronve  en  meme  temps  que  l’auteur  9. 
pefe  inurement,  &  -reflechi  aufli  profon- 
dement  qu’utilement  pour  Part  fur  les  ex¬ 
plications  qye  nous  pm  donnees  jlejs  phy- 
fiologiftes  de  la  plupartdes.  fonftions  des 
corps  anime's. 

Nous  Pinvitpns  a  continuer  de  porter 
mt  ceil  obfervateur  fur  les  phenomenes  de 
la  circulation  a  develapper  enfuite  les 
idees  ,  d’apres  Pexamen  critique  qu’il  eft 
tres  en  etat  .dl'en  bien  faire..  :lln&  bonne: 
diftertation  ;fur.ce  fujet  feroitd’iiutantpluf 
utile,  que  le  fyfteme  de  la  circulation ,  tel 
qu’il  eft  a&uellement  recu ,  a  enfante  nom- 
bre  de  prejuges  dangereux  pour  la  prati¬ 
que  de  la  tnedecine. 


OBSERVATION 
Sis  R  une  jievre  inflammatoire  pendant 
laquelle  le  malade  rendit ,  dans  une  felle 
glair eufe ,  une  araignde  vivante ;  par 
m.  Plan  chon,  midecin  corrcfpon- 
dant  de  V  ac  ad imie  de  Dijon ,  conf/il - 
Sant  de  feu  fon  altejfe  royale  rnonfei 
Jgneur  k  due  Charles  -de  Lorraine  &  de 
Bar ,  &c. ,  agrigi  au  college  des  mdde- 
■cins  de  Tournai  en  Flandres, 

U  N  jeune .  homme  de  dix-huit  ans, 
■batelier ,  d’un  temperament  plus  bilieus 
que  fan'guin ,  d’une  conflitntion  peu  vigou- 
,  reufe  ,  eut  une  fievre  aigue  dans  fon  ba^ 
teau  ,  prbs  de  Gand,  daps  le  commen¬ 
cement  du  printemps  -de  1.77.7.  Id  laifla 
Cette -maladie  aux  Loins  ede  la  nature.  La 
fievre  fe  termina  en  vi n g t  j o u r s  en vir on 
a  cette  terminaifoni,  fans  .doute  Jmpar- 
faite  ,  fucceda  une  bouffifiiire  univer- 
felle  ,  qu’un  medecin  -des  environs  traita 
par  des  purgatifs ,  desdiuretiques  &  des 
amers.  La  convalefeehce  n’etoit  point 
confirmee  ,  lorfqidil  'revint  a  Tournay , 
il  etoit  encore  alors  (tout  bouffi.  La 
teinture  'kydragogue  de  '-Binet  ;dpnt;  j’ai 
domie  la  .defeription  dans  le  journal  de 
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midecine ,  tom.  28  T  pag.  509  (1).  Les 
diuretiques  incififs  &  falins ,,  &  fpeciale- 
ment.'I ’ejjerice  douce  de  Stahl,  prepara¬ 
tion  alkaline  ,  anti'mOniee  &  martiale, 
{  Voy.  ma  dijfertatiort  fur  la  fievre  mi- 
liairey  pag.  1 36, )  ont  .enfin  ettacue  les 
inimeurs  infiltrees  dans  le  tifTu  cellulaire , 
en  Iui  rendant  peu-a-peu  le  ton ,  enerve 
par  la  maladie  primitive.  L’appetit  de- 


(l)  II  y  a  une  fame  dans  cette  rccette,au  lien 
d’une  demi-oncc  de  jalap,mettezunc  once,  une  once 
&  demic  de  calamus  aromatique,  deux  gros  d’anis 
de  Florence  ,  &  un  gros  de  fafran  oriental,  avcc 
Une  liyre  d’qau-de-vie  de  France.  Void  une  re¬ 
cede  d’une  teinture  hydragogue  dont  je  me  fuis 
beaucoup  fervi  autrefois  ,  que"  mon  pere  prefcrl- 
voit  fouvent.  Prenef  ,  jalap  coupe  menu  une  once, 
.calamus  aromatique,  fend  oriental,  femenced’a- 
nis  ,  creme  de  tartre ,  iris  de  Florence  deux  gros  , 
eau-de-vie  de  France'  une  livre  ;  faitcs  digcfrer 
a  une  chaleur  douce  pendant  huit  jours,  cnfuite 
filtrez  la  liqueur  pour  l’ufage.  La  dofe  eft  d’une 
•nee  a  deux  onces. 

Rad.  jalap,  indf.  §  ]• 

Calam.  aromat,. 

Irid.  Florent. 

Sep.  anis. 

Crem.  tart. 

Foil  fenn.  ana.  g  ij. 

Spi.  vin.  communis,  ib  j. 

M.  F.  digeftio  calida  per  8  dies.  Filtrctur  tune 
pdft  expreflionem,  nfui.  Dof.  §  j  ad.  g  ij» 
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vint  extreme  j  auflile  convalefcent  man? 
gea-t-il  beaucoup.il  fortit  trop  tot ,  s’ex- 
pofa  imprudemment  a  un  air  froid.  A 
peine  eut-il  effuye  ce  refroidifTement 
inattendu ,  environ  trois  femaines  apres 
fa  convalefcence ,  qu’il  furvint  tout-a- 
coup  une  fievre  violente-continue-remit- 
tente  de  la  claffe  des  inflammatoires  , 
accompagnee  d’unedouleur  fixe  au  defaut 
des  fauffes  cotes ,  prefqu’a  la  region  du 
foie.  La  vehemence  des  fymptomes  &  la 
durete  du  pouls,  fa  force  &  fa  precipita¬ 
tion  m’obligerent  a  pratiquer  la  faignde 
jufqu’a  quatre  fois  ,  jufqu’a  la  diminu¬ 
tion  des  fymptomes.  Le  fang  etoit  couen- 
neux;  il  n’y  avoir  jufques-laaucuns  fignes 
qui  indiquaflent  Ies  evacuans.  L’erethifaie 
febrile  etoit  conftant,quoique  laderniere 
faignee  eut  fenfiblement  diminue  l’in- 
tenfite  de  la  fievre.  Les  feuls  lavemens 
ont  fuffi  pour  decharger  les  inteftins  des 
matieres  excrementielles.  Les  urines 
etoient  epaiffes ,  &  depofoient  conftam- 
ment  un  fedinierit  copieux  ,  blanc  & 
leger.  Jufqu’au  feptieme  jour,  il  n’y  eut 
point  de  fueur ;  la  peau  etoit  feche  avec 
chaleur;  mais,  ce  jour-la,  le  neuvieme 
&  le  onzieme ,  il  vint  des  fueurs ,  avec 
une  diminution  vifible  des  fymptomes. 
Du  huitieme  au  douzieme  jour,  le  ma- 
lade  fe  plaignit  d’une  douleur  vive  a  la 
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region  de  l’eftomac,  douleur  qui  fembloif 
fe  propager  jufqu’au  milieu  du  fternumu 
La  moindre  boifloii  paroiffbit  bleflerdans 
fon  paflage.  Je  pris  cette  fenfation  dou- 
loureufe  pour  I’effet  d’une  Iegere  exco¬ 
riation  de  la  membrane  interne  de  I’cEfo- 
phage  &  de  Porifice  de  l’eftomac*  &  c’eft 
ce  qui  me  determina  a  prefcrire  a  ce  jeune 
homme  la  decoction  iticrajjante  de  Fuller v 
Ce  reniede  le  foulagea.  Le  douzieme 
jour,  le  matin/ cette  douleur  &  celle  du 
cote ,  diflipe'e  les  premiers  jours*  &  re¬ 
venue  vers  le  dixieme ,  ie  calmerent.  Oil 
lui  dohna  uu  lavemehf  dans  1’apres- 
dinee  ;  il  fut  fiiivi  debeaucoup  de  glaires , 
au  milieu  defquelles  il  fe  trouvoit  un 
gros  pelofon  rougeatre.  On  le  prit ,  au 
premier  coup  d’ceil,  pour  des  glaires  en- 
tremelees  de  fang.  Mais  qtiel  flit  Pcton- 
nement des  parens*  quand  ils  eii  virent 
fortir  une  araignee ,  grofle  alors  comme 
un  hanneton*,&  femblable  a  celles  qu’ori 
voit  dans  les  haies  ?  Quelques  inftans 
enfuite  c'et  infefte  vivant  degorgea 
beaucoup  d’eau,  &  fe  promena.  On  le 
contint  fous  un  vcrre  renverfe.  Je  vis 
cette  araignee  *  une  heure  apres  que  le 
malade  Pavoit  rendue.  Elle  n’etoit  plus  ’ 
aufli  grofle.  .Son  cul  etoit  gros  comme  ini 
pois  allonge  ,  &  d’un  rouge  gris  de  lin. 
Le  tronc  &  la  tete  *  d’un  .rouge  mor- 
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dore,  ainfi  que  les  pattes.  Je  mis  cef 
infe&e  dans  une  bouteille ,  &  je  le  con¬ 
ferva!  Vivant  pendant  vingt  -  qtiatre  heu- 
res  ,  apres  lei'quelles  il  etoit  encore  plus 
vif  &  plus  aclif.  II  auroit  vecu  plus 
long-tefrips  ,  11  je  ne  i’avois  mis  dans 
1’eau,  &  fi  je  ne  I’avois  pas  agace,  en 
l’examinant  au  mierofcope.  Je  Pai  mis 
erifuire  drifts  Pefpri't-de-vin  re&ifje  pout 
Ie  confervferi  Apres  cette  excretion  de 
glaires  avec  cette  araigiiee ,  le  malade  ne 
refferitit  jpiuS  de  dbuleurs.  je  le  purgeai le 
tfreizieine ;  il  rendit  beaueoup  d'humeurs 
euites ,  femblablCs  a  la  puree.  Le  qua- 
torzieme  il  eut  une  fueur  copieufe.  Le 
qiiinzieirie  il  n’avoit  plus  de  fievre.  Le 
dix-feptieme  il  eut  encore  des  petites 
foeurs  ■;  il  nb  tarda  pas  a  entrer  eri  con- 
valefcen’ce-.  Les  delayans  le  mucilagi- 
neux ,  les  rafraichifians  ,  les  lavemens , 
apres  les  faignees ,  fureht  les  leuls  reme- 
des  que  j’employai  jufques  vers  le  temps 
bit  les  Tueftrs  prirurent ;  albrs  je  pref¬ 
orms  Vefpritide  Mindererus,  co mm e  leger 
diaphoretique..  , 

En  lifant  cette  obfervation ,  on  ne  man- 
quera  pas  d’alfurer  qu’on  s’eft  trompe, 
que  cette  araignee  s’eft  gliftee  dans  le 
baflin ,  ou  qu’on  m’en  a  voul  u  confer , 


aoS  Ob  SERVATIOtt,  &Ci 
8e  fupercherie  ni  de  ftirprife.  Cette  arai- 
gnee  reflemble  a  une  araignee  des  haies  , 
elle  n’en  a  point  la  couleur.  J’en  ai  vu 
depuis  ,  elles  font  d’un  gris  fale  ,.  &• 
cette  maifon  oil  giffoit  le  malade ,  eft  eloi- 
gnee  desJardins,  &  il  n’y  regne  point  - 
de  malproprete.  Mais  quand  je  reflex 
chis  que  ce  jeune  homme  pent  avoir  bu 
dans  fon  bateau, de  I’eau-  qu’il  aura  puifee 
aux  environs  d’un  buiflon  ,  ou  fur  les 
bords  de  la  riviere ,  dans  laquelle  eau  il 
pouvoit  y  avoir  un  beuf  d’araignee  qui 
aura  eclos  dans  fon  eftomac ,  qu’il  peut  en 
avoir  avale  une  vivantp  •’  je  concois  la, 
pollibilite  phyfique,  de  ce  phenotnene 
extraordinaire.  Ce  fi’.eft  point-la  la  feule 
obfervation  qui  nous  projiye  que  des .  in-, 
fe flies  ont  ete  a  vales  vivans-,  ou  que  leurs 
ceufs  ont  eclos..dans  1’eftpmac,  &  qu’il  en- 
eft  rdfulte  des  effets  plus  ou  moins  alar- 
mans  &  facheux.  '  L’expmple  de  cette 
falamandre  aquatjque,  rapporte  dans  le 
journal  de  medecine  du  mois  de  mai 
1 779,  nous  eft  une  pj^uvej  jcqnyaincantp 
de  la  poflibiIitevde  ce  -qiie  je  rappprte. 
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R  ip  O  N  S  E 
A  u  mimoire.  infir 6  dans  le  journal  de 
mldecine  du  mois  de  novernbre  dernier ; 
par  M.***,  midecin  h  Salon  (i). 

U  N  ancien  medecin  ,  veritablement 
zele  pour  le  bien  des  malades  &  l’hon- 
neur  de  fon  etat,  difoit  que  Ies  medecins 
appelles  en  confultation ,  devroienr  donner- 
leur  avis  feparement  par  ecrit  &  fans  le 
figner.  II  croyoit  qu’alors  Ies  avis  feroient 
plus  libres,  plus  reflechis ,  tnoins  copie's 
les  nns '  fur  autres,  &  moins  dicles  par  le 
defir  fecret  de  fe'faire  valoir,  ou  le  plailir 
malin  de  contredire.  Je  fens  bien  que  ce, 
n’eft  pas  ici  le  nieme  cas ;  j’adopte  pour- 
rant  cette  idee.  Je  vais  donner  mon  avis , 
pour  coope'rer,  fi  je  puis,  au  foulagement 
des  maux  de  madame  Fleurs.  Je  le  fais 
avec  le  zele  &  Tinteret  que  je  voudrois 
que  l’on  employat  pour  moi  dans  pa- 
reille.  circonftance.;  mais  je  rie  veux  pas 
£tre  dans  le  cas  de  repondre  a  quelques 


(  *  )  Note,  des  editeurs.  En  ajoutant  lc  nom 
de  la  ville,  nous  ne  voulons  pas  lever  lc  voile 
done  l’ailteur  fe  Couvre,  mais  {implement,  indi- 
qucr  que  nous  nous  fouvenons  d’nvoir  promis  dc 
n’employer  aucune  piece  anonyme.  •  ' 

Tome  LV.  O 
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critiques  chagrins.  On  nous  auroit  epargne 
beaucoup  d’ecrits-inutiles ,  ft  on  avoit  fmvi 
plus  fouvenc&tJnrfyfteme. 

II  eft  dit,gdanslle>  imemoire  (i)  ,  que 
madame  J^K/tfqeft^attaquee  depuis  huit 
ans,  d?une!ma!adio  Ifingulierei  &  terrible 
dans  fes'dftet^  Qnelfeeft'Ja  vrdi"caufe  dc 
cette'  malidib  ?i  jQuebeft  Id)  foyen/qui  I’en- 
tretient  ?i<%tqHe®ipe%lerdaiigep?pEnfin , 
quel  JenJ^eft! lied  traifetnent  3i  cO’eft  ce  que 
npusMcherons7de!determiner.j.!  'teg  m; 

1  u©efti  ici  *  iunei  imdladie  -’coinpliqude  $  les 
fymptomes  en  font  multiplies.nGbrhme 
nous  ne  pduyphs;  parvenir .  4  la  -‘.conflbif- 
fance’des^caufes/^iue^pardnefe^ude  bxadte 
&.lgdfl&cftie^des3^ftecs»p^lirfahca|ueaSipus 
fuivions’^leb  pf  og-res»fuCceflifsules  *  fymp- 
tomes^qued  nbasujes  -apprrd?ionsqohaciin 
fdptfrdrn'eftt ^nfipaq&eo.  nouSf  -fafliohs,  line 
attention  particuliere  a  ceux  qui  ont  paru 
les  premierSv  Lesjtn'aladiesq-^ila  premiere 
irtyafiwij,:u|bn'tvmbiristicpmpliqu>ees-',oelles 
laiflent  'UiieWxireconnoitre  la  partie  eften - 
tiellemeflC &ftb®b@rnbl  £  oIb'up,r;oD: 

En  -ma'ladd  a  bu  fdesrfleurs 

blanches  eebulementJ'jjaunatse'  & 

fetide/ 'Efi' U^z^bllg  L&lfbntii  uhd-douleur 
interne"1/  aighesm^dgfltiS  d©d’ddia‘nerure 
de  Pos 1  pubis.  iGette'rd,ouleUr;  eft  revenue 


(1)  Page  436, 
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.periodiquement  avee  les  regies  ;  elle  du- 
roit  pen  d’abord;  elle  dui;e  plus  long-temps 
depuis  le  progres  de  la  maladie  omais  c’eft 
toujours  avec  ouapres/lestfegles. 

Par  ces  premiers.!  fyinpt&mfcs,  on  voit 
que  la  matricetaieteJajpatSifiilaupr'dmiere 
aflefle'e.  On  a  des.prfluyes':  qu-jille  ,,a.  cou- 
jonrs  continue ide  l’etreMpar  ‘leblieu:;  de  la 
douleur,  quPfeinatqfte  quelquelpis  parune 
tumeur  ferifiblfe-aui tadb &'  brulafate  ( i ) ,  & 
enfin  par  la  tnme«ra;t3Jnt%tifirau  'eprps  rde 
la'matrice,  rdurcoi&fliqit^qii’a  re.connu 
m.  Fleurs.^':' r'Aun,  mo'  a?  <-*■/"  ,  -  . 

Depuis  le  i'9-*Aoujtif'77^q\julqu,9u  mois 
d’avril  dyfg  ^rla umalade  adfcU::  Pfcbfievre 
quarte  ^.pendancjtouft^ttem^sqjlfe^Mgles 
ont  penafculilpleslaefe^rdq'  ddulgur  remit 
ete  imperceptiblqs.  -Qua^d,  la.o&we 
cede  pies' ikccidens.  ontprepris  jletir  £ner~ 
gie-(2j)c  tup  mao  6  aiailupmcq  mv.ri?*:-. 

■  better  ftiPpenfi&aieks  pu 

ettfe  occafioiitoeficpacJlacfievrfic(lu|rteQ  que' 
parde 

verb  on ,  qu’elle  a  formd>*.€ijat|tm:cfeif  er 
d’irritatidn  *  j&  a  dhplttue  I’alje^duvfeng 
&  d^a«ra|eu«6fBSf&cte  nja&icq  js^yaod 
elle  a  cefleq  lenW&Uillde^q^tp^s.  atf&i- 
commence  vers  ce  y|Jeeretb£aii6  le&.aQci-  , 
dens  ont  reparu ,  parcedique?jeet~  organe 


(I)  Pag.  440.  (a  )  Pag.  438. 
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aujourd’hui  d’une  irritabilite  exceflive  , 
eft  devenu  fenfible  aux  plus  legeres  im- 
preflions. 

On  pent  done  determiner  que  la  ma- 
trice .  eft  ici  la  partie  effentiellement  af- 
feftee ;  elle  eft  le  vrai  foyer  du  mal , 
par  une  fuite  cle'la  correfpondance  mu- 
tuelle  d’irritabilite  qu’on  fait  etre  entire 
toutes  les  parties'  du  corps .  humain ,  e’eft 
de-la ,  comme/d’un  centre ,  que  partent 
tous  les  pbints  Jd’irrit^tion  &  tous  les 
effets  fpafmodiques  ml’on'ja!  obferves  en 
divers  temps.  ’  . ’  ■ 

Quel  eft  le  veritable  etat .  de  la  ma- 
trice  ?  de  'quefle9 pfT  fa°tumeur  ? 
Les  feuls  fymp?omp?®flfli  puiftent  nous 
'  eclairer  lk - cfe^s^/fibjaiHes  "jdpuieurs  pe- 
riodiques  plus  ou  moins  vives  que  la  ma- 
lade  reflent  dans  cette’' partie-,  le  fenti- 
ment  d’ardeur  qu’elle  y  eproiive,  &  l’e- 
coulement  de  matrice  jaunatre  &  fetide. 
Us  nous  delignentlaiTez  ce  qu’il  nous  im- 
portele  plus  deifavoir.  (i)  La  malade  fait 
combien  'les'"  fbaux  qui  en  refultent  font 
multiplies  &'  douloureux, :  je  vais  tacher 
de  determiner  quels  en  font  'les ,  vrais 

remede^J;}  :V;. 

Nous  venons  .de  voir  que  I’etat  maladif 
de  la  matrice  etoit  le  principe  de  tous  les 


(I)  Page  441,  meliiis  eft  tacere. 
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accidens  qu’eprouve  la  malade.  Ce  feroit 
tout  guerir  ,  rappeller  par-tout  le  calme , 
que  de  retablir  ce  vifcere  dans  I’etatfain  : 
Sed  hoc  opus, hie  labor.  Employons  ici 
toutes  les  reffources  que  la  medecine  peut 
olFrir  ■  mais  fi  nous  voulons  reuffir^  n’exi- 
geons  d’elle  que  ou^jje. p^t.puruir. 
Convenons  done  que  *  malgre  nos  rerhe- 
des  decores  du  .bqqu  upm  d§  rllolutilfs, 
matured fs,,  &c.  •  j^reMutiJn^fa^fiippu- 
ration ,  &c.;font  cjues  a,la  nature.  La  vraie 
fcience  du  meclecitt  cbnhffe  a  connoitre 

11  doit  prqj.itefjad,yq;tepien^ae  les,' efforts , 
les  dirigepuelguefis  v^rf^r^iris'  or- 
ganes,  &  dlaujjp^fais  les-.en  ’'eloigner., 
C’eft  icLJp^qas  dej;faire  cette  heureufe 
'diverfion*.  Kjj^ajgJgs  obferve  qjie'  dans 
le  temps^pq0a  r|pp^J^s.  r||j|s^  tons 
les  accidens  fiq ,  renq^p|len^^  une'  addon 
plus  vive  dingqe  ^j^s'cgntemps  vers  la 
matrice,  les  engorgernens'qiu  s’y  forment, 
tout  y  reveille  l’ii^tabili J:e  ,  tout  y  occa- 
lione  un  trouble  .up. r  irjquvpment  quj 
ajoute  aux  anxietes  deja  trop  grandes  de 
ce  vifcere  malade  , '  tout  y  aggrave  ces 
rnaux ;  &,  dans  ce  temps ,  le  travail  de  la 
guerifon  auquel  tend  tou jours  le  principa 
vital ,  n£  peut  qu’etre  contrarie.  Ce  fe¬ 
roit,  je  penfe ,  enlever  bien  des  obftacles  a 
ce  travail  fi  neceflaire ;  ce  feroit  epargnet 
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bien  des  douleurs  a  la  malade  ,  que  de 
faire  enforte-^qu’eUe  'n’eut  plus  ce  temps 
orageux  a  efluyer. >  _  , 

On  le  pent  fans  danger.  Ces  evacua¬ 
tions  peri,<j>^i|u^  font  neceffaires  dans 
les  temp^r^^n^piet^p^iquesj,  dans  1’etat 
de  pleinp-^n^  &  dd  vigiieur ,  ne  le  font 

p]u? 

cierable ,  occ.  L7experience  prqtive  tous  les 
jours ,  q ji’ellp^jip^rent _alors * fails  qu’il  en 
fnive  a|icq^,jpccme'nuorl^^ia3^onc  qu’a 
etablfr  "cfes  evacua&ons^arti'ficie'l'les  les 
menager  adraitement ,  les,yarier  ,  fans 
trop  affoil}||^^Ta  malade '  .pro'duife  chez 
elb;  cpt ' cede  oix 'les  regies  difparoiflent 
parce  ,qu’if  jrry  a  plus  de  fucs  uiperflus ,  & 

En  adid^tti^nt  ces  viiesy'dni'ddit  com- 
mencer  le,brajjFement!  par  desEaignees  du 
bras  plus  on  moms  js  ,  plus  ou 

moins  radprochees  lelon.  ’  les  Tdrces  & 
I’etatgdu  de- 

femplir  ^onfiderablemenj:  lelyvaiifeaux , 
ralentip  tres-fepfildement  la'  circulation , 
&•  amenermnef detente ngehqrafe.  JJe  fe- 
roit  manquer  le  byt  que  de  s^rreter  plutot. 

Pour  foutenir  ces*  premieres  evacua¬ 
tions  ,  il  faiit.  quelque  temps  apres,  appli- 
quer  des  fangfues  ,  les  multiplier  plus  ou 
moins  ,  les  mettre  en  iifage  plus  ou  moins 
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fouvent  felon  les  circon Hances ,  &  tou- 
jours  au  moindre  figne  d’aEon^ance  d’hu- 
meurs  que  la  nature  pourfdiPporter  vers 
la  matrice.  Pour  les  eIo^nePJ  de  ^plusKeh 
plus  de  cet  oreafie ,  les  r  attirdr^au-ddliors , 
&  fournif  a  la  na%ra^deiIJleoWtsJ?a1files 
pour  s^en  'deHjlri^laL^if WW3?  'un 
ou  depxncauterisv  aux  exlr^W?^s3fiipe- 
rieures ,  les  tenir  1  opo-temps  ^ou verts'; ‘ J fe 
avoir  tres'Sgran'dToin  delIe^J&cife  diipBiif& 
JW  aanonoqxaU  .016 ..  iMs-iif 


fair; 

four  -tra 

r  -■ 


ravarfler  pfu! 

““  ^Su.c 


r  omfboiq,  ,  oBfilgm  "cl 


w\sm 


psffipsslft  Sf&lMffi'fS5  s™ 

peut  ftimuler  ,.on  ne  dqif  fe  Tfvrer  a  ces 
remedes^airipr^s  'JenJaf piE^iP Jde  petits 
ellais  avec  route  la  prudence1  &  le  mana¬ 
gement  neceflairel  ' , 

Malgre  tous  ces  fecours  qui  n’ont  que 
trop  fouvent  trompe  notre  attente  ,  je 
O  iv 
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crois  que  la  refolution  de  la  tumeur  de  la 
matrice  eft  un  travail  qu'e  Pon  doit  re- 
■mettre  en  grande  partie  a  la  nature  c  nous 
ne  jpouvons  guere  que  l’aider  en  eloignant 
avec  foin  tout  ce  qui  'peut  la  contrarier. 
Pour  cela  il  faut  faire  ,  plnfieurs  fois  par 
jcur,des  injeftions  dan’s  le  vagin  &  la  ma¬ 
trice  ,  avec  ufie  feringue  en  arrofoir.  La 
matiere  de  ces  inje&ions  pourroit  etre 
une  deco&ion  de'plantes  adouciffantes  ou 
deterfives ,  feidn  'les  circonftances;.mais 
il  n’y  a  rien  de  mieux  que  Peau  aeree  ou 
gafeufe  furchafgde  de  ce  gas  acidule,  que 
,  des  experiences  ndmbfeufes  ont  'prouve 
etrel  e  plus  puiffknt  &  le  plus  penetrant  des 
anti-putrides  &i.meme  pour  eviter  la  dif- 
ftpation  de  cette  ’partie  volatile  precieufe , 
il  ne  faut  pas  Qfair?  chauffer  Peau  :  il  fuffit 
de  la  laifler  repofer  quelque  temps  dans 
un  endroit  un  peu'bhaud  pour  qu’elle  en 
prenne  la  temperature.  Je  le  repete,  on 
ne  peut  trop  fotivent',  a  mon  avis.,  rei- 
terer  ces  injections.  -• . .  •• : 

La  malade  peut ’faire  ufage  avec  avan- 
tage  des  delayans ,  'des'  legers  depuratifs 
comme  du  petit-lait,  &c. ;  mais  pour  pre- 
venir  le  relachemeftt  des  folides ,  &  la 
diffolution  des  fluides  ,  fuite  ordinaire  des 
maladies  longues  ,  il  faut  avoir  recours 
aux  forfifians.  Ceux  que  je  confeille  n’ont 
aucune  qualite  ftimulante  ;  on  peut  les 
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voir  .dans  la  matiere  medicale  de  Boer- 
haave  (1).  Ce  font  des  plantes  d’un  gout 
acerbe  ,  quelques-unes  Pont  -aufli  un  peu 
amer,  d’autres'  un' peu  aeide  ,.;jnais  toutes 
fans  aucune  ^crete.b  Celle  _que  je'  prefere-. 
rois  dansice’  moment*  fedont-  la  malade 
feroit  tres-rbiem.de  con tin tie r ,•  Jon g-te mps 
Pufage  eft  la  racine  fte  .patelle.  ou  lapa- 
thuni, Toijrn.  rurneyc  patient  id,  &  rumex 
fanguine'us  ,  Linn,  (jij.:'  on  'en  fera  une 
decodion  le'gere/pour  fetvir  <de  .boiflon 
ordinaire ;  on  pourra  :dans’Ja  fpite  &  fuc- 
ceflivement,  felon  le  bbfoin"',  pafler  a  des 
plantes  plus  auftcresju  .  Eaano.S'  q  . 

Les  calmans,  font  encore  ici  des  re- 
medes  appropries.  Nous'  avons  a  guerir 
une  maladie  de  doiileur  dans  laquelle  l’ir- 
ritabilite  joue  le  plus  grand-role.  Lescal¬ 
mans  y  font  neceflaires  pour  tenir  le  fyf- 
teme  nerveux  dans  le  calme ,  &  l’empe- 
cher  d’etre  mis  en  jeu'ala  moindre  fe- 
coufle.  Pour  qu’ils.  produifent  cet  effet 
fans  nuire  aux  autres  fondions ,  il  ne  faiit 
les  donner  quia  tres-petite  dofe  a  la  fois , 
mais  les  reiterer  fouvent.  Un  ufage  pru¬ 
dent  &  prefque  habitiiel  de  la  diftolution 
dans  Peau  de  l’opium  purifie'&  prepare. 

(  i  )  Van  Swieten ,  in  aphor.  tom.  5  ,  mat. 
mcd.  pag.  8. 

(a)  Species  plant,  Linn.  476. 
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Par  une  tres-longue  ebullition comme  if 
eft  prefcrit  dans  la  pharmacie  de  Baumi , 
rempliroit  parfaitement  bien  cet  objet. 
Au  defaut  de  cet  opium  on  peut  y  fup- 
pler  en  partie  en  faifant  diffoudre  Popium 
ordinaire  dans  1’eau  froide ,  &  meme  raf- 
fraichie  par  la  glace.  On  ne  omout  y  par 
ce  moyen,  que  les  parties  gommeufes  de 
Popium ,  les  parties  refineufes',  les '  feules 
vinilentes  de  ce  remede  .reftent  infolubles, 
&  cette  preparation ,  .qui  n’eft  alors  qu’a- 
nodine-,&.'calmant6-¥.-n?QCC^fipne.  point  ce 
trouble  & , cejjpafeiXe  ,qne,:produit  apres 
elle  la  -teigturfeflrdiiwire  d’qpium. 

,  A  ces  remedes  varies  &  modifies  felon 
les  qircp.utoc^*  un 

gime  qui  concourc  aux  vues  que  nous 
avons  adopteq^r^a,  m^lfi^e^oif  garder  le 
repos  le  plus  abfolu ;  elle  doit  refter  cou- 
ch.ee  dqps;  :chaife  lon¬ 

gue  ,  eviter  tout  cc  qui  peut  PafFecler  un 
pen  vivement ,  nc  fe  tenir  jamais  trop 
chaudement;;[^ipa?  fe  fe^ir^  matelas 
©u  de  couffes  ^pop ,  jpfllg £fetroj>,  fifeuds , 
&  fuivre-iiprgginjejqger,^  paftfuchiffant. 
On  le  variera.  fbuyent  poup  ,eyitqr ,'lg  de- 
gout,  &  fur-topt  on  veillera  exa&ement 
iiir  I’etat  &  l’aftipn  de  l’eftomac ,  on.l’ai- 
dera  a  propos ,  &  on  tachera ,  avec  le  plus 
grand  foin ,  de  prevenir  les  mauvaifes  di- 
geftipns.  Si  Peftomac  fait  mal  fes  fonc- 
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tions  tout  s’en  reflent,  &  les'  efforts  heu- 
reux  de  la  nature  ne  font;  plus  poffibles. 


R  t  P  O'  N  S  E  - 
A  u  me  me  nilinbiri^^  "a  'con falter  ;  ’  par 
m.  [Cazausiel  , "midecin  du  roi  h 

On  Tie*  l’etat  bien 

detailld •  Pepddfb  <  d&^ffi1.  'Fleurs  £  u ne 
fe  nfibifirg  n  furabdb  dantd1  J&' 1  'defordonnee 
des  nerfsi),''quial^mbnteEfortJ'loin  ,**&  qui 
a.  ete  j>j3ftd@,%tf1*6lul>1j^ffto3d^re;*  pbf- 
fible.  '1 >?  onj;v  zobornou  f.i:  .'a. 

La'tuntdMfcon’la^ue  adPMa«?i<bS  ddnt 
il  eft  aiifli.?q\'tdftib,ff;,  d&PPetfe  cqqfideree 
Comme  bd^fee^nd^maladi^pieffeTde  la 
premldfe1  ^0iJ  ?  nloldr.  3  ’  cvoe 
11  ¥  a  *ic?  rdeiiixJ  indications*  a-  faifir :  la 
premiere f  deufaire[l;cefler -entierement'la 
•  fenfibilite  fbrab<fbd8nte(,i&  de  -ramener  les 
nerfs  a  leur  'ddat  de  fenfibilite  naturelle  : 
la  feconde^  de  ddtruire^de  *fondre  la  tu- 
xneur ,  p&r  un  dongplfage1  des  aperitifs. 

Je  confeille  les  bains  ,  pris  d’abord  p,eu’ 
chau ds  en fnitd 1  froids1-,  en  y  arrivant  par 
degres  infenfibles  ,  qu’on  proportionnera 
pour  la  longueur  raiix  forces  de  la  ma- 
lade,  les  pediluves,  les.infufions  legeres 
de  fleurs  de  tilleul,  de  caille-lait  jaune,  de 
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mille-feuille,  le  petit  lait,  l’eau  de  veau , 
de  poulet  ,  le  fyrop  de  guimauve ,  de  vio- 
lettes,  de  litnon,  &c.„.  etendus  dans  l’eau, 
les  demi-lavemens  avec  la  graine  de  lin  ; 
enfuite  1’ufage  d’une  potion  faite  avec 
deux  onces  d’eau  de  tilleul ,  deux  onces 
^d’eau  de  cerifes  noires,  demi-once  d’eau 
de  fleurs  d’orange ,  foixante  gouttes  de 
liqueur  minerale  d’ Hoffman  , ;  une  once 
de  fyrop  de  diacode ,  donriee  eri  plufieurs 
,  dofes  5  mais  je  prefere  beaucoup  a  cette 
potion ,  l’extrait  de  jufquiame ,  d’abord  a 
la  dofe  d’un  demi-grain,  enfuite  par  de- 
gres  a  la  dofe  .d’un  grain  &  de  deux 
grains,  qu’on  pourra  donner  une  ou  deux 
fois  le  jour  avant  I’acces,  mais  fur- tout 
le  foir. 

Les  accidens  nerveux ,  pour  ainfi  dire 
diffipes ,  la  malade  prendra  des  toniqqes 
legers,  comme- 1’athiops  martial  a  petite 
dofe ,  les  eaux  ferrugineufes ;  ou  de  Vichy, 
■coupees  d’abord  avec  "le  petit  lait  pour 
quelque  temps/  .  ^  \ 

Quant  a  la  feconde  indication,  on  com- 
mencera,  matin  &  foir,  1’ufage  du  favo.n 
du  codex  de  Paris ,  recemment  prepare, 
a  la  dofe  de  douze  grains ,  quatre  on  fix 
grains  d’athiops  martial ,  dont  on  fera  des 
bols  a  volonte  avec  la  conferve  d’aunee , 
pardelfus  un  leger  bouillon  de  veau,  ou 
feul ,  ou  avec  demi-gros  de  fel  de  duo- 
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bus.  On  fe  reglera  fur  les  effets ,  pour 
graduer  &  augmenter  convenablement 
ce  rerriede ;  on  y  fubftituera  quelquefois 
la  terre  foliee  de.  tartre  dans'  un.  bouillon . 
de  veau. 

Pour  peu  que  ce  que  traitement  occa- 
fionne  la  moindre  irritation ;  d’apres  l’ob* 
fervation  d’une  religieufe  auffi  gravement 
affet^ee  des  nerfs,  &  qui  avoir  urie  obf- 
truftion  de  matrice  confiderable ,  a  qui  il 
me  fut  impoflible ,  pendant  deux  ans  de 
traitement  fuivi ,  d’adminiftrer  un  feul 
jour  les  fondans  fans  les  'Sains,  malgrd 
Jes  tatonnemens  les  mieux,menages,  je 
ferois  prendre  tous  les  jours  un  bain  , 
pour  moderer  le  fond  de'  fenfibilite  ,'irihe- 
rente  a  la  conftitution  naturelle  de  la 
malade.  Mais  foit  que  la  maladeuife  de  l’iin 
ou  -de  l’autre  de  ces  remedes ,  ou  bien  tan- 
,tot  de  Pun ,  tantot  de  Pqutrd1,  il  faudra  les 
continuer  j u fqu’a  ce  que  le  xpal  paroilfe  en- 
tierement  deracirie ,  &  mime  environ  fix 
femaines  apres  qu’elle' paroitra  entiere- 
ment  guerie,  fans  quoi  il  refteroit  un 
germe  qui  renpuvelleroit  le  mal ;  il  con- 
viendra  ifieme  de"  revenir  aux  mimes 
remedes  pendant  une  couple  de  mois  a  la 
faifon  fuivante.  .  . 

Le  regime  doit  etre  leger  &  le  plus 
adouciflantf  la  malade  doit  fe  privet  du 
cafe ,  du  vin ,  &  de  tout  ce  qui  pent  irriter 
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les  nerfs.  L’exercice  ,  l’equitation  font 
indifpenfables.  On  ne  fauroit  auffi  trop 
recofrimander  la  diflipation,  la  gaiete  & 
la  tranquillite  d’efpritla  plus  parfaite. 

On  obfervera , 

i°.  Qu’en  graduant  les  favonneux,  on 
pourra  aller  julqu’a,  up  .  gros-,  un  gros  & 
demi ,  &  mppie  deqx  gj,-ps>par  jpur ,  comme 
la  terre  folipe^de  ;tar©0ippogrQS;  pan  jour, 
&  cnfuiteuqgrpf^ 

aVQu’pn  SfriKibla  sfeigtiee  autant 
qu’il  eft  portihle-jjgu  n’,y ’avoir  recours  que 
dans  une1extp|nj>pnn§ceffite.i 

3°:  Qudl  elpiqfed.qj -jji ern e, idqs  e'meti- 
ques  &  des  purgavi&. ,  bqui  fontfujefs  a 
prodijire  jes  plus  grapds-rmaW,  que  les 
feujpdaxatjfe  per  mis , ,  par,  exepipley  font  la 
pulpe 1  de’  l^uilft  A&fes  a  j^manne , 

&c.  qui  operenit  bjgp  &Uis  lpsjcascd’jabfolue 
neceifite. . 

4°.  Queja  malade^ine,  fp.is  .gu&ie,il. 
faudra  evitgp  au  'phyfique 3'&2-aifc moral'', 
tout  ce.qpi  jppqvqftrrriettre'en  jed  la  fbn- 
'fibilite.  Pour*  1%.  prevgnir il  fera  bon  de 
prendre,  deptemps.  ppHpernps.-dpsbains , 
de.paettre  la  malade"  a  I’ufage  journalier 
&  habituel  dej  I’stiops  , martial ;  'conyne 
des  eaux  ferrugineufe.s  a  la  faifon  conve- 
nable,  &c. 
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II  I  S  TOIRE 

D'un  mol  de  gorge  annuel  periodique  ; 
par  m.  Dupuy  de  Bellegarde . 

L  A  maladie  a  laquelle'  je  fills  fujet , 
commence  ordinairement  ’par  un  grand 
mal  de  tete  ,  'ac^ompagie  d’ime'Jievre 
annoncee  par  des  fi'iffons  qui  durent  trois 
heures  :  a  ces  friffobs  ,-fu'ccede  un  feu  de- 
vorant,  qui  ;  me  jetfe  dkrii  le  delire.  Tel 
eft  mon  etat,  pendant  dSuf'ou  trois  jours, 
avant  que  je  fouffre  d£  nn%' < gorge.  Apres 
ce  temps;  la  dbiileuf -'fe%defete ,  vatic  du 
cote ‘droit  au  cote  g&tfgggUjq  S&  Unit  par 
.fe,  fmqt  aTanpretefer^..  '<plkfce.  Seroit-  ce 
paroeJqu@irce'tte'-paffie  '4&ME.&6  attaquee 
la-pwsmieife^  eft’defeHliy(pftis%ible  1  L’in- 
flatkikkfi'oh:''U'H'd  :;fois  deblafHe';'  les  doU- 
Ieurs  deviennent  tres-aigues.  Ce  n’eft  que 
,vers'iap»ftn  dafthUftifeiftlpjdlfr  que:  je  fens 
les  dovrleftrs  Te dlf  peih;  c’eft-a- 
dire  qi^af§tsnj'e  ^1;ftJufff&T|b'ien  vivement 
qu’autaht;'iqikeb  je'fuisvfoiJce‘  d’avaler  5  <au 
lieu  iqie  diatiS'te'rfcdurs  de’larinaladie, inde- 
pendarnrnentdet'ettefoulFrance,  j’eprouve 
encore 'daiis  la'gorge  im  tres- grand  feu , 
un  ferremerit  afFreux'H&  des  pulfations 
qui,  fe  communiquant  a  latete  ,&  fur- 
tout  a  l’oreille  droite ,  me  jettent  dans 
des  tourmens  cruels.  Lorfque  l’abces  eft 
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bien  forme  &  parvenu  a  fa  maturite'*  jc 
fens  une'  pefanteur  dans  la  gorge,  qui, 
fans  me  caufer  de  douleur ,  ne  Iaifte  pas, 
que  de'me  gener  extraordinairement,  & 
m’excite  au  fommell;,  rrialgre  toutes  les 
pre'cautions  que  je  prends  pour  ne  pas  m’y 
livrer,  vu  le  danger  d’etrefuffoque  par 
cet  abces ,  qui  creve  au  moment  oil  je 
m’y  attends  le  moins,  mais  toujours  au 
neuvieme  jour.  Je  fuis  aflez  heureux  pour 
etrp  delivre  de  la  forte  d’une  maladie.  qui 
revient  tous  les  ans.  L’abces  eft  ft  confi- 
derable,  qu’une  demi- bouteille  contien- 
droit  a  peine  la  matiere  dont  il  eft  forme, 
&  fa  corruption  m’eft  plus  infupportable 
que  la  douleur  meme.  :  . 

L’effet  de  cette  maladie,  dans  fon  com¬ 
mencement,  eft  de  me 'gener  beaueoup 
pour  parler,  &  fur-tout .  pour  avaler. ;  & 
quand  elle  eft  a  fon  dernier  periode,,  je 
change  de  couleur ,  je  deviens  fort  rouge , 
ma  langue  fernble  grbffir.au  point  que'  je 
fuis  quelque  temps  Ians  parler ,  parce  que 
je  ne  puis  la  contenir  en  entier  dans  la 
bouche. 

Durant  le  cours  de  la  maladie,  je  pa- 
rois  toujours  difpofe  a  tranfpirer.  Je  fais 
tous  mes  efforts  pour  aider  . a  la  nature; 
mais  ils  font  inutiles,  &'  ne  font  qu’ajouter 
a  mes  fouffrances  ,  .par  l’etat  affreux  oil 
cette  alternative  me  jette. 


Les 
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les  douleurs  u  la  gorge  'font  des  plus 
Vives.  J’en  ai  quelquefois  eprouve  de  ft 
aigues,  qu’elles  m’ont  jette  dans  le  defef- 
poir.  A  compter  du  troifteme  jufqu’au 
fepti’emejour,  elles  font  tres-jFrequent.es  j 
j’en  attribue  la  raifon  a.ce  que  la  falive , 
deyenue  gluante  par  le  grand  feu  que  j’ai 
dans  la  gorge ,  fe  diftile  &  coule  fur  la 
partie  enflamriiee.  Dans  ces  momens ,  ft 
je  fuis  force  ,  malgre  moi  d’avaler,  je 
reflens  tout  ce  qu’on  pent  iniaginer  de 
douloureux.  Je  puis  meme  dire  que  ce 
font  les  inftans  que  je  redoute  le  plus, 
'parce  que  n’y  etant  pas  . prepare,  je  fuis 
.  furpris  par  la  douleur. 

Des  le  troifteme  jour,  il  fe  declare  lift' 
rhume  de  cerveau;  les  mouvemens  que 
je  fuis  oblige  de  faire  a  tout  inftant  pour 
moucher ,  ajoutent  a  mes  fouffrances.Ce 
rhume  eft-d’autant  plus  incommode ,  que 
pour  avoir  la  facilite  de  refpirer,  je  fuis 
contraint  de  tenir  ma  bouche  ouverte : 
par  ce  moyen  ma  gorge  feche  &  mes  dou¬ 
leurs  en  font  plus  vives. 

Tel  eft  a  peu  pres  l’etat  oii  toe  reduit 
cette  cruelle  maladie ,  tous  les  ans,  au 
mois  de  nial  ,  depuis  I’annee  1768  ,  & 
dont ,  comme  je  l’ai  dit,  je  ne  fuis  de'- 
liyre  qu’au  neuvieme  jour,  a  compter  de 
celui  oii  .je  fens  les  douleurs  a  la  gorge. 

Beaucoup  de  faignees  du  bras.,  du  pied , 
Tome  LV.  P 
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de  la  langue ;  beaucoup  de  differens  ga'r- 
garifmes  ;  beaucoup  de  cataplafmes ,  le 
tout  renouvelle  tres-fouvent  :  ce  font-la 
les  remedes  que  je  pratique. 

.  Le  fang  que  i’on  me  tire  eft  toujours 
tres-e'pais  &  tres-noir  ,  fur-tout  dans  les 
premieres  faignees ,  &  il  a  toute  la  peine 
du  mojide  a  couler. 

En  1768  ,au  mois  de  mai,je  fusatteint, 
pour  la  premiere  fois ,  de  eette  maladie. 
L’epoque  oil  elle  me  prend  eft  reftee  la 
meme ,  &  n’a  varie  que  deux  fois ;  favoir 
en  1 772 ,  qu’elle  me  prit  an  mois  de  jan- 
vieren  pleine  mer,  a  trois  cens  cinqiiante 
lienes  des  averages  de- France,  c’eft-a- 
dire  quand  j’eus  gagne  Je  pays  chaud.  Sa 
duree  fut  la  menie,  fa  vivacite  ne  fut  pas 
imoindre  ,  &  je  crois  que  je  dus  ma  deli— 
Vrance ,  plutot  aux;reflources  de  la  nature , 
qu’aux  medicamens  que  je  n’avois  pas  a 
portee.  J’ai  pafte  vingt-fept  mois  en  Ame- 
rique ;  j’y  ai  efliiye  cette  maladie  toujours 
an  mois  de  mai.  De  retour  en  France  , 
meme  retour  &  a  la. meme  epoque. 

L’annee  derniere  1780,  jem’etois  flatte, 
voyant  le  mois  de  mai  ecoule,  fans  payer 
le  tribut,‘que  j’en  ferois  exempt ;  mais  le 
17  Aout,  les  fymptomesfefont  prefentes  , 
m’ont  annonce  la  maladie,  qui  a  ete,  pour 
le  moins  ,  aufli  violente  qu’aucune  des  ' 
autres  annees. 
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•Fils  d’iin  hotnme  qui,  dans  fa  jeunefle  ^ 
a  ete  fujet  ala  meme  maladie  jufqu’al’age 
de  trente  ans ,  j’avois  efpere  que  me  trou- 
vant  fur  ma  trentieme ,  je  ferois  aufli  heu- 
reux  que  Jui ;  mais  j’ai  ete  trompe ,  par  le 
retard  fur-tout  de  trois  mois  &  demi,  dont 
je  ne  faurbis  deviner  la  caufe,  a  moins 
que  le  climat  de  Paris,  que  je  n’habite  que 
du  mois  d’avril,  y  ait  influe. 


OBSERVATIONS. 

Sir  R  la  contagion  des  rnaux  vlniriens  ; 
par  m.  de  Ca  u bo  tt  e  >  ancien 
chirurgien  dt  deux '  maifons  de  fantd 
etablies  ~ par:  le  gouvernement ,  chirur¬ 
gien  de  Vinfirmcrie  de  s.  A.  R.  Ma¬ 
dame  ,  &  de  la  maifon  de  fanti  &  in- 
jirmerie  ginerale  ttablie  rue  du  Petit- 
Vaugirard  (i  ).  > 

Le  virus  vdne'i’ien  peut  fe  communi- 
quer  par  difterens  moyeris,  comme  tous 
les-  gens  de  Part  le  vbient  tres  -  fouvent 
arriver ,  foit  fur  les  feins  des  nourrices, 
lorfqu’il  Ieur  eft  communique  par  le  nour- 


(i)  M.  de:  Caubotte  eft  mort  depuft  qu’il  nous 
a  adrelie  cette  piece.  Sa  veuve  eft  toujours  a  la 
te.te  .de  la  maifoa  de  faflt^. 
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riflon  qu’elles  allaitent ,  foit  fur  les  levres 
ou  la  bouche  de  ceux  qui  donnent  ou 
recoivent  des  baifers  lafcifs ,  &c". ;  mais  il 
eft  un  autre  moyen  de  le  fixer  fur  les 
parries  de  la  generation ,  fans  s’etre  ja¬ 
mais  expofe  a vec  des  femmes  ,  ce  qui 
pourroit  tromper  &  induire  en  erreur  par 
l’idee  que  l’on  a  que  c’eft  toujours  la 
partie  peccable  qui  eft  la  premiere  affectee  j 
des  empiriques  ofent  fe  permettre  un 
abus  cruel  pour  inoculer  cette  maladie  a 
des  malheureufes  viftimes  dont  les  crain- 
tes  de  l’avoir  meritee  tourmentoient  1’ima- 
gination  :  c’eft  ce  que  prouvent  les  ob- 
iervations  fuivantes. 

Premiere  obfervation. 

Le  nomme  Tean-Louis  *** ,  fils  d’un 
bon  fermier ,  age  de  vingt-quatre  ans  , 
d’un  temperament  fort  &vigoureux,  eut 
communication  avec  une  fille  de  la  cam- 
pagne ,  une  feule  fois  &  pour  la  premiere 
de  fa  vie.  Un  de  fes  amis  a  qui  il  raconta 
fon  aventure  long-temps  apres  ,  lui  dit , 
foit  pour  l’inquieter,  foit  que  celafut  verita¬ 
ble  ,  que  cette  fille  avoit  une  mauvaife  eon- 
duite ,  &  qu’il  croyoit  qu’elle  avoit  la  ve- 
role  ;  que  certainement  elle  la  lui  avoit 
donnee.  Ce  jeune  homme  ,  frappe  de 
.cette  idee  ,  ne  dort  ni  nuit  ni  jour,  s’exa- 
mine  a  tout  inftant  fans  rien  apperce- 
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voir,  &  toutefois  fe  perfuade  qn’on  ne 
pent  avoir  affaire  a  une  femme  infeflee 
fans  gagner  fa  maladie.  Quelques  douleurs 
qu’il  eprouva  enfuite  aiigmenterent  fa 
frayeur ,  il  les  ci  ut  une  preuve  certaine 
de  fon  malheur.  Devore  par  cette1  inquie¬ 
tude  ,  il  s’adreffa  a  un  chirurgien  d’un 
village  voifin,  qui,  fans  aucune  preuve  de 
mal  venerien  ,  lui  adminiftra  douze  fric¬ 
tions  &  deux  ou  trois  cens  pilules  $  les 
douleurs  aiigmenterent  beaucoup  ,  ainfi 
que  le  chagrin  du  malade  qui  penfa  avoir 
ete  mal  traite,  car  fon  imagination  frap- 
pee  ne  fe  calmoit  pas  r  il  fe  decida  de 
venir  a  Paris ,  &  ayant  entendu  parler  des 
maifons  de  fante,  il  vint  chez  moi  dans 
le  mois  de  mars  1777,  j’examinai  fon 
etat ,  je  ne  pus  decouvrir  aucun  fymp- 
tome  venerien ,  je  lui  demandai  fi  qyel- 
que  temps  apres  avoir  eu  commerce  avec 
cette  femme  ilavoitapperfu  quelqueecou- 
lement ,  quelques  chancres ,  &c.  tous  ces 
'mots  lui  etoient  abfblument  ineonnus ; 
fes  reponfes  a  toutes  mes  queftions  etoient 
fi  fimples  ,fi  naturelles ,  qu’elles  portoient 
l’empreinte  du  fceau  de  la  verite,fort  diffe- 
rentes  en  celade  cellesde  certains  malades 
qui,  honteuxde  leursegaremens,femblent 
vouloir  les  caeher  fous  un .  voile  ,  fans 
cependant  derober  la  verite  du  mal ,  mais 
feulement  du  fait  auquel  ils  defirent  qu’on, 
P  iij 
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donne  une  origine  tres-eloignee.  Je  crus- 
etre  fuffifaminent  affine  que  le  malade 
n’avoit  a&uellement  &  n’avoit  jamais. eu 
la  maladie  qu’il  redoutoit  fi  vivementj  d’a- 
,pres  les  circonffances  fuivantes  : 

.  i  °.  Les  douleurs  qu’il  fentoit  n’etoient 
furvenues  qu’uman  apres  fon  commerce 
avec  cette  filler  elles  ne  fe  faifoient  point 
fentir  lanuit ,  &  ne  l’empechoient  pas  de 
vaquer  aux  travati-x'les  plus  penibles :  j’en 
decouvris  la  foUtce  a'  force  de  queftions. 
Elies  dependoient  certainement  d’avoir 
couche  ,  pendant  '  trois  femaines  avant 
qu’elles  fe  fiflent  fentir ,  dans  une  falle 
par  bas,  &  contre  des  murs  batis  a  neuf, 
comme  je  l’appris  de  lui. 

2°.  Ce  malade  n’avoit  aucune  certitude 
.que  cette  fille  eut  ete  reellement  infe&ee 
.  de  la  maladie  venerienne. 

30,  Aucun  fymptome ,  m£me  le  plus  le¬ 
ge  r ,  n’avoit  paru  apres  la  jouiflance  de 
:  cette  fille.  • 

40.  Ce  jeune  homme  n’avoit  pas  la  moin- 
dre  idee  d’une  pareille  maladie  avant 
I’inftant  oil  foh  ami  lui  en  fit  la  cruelle 
frayeur.  . 

Ainfi  bien  •  loin  de  recevoir  ce  ma¬ 
lade  ,  quoiqu’il  me  le  demandat  avec 
les  plus  viver  infiances ,  je  l’engageai 
h  s’en  retourner  chez  lui ,  &  a  ne  plus 
fonger.  a  un  mal  qui  n’exifloit  que  dans 
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fon  imagination.  Mais  Ies  meillenres  rai- 
fons  ne  prdduifent  aucun  effet  fur  les  ma¬ 
ladies  de  I’efprit.  Mes  confers  furent  inu¬ 
tiles  ,  il  fe  mit  entre  plufieurs  mains 
moins  pures  que  Jes  -miennes ,  &  notam- 
ment  il  prit  pendant  deux,  mois  de  ce 
fpecifique,  feul  depupatif  de  la  -maffe  du 
fang,  qu’on  ahnooce  l.ayec'  cfinphafe  ,  & 
qu’on  cohfeillqrmeme-  pour  ;fe  maintenir 
en  fante ,  bu  pour  prevqnip-  les  moindres 
foupcans  qu’on-i  peut  avoir  ,du.  vice  vene- 
rien.  Lespronierles  flatifeufes  qu’on  fit  a 
ce  malheureux  ,gQjv  lui  gpofiilfant  meme 
les  objets  de  ;fa  fra'yeur,  attirerent  fix  louis 
dans  la .bburfe;de-,l’avide. charlatan;  mais 
point  de  diminution  ni  dans  les  douleurs 
du  malade,  nirda'ns’fon  inquietude. 

Au  contraire,ci.I  revintrendbre  me.  trour 
.ver,  non,  plus  avec.  ebx 'dmbonpftin  t,  avec 
ce  teint  frais,  vermeil,  quf  annoncoit  la 
plus  belle  fante  ppjais.  pale  ,itrifte  &  fi.n- 
gulierement  abattu ;  il  me  parlia'de  tons 
les  remedes  qu’tl  avoitoppis  depuls  -trois 
.011  quaere  mois  [tjaecje  jiesd’avdis.'vu.  J"e 
voulus  profiter  du pen.  deqfu£ces.de  tous. 
•ces  remedes  pour  lui  faire  entendre  enfin 
qu’ils  etoient  inutiles,  &  qu’iln’avoit  point 
de  mal  puifqu’ils  ne  l’avoient  point  de- 
itruit :  mais  ce  flit  en  vain  ,;fa  tete  etoit 
encore  malade ;  fes  prieres ,  fes  larmes 
meme  en  me  faifant  pitie  ne  purent  me 
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determiner  a  lui  donner  des  remedes  que 
je  croyois  plus  dangereux  qu’inutiles ,  eu 
egard  a  fon  etat.  11  fe  retira ;  mais  quel 
fat  mon  etbnnement-,  deux  moi's  apres  y 
de  le  revoir  avec  un  air  non  pas  gras  ni 
vermeil ,  mais  gai  &  fatisfait;  &  me  difant 
en  m’abordant ,  qu’il  avoit  enfin  trouve 
un  homme  habile  dans  Paris,  qui  lui  avoit 
fait  declarer  le  mal  ,  &  qu’a&uellement 
il  etoit  sur  de  guerir.  II  me  montra  aufli- 
tot  une  tres- grande  crete  de  coq  entre 
le  gland  &  le  prepuce;  j’en  fus  fingulie- 
rement  etonne :  je  foupconnai  qu’il  avoit 
vu  quelque  femme  depuis  qu’il  etoit  a  Pa¬ 
ris.  Ma  queftion.  fur  Ce  fiij.et  1’offenfa 
beaucoup  ,  &  il  me  jura  de  nouveau  que 
de  fa  vie  il  n’avoit  com  mis  que  le  feul 
ecart  dont  il  m’avoit  parle.  Mon  etonne-* 
ment  redoubjoit ;  je  le  queftionn.ai  fur 
la  maniere  dont  cet  habile  homme  avoit 
fait  declarer  la  maladie  :  il  me  dit,  que 
s’etant  prefente  chez  lui ,  ill’avoit-inftruit 
du  jugement  que  j’avois  porte  de  fon 
etat ;  que  je  l’avois  allure  qu’il  h’avoit 
point  de  mal  venerien  ,  &  que  veritable-, 
ment  tous  les  remedes  qu’il  avoit  /  ptfs 
eontre  mes  intentions  ,  loin  de  le;  foulaT 
ger  ,  au  contraire ,  lui  avoiept  mal  reufli, 
Apres.  avoir  critique'  tous  les  remedes  qui 
avoient  ete  precedemment  adminiftres  , 
cet  honnete-homme  lui  dit  que  cependant 
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je  m’etois  trompe  ;  qu’il  lui  feroit  voir 
le  mal  s’il  le  vouloit ,  &  qu’il  le  feroit  de- 
clax-er  par  un  chancre  dont  il  lui  marqua 
la  place  entre  le  gland  &  le  prepuce  ; 
ce  que  l’autre  accepta  avec  emprefTement.: 
Le  rendez  -  vous  pour  cet  effet  fut  fixe 
au  lendemain  matin  :  on  y  fut  exad  de 
part  &  d’autre ,  &  il  s’y  trouva  de  plus 
un  autre  malade  qui  avoir  plufieurs  poi- 
reaux  qu’on  coupoit ,  &  fur  lefquels  le 
gueriffeur  pofoit  la  pierre  du  diable  ( ce 
font  fes  mots  )  ;  qu’il  toucha  de  cette 
meme  pierre  la  place  qu’il  lui  avoit  de- 
figne'e  la  veille,  &  lui  dit  meme  d’en  choi- 
fir  une  autre  s’il  vouloit,  &  le  nombre 
de  chancres  qu’il  defiroit  avoir. 

Il  m’apprit  encore  qu’il  lui  avoit  mrs 
d’un  onguent  fur  cette  place  ,  &  que  le 
lendemain  en  s’eveillant  il  avoit  ete  fort 
etonne  &  tres-content  de  fe  trouver  le 
bout  de  la  verge  tres-gonfle  &  doulou¬ 
reux  :  mais  qu’il  n’avoit  pu  voir  fon  mal 
que  quelques  jours  apres ,  parce  qu’il  ne 
pouvoit ' decouvrir  le  gland;  que  cela 
avoit  en  effet  fait  venir  un  gros  chancre 
qui  avoit  bien  fuppure ,  mais  qu’a&uelle- 
ment  il  avoit  cette  Crete  qu’on  avoit  deja 
coupee  deux  fois  ,  &  qu’elle  pouffoit  ton- 
jours ,  ce  qu’on  lui  difoit  etre  la  preuve 
que  tout  le  mal  fortoit  au  -  dehors  :  ce 
detail  me  prouva  que  ce  ma.lheureux  avoit 
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eu  la  verole  par  inoculation.  'Ainli  tres- 
probablement  cet  indigne  charlatan  la  lui 
avoir  donnee  volontairement ;  car  il  eft 
.bien  difficile  de  n’atttibuer  ce  refultat  qu’a 
l’imprudence  qii’il'a  eu  de  fe  fervir  de 
fa  pierre ,  fans  doute  fans  l’avoir  eftuyee 
&  en:ore  empreinte  du  fang  ou  du  virus 
de  celui  fur  lequel  il  venoit  ae  s’en  fervir. 

La  preuve  de  cette  inoculation  eft  cer- 
taine  :  le  chancre  furvenu  a  la  place  oil 
la  pierre  a  ete  pofee  ,  Pexcroiftance  en 
forme  de  crete ,  furvenue  aufti-tot  que  ce 
chancre  ,  s’eft  cicatrifee  ,  Pinflammation 
qui  a  dure  quinze  jours  a  ce  chancre, 
tout  cela  n’annonce-t-il  pas  un  virus  re- 
cemment  contrafte  ?  cette  crete  qui,  a  ete 
coupee  frois  fois  difterentes,  malgre  Pu- 
fage  des  remedes ,  &  qui- a  repouffe  aufti- 
tot,  n’annonce  - 1  -  elle  -  pas '  que  le  virus 
avoir  deja  pris  racine  ,  &  auroit  imman- 
.  quablement  dorine  -da  verole  ft  -des  fe- 
cours  plus  puiilans  fte  Peuftent  arrete.? 
.  Les  dangers  qui  afliegeoient  ce  malade  de 
toutes  parts  excite  rent  ma  compaffion;  j.e 
crus  de  mon  devoir'  &  de  ma  religion  de 
le  defabufer  eii  lui  prouvant  que  ce  qti’il 
croyoit,  commc  on  le  lui  perfuadoit,  etre 
une  jmarque  certaine  que  le  virus  fortoit 
au -dehors,  etoit  au  contraire  la  preuve 
qu’il  etoit  entre  du  dehors  en-dedans  par 
ic  rnenie  qndroit  qu’on  mar, quoit  j  j’offris 
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meme  ,  &  ce  fut  le  feul  moyen  de  Ie  de¬ 
cider,  j’offris,dis-je,  cinquante  louis  con- 
tre  dix  de  pari ,  que  je  prouverois ,  par  le 
jugement  des  gens  de  Part  bien  connus , 
qu’on  lux  avoit  donne  une  maladie  qu’il 
n’avoit  point.  j’offris  ce  defi  a  celui  qui 
avbit  ole  commettre  la  faute,  &  qui  ofoit 
efFrontement  la  foutenir ;  niais  le  refus 
qu’il  fit  d’accepter  nia  propofition ,  fit  en- 
fin  ouvrir  les  yeux  a  ce  malheureux.  Je 
le  traitai  alors ,  parce  que  je  le  croyois 
necefiaire;  je  joignis  au  traitement  quel- 
ques  fumigations  aromatiques  ,  a  caufe 
des  douleurs :  il  fut  gueri  &  de  corps  & 
d’elprit. 

.  Deuxieme  observation. 

Le  jnomme  Pierre  ***,  age  de  feize 
ans ,  d’un  efprit  borne ,  entra  dans  ma 
mai.fori  de  fante,  le  20  decembre;  1778  , 
pour  une  gonorrhee  qu’il  avoit  depuis 
pres  d’un  an,  &  qui  etoit  ton  jours  refted 
cordec,  malgre  deux  traitemer.s  qu’il 
a  efiiiyes.  Ce  malade  ,  qui  etoit  dans  la 
meme  lalje  avec  plufieurs  autres  malades 
attaqiies  de  la  meme  maladie ,  dont  trois 
avoient  des  poireaux  &  des  cretes  aux- 
'quels  je  touchois  quelquefois  avec  la 
pierre  infernale  ;  ce  malade  ,  dis  —  je  , 
qui  etoit,  pour  ainfi'  dire,  Ie  jouet  des 
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toucher  avec  cette  meme  pierre  infer- 
nale ,  que  j’avois  laifftfe  par  megarde  dans 
leur  falle.  Ses  camarades  lui  perfuaderen’t 
qu’il  feroit  bien  plutot  gueri  s’il  fe  laifToit 
toucher  :  il'  y  confentit ;  &  comme  la 
douleur  ne  fe  fait  fentir  qu’un  inftant 
apres ,  on  la  promena  tout  au  tour  de  la 
couronne  du  gland ,  &  aflez  long-temps 
fans  doute  ,  puifque  I’efcarre  fut  confi- 
derable.  La  douleur  ne  fut  pas  long-temps 
fans  etre  violente,  au  point  que  ce  ma- 
lade  devint  furieux  contie  fes  compa- 
gnons ,  fe  jetta  fur  eux ,  les  battit,  &  fit 
tin  vacarme  qui  m’apprit  cette  aventure. 
Apres  les  plus  vives  reprimandes  a  ceux 
qui  s’etoienf  permis  cette  mauvaife  plai- 
fanterie ,  j’eus  foin  de  parer  al’inflamma- 
tion ,  qui  auroit  pu  deyenir  de  confe- 
quence.  Je  ne  penfois  pas  que  les  fuites 
dulfent  etre  ferieufes :  mais ,  quinze  jours 
apres,  une  forte  fuppuration  qui  fuivit  la 
chute  de  cet  efcarre  ,  a  mefure  que  la 
cicatrice  fe  formoit,  des  poireaux  s’ele- 
verent  en  quantite,  &  firent  des  progres 
tres-rapides.  Je  ne  pouvois  les  attribuer 
qu’a  l’effet  de  la  pierre  de  laquelle  je  m’e- 
tois  fervi  un  inftant  avant  cet  evenement, 
&  fur  laquelle  il  reftoit  vraifemblament 
quelque  partie  de  virus ;  mais  j’etois 
etonne  que  ce  meme  virus  n’eut  point  ete 
decompofe  par  l’aftion  cauftique  de  la 
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pierre,  on  n’eut  pas  ete  entraine  par  I’abon- 
dance  de  la  fuppuration.  11  n’y  avoitpas  lieu 
de  croire  que  ce  fut  niune  maladie  nouvelle, 
puifque  le  malade  ne  fortoit  pas  .de  chez 
moi,  ni  qu’elle  fut  produite  par  la  caufe 
premiere  ,  puifque  Pecoulement  n’avoic 
celFe  d’etre  abondant,  &  que  le  malade 
etoit  a  la  quatorzieme  fridion  de  fon  trai- 
tement :  ces  poireaux ,  dont  quelques-uns 
etoient  venus  aflez  gros,  difparurent  fur 
la  fin  du  traitement  ,  que  je  fus  oblige  de 
prolonger  a  caufe  de  cet  evenement. . 

Troijieme  obfervation. 

Un  homme  age,  d’un  etat  grave,  a 
eu  deux  cliancres  confiderables  &  trbs- 
rebelles ,  par  Je  feul  attouchement  de  la'; 
main,  encore  humedee,  empreinte  de 
virus,  d’une  femme  infedee,  qui  s’etoit 
auparavant  liVree  a  des  attouchemens  fur 
elle-meme.  Cet  homme  m’a  affure  qu’il  y 
avoit  au  moins  deux  ans  qu’il  n’avoit  eu 
de  commerce  avec  aucune  autre  femme. 

Quatrieme  obfervation. 

Une  femme  mariee  &  tres  -  honnete  , 
croyoit  avoir  eu ,  de  fon  mari ,  la  maladie 
venerienne ,  parce  que  fon  mari  1’avoit  eu 
veritablement ;  mais  il  n’avoit  point  ha- 
bite  avec  fa  femme  dans  cet  etat,  li  ce' 
n’eft.Ie  jour  meme  qu’il  avoit  commu- 
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nique  avec  celle  qui  l’avoit  infe&e.  Je 
traitai  le  mari,  qui  me  fit  vifiter  a  deux 
fois  fa  femme  ,  pour  s’afliiref  fr  par  mal- 
heur  il  ne  lui  avoit  pas  communique  la 
meme  maladie  ;  je  ne  vis  rien  qui  put  ici 
la  faire  foupqonner;  neanmoins. la  femme, 
toujours  inquiette  ,  craignoit  d’etre  ma- 
lade ,  vouloit  que  je  la  traitafle ,  je  m’y 
reftifai :  alors  elle  alia  trotiver  un  autre 
chirurgien  ,  qui  lui  dit  qu’elle  avoit  uti 
poireau,  cpu'pa  une  de  ces  excroiflances 
naturelles ,  qui  font  fouvent  les  relies  de 
I’himen ,  &  y  appliqua  la  pierre  infer- 
nalle.  Une  inflammation  violente  furvint , 
&  la  plaie  fiit  fi  confiderable  , '  qu’elle 
creufa  de  trois  lignes  de  profondeur,  en 
s’etendant  prefque  fur  tout  le  vagin  dn 
meme  cote  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire. 
qu’elle  ne  fut  fi  rebelle  que  parce  qu’il  y 
avoit  ete  porte  quelque  particule  viru-: 
lente1  avec  la  pierre  ou  l’onguent  qui  fut 
applique  enfuite.  J’etois  certain  que  cetta 
femme,  que  j’avois  vifite  le  jour  meme 
qu’on  detruifit  cette  excroifiance ,  n’avoit 
ni  ecoulement  ni  chancre ,  encore  moins 
de  poireaux  :  j’avois  bien  diffingue  1’ex- 
croifiance  qui  fut  coupee ,  &  j’etpis  sur 
qu’elle  nV.toit  pas  venerienne ,  que  meme 
elle  ne  pouvoit  pas  1’etre,  la  femme  eut-< 
elle  eu  du  mal  d’ailleurs  ,  puifqu’il  n’y 
avoit  au  plus  que  quinze  jours  que' foil 
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mari  en  avoit.  Tous  les  gens  de  Tart 
favent  que  les  poireaux,  011  aijtres  excroif- 
fances ,  ne  font,  prefque  jamais  des  fymp- 
tqmes  primitifs,  an  -means  font  tres-long- 
temps  a  fe  declarer  :  cette  femme  guerit 
par  des  panfemens  merhodiques,  &  ne 
prit  que  tres-peu  de  mercure ;  mais  j’en 
melai  avec  les  onguens  du  panfement. 

Cinquieme  observation* 

Un  pauvre  domeftique  fans  condition 
a  con  trade  une  gale  verolique  qui  n’a 
cede  qu’aux  grands  remedes,  en  mettant 
une  yieille  culotte  que  je  Ini  avois  donnee 
par  charite  ,  qui  avoit  fervi  a  un  ma- 
lade  attaque  de  la  maladie  venerienne ,  que 
j’avois  traite  chez  moi ,  &  qu’il  avoit 
lailfee.  Cette  obfervation  me  paroit  de- 
mo'ntrer  que  le  virus  venerien,  quoique 
fee  , .  conferye  fa  qualite  comme  celui  de 
la  petite-verole.  \ 

Sixieme  obfervation. 

Une  fille  domeflique  d?un  fort  tempe-i 
rament  agee  de  trente  ans  ,  eut  le  mal- 
heur  de  s’enfoncer  un  clou  tres-long  fous 
la  plante  du  pied  ;  un  jeune  chirurgien 
du  voifinage  fut  appelle ,  il  n’avoit  point 
de  foade  ,  &  fe  fervit  d’une  de  fer  a  rai- 
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nure  qui  fervoit  a  introduire  des  bouf- 
donnets  dans  les  trous  d’un  ulcere  fcto- 
phuleux  d’un  autre  malade.  Cette  bleflure 
prit  untres-mauvais.  caradere  ,  &  devint 
fiftuleufe  avec  toute  l’apparence  fcrophu-i 
leufe;  elle  fut  rebelie  aux  remedes,  &  re- 
connue  par  des  gens  de  Part  veritable- 
mentfcrophuleufe  &  incurable.  Cette  fille 
eft  morte  apres  deux  ans  de  fouffrances 
avec  urie  partie  des  os  du  pied  caries  :  la 
fievre  lente  &  une  fuppuration  confide- 
rable  la  firent  perir. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rap* 
porter  font  exa&es ,  elles  n’ont  d’autre 
motif  que  de  prevenir  le  public  contre  la 
mauvaife  foi  &  l’ignorance  de  ces  empi- 
riques  qu’un  vil  interet  anime ,  qui  fou- 
lent  aux  pieds  phonneur,  Phumanite  & 
la  religion  pour  lefquels  la  vie  des  hom¬ 
ines  n’eft  qu’un  objet  de  commerce.  Elles 
doivent  encore  reveiller  Pattention  des 
gens  de  Part,  qui,  fans  l.e  vouloir,  peu- 
vent  communiquer  plufieurs  maladies  , 
com  me  je  viens  de  le  prouver,  foit  par 
la  pierre  infernale,  foit  avec  les  pinces, 
les  cifeaux ,  les  fondes  &  autres  inftfu- 
mens  dont  on  fe  fert  frequemment,  & 
pour  plufieurs  panfemens  les  uns  apres  les 
autres.  II  eft  de  la  derniere  confequence 
de  les  bien  effiiyer ,  meme  de  les  laver 
apres.  chaque  panfement  :  cette  obferva- 
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lion  interefle  fur-tout  les  hopitaux;  I^a 
proprete  doit  etre  une  des  principales  qua- 
lites  d’un  chirurgien  lorfqu’il  opere ,  & 
doit  etre  recommandee  fur-tout  lorfque 
les  maladies  foumifes  au  traitement  chi- 
rurgical  font  d’une  nature  contagieufe.  , 


observation  > 

Sun  to.  rhdrfure  des  couleuvres  cdpelles  de 
la  cdte  de  Coromandel'?  par  m *  BoUR- 
DIER  t  premier  rnddecin  du  roi  au  d£- 
partemeht  de  Id  marine  dans  les  gran- 
des  IndeS> 

DANS  tous  les  pays  cBaiids ,  les  rep¬ 
tiles  font  en  plus  grand  nombre ,  &  leur 
Venin  bien  plus  a£lif  &  plus  dangereiix 
que  dabs  les  pays  froids  5  aulfi  les  Orien- 
taux  fe  font  conftamment  occupes  de  la 
fecherche  des  tneilleurs  moyens  de  guerir 
leurS  cruelles  tnorfureS. 

Parmi  les  remedes  quails  mettent  en 
nfage  f  j’en  reconnois  deux  egalement 
Surs  j  &  qu’on  peut  regarder  comme  de 
vrais  fpecifiques ,  les  alkalis  volatils  tires 
des  animaux  &  les  abforbans.  On  a  beau- 
coup  ecrit  pour  vanter  les  vertus  de  la  pierre 
k  couleitvre,  que  les  Indiens  emploient 
contre  la  morfure  des  couleuvres.  Cette 
Tome  IV.  Q 
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precendue  pierre  n’eft  autre  chofe  qu’un 
morceau  de  come  de  cerf  calcine ,  qu’ils 
appliquent  fur  la  morfure.  II  s’y  atta¬ 
che  ,  attire  le  Venin  par  abforbt;ion , 
-to'mbe  de  lui-meme  de  deflus  la  plaie , 
lorfqu’il  eft  fature.  On  le  tretnpe  alors 
dans  le  lait,  puis  on  1’applique  de  nou¬ 
veau,  &  I’on  reirere  plufieurs  Fois  jufqu’a 
ce  qu’il  tie  fe  cole  plus  fur  la  blefFure.  Ce 
remede  ne  reullit  qu’autant  que  la  mor- 
fure  a  ere  faite  par  une  petite  couleuvre , 
don't  le  venin  n’eft  hi  abondant  ni  violent j 
il  eft  infuffifant  centre  les  morfures  des 
groftes ,  ■&  alors  les  Indiens  emploient  un 
traitement  plus  puiflant  &  plus  sur, ;  malgre 
■  fa  fmgularite,-je  le  cite  comme  temoin 
ocalaire  de  fes  fucces.  -  < , 

Un  foldat  Europeen  ,  nomme  S-aihf- 
Pourfain ,  s’endormit  auprbs  d’une  vieille 
mafiire ,  &  fut  reveiUie  par  une  couleuvre 
capelle  de  plus  de  quatre  pieds  de  lon¬ 
gueur  :  les  mouyemens  qu’il  fit  en  fe  re- 
veillant ,  irriterent  l’ahimal  qui  le  mprdit 
>a  la  jpart-ie  Fbperieqre  du  bras.  JDahs  le 
danger  oil  il  etoibj.il  demanda  fecours  ii 
des  Indiens  ;  ceux-ci  lui  apporterent  fur 
le  champ  des  ponies arracherent  les 
plumes  qui  enyironnent  l’anus  a  I’nije 
d’elle.si, &  appliquerent auffi-tot  ce.ttepartie 
»fur  la  plaie.  La  :poule.  mourut  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  a  fix  minutes.  Ils  en  appli- 
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querent  ainfrune  feebnde ,  puis  une  troi4 
hemp  '  de  la  nicrrie  maniere ,  jufqu’a  la 
vingt-unieme.  Toutes  eurent  le  meme 
fort,  excepte  la  demiere ,  qui  ne  niourut 
pas,  ce  qui  annonca  que  le  venin  etoit 
entierement  foiti  de  la  bleflure.  On  ne 
donna  pas  d’autres  remedes  a  ce  foldat, 
qui  etoit  a  mcm  depart  de  l’Inde  a  Pon- 
dicHefy,  eribon'rife  fante ,  fans  avoir  ref-, 
fenti ,  de.piiis  cet  accident ,  la  moind'rein- 
commodite.  Je  he  the  flatte  pas  d’expli- 
quer  comment  agit'un  pareil  remede;  Le 
Venin  eft-il  abfdrbe ,  extrait,  fucce ,  de¬ 
nature  ?  Je  l’ignore.  Ce  que  je  fais  , 
c’eft  que  fouvent  les !  remedes  les  plus 
fimples  font  ceiix  qui  font  les  plus  effi¬ 
cacies  5  celui-ci  a  ete  eprbuve  plufieiirs  ibis 
pendant  le  temps  que  j’ai  pafle  dans  l’Inde  # 
&  je  ne  le  cite  que  parce  que  je  peux 
affirmer  fon  efficacite ,  ne  pourroit-il  etre; 
mis  en  ufage  eon tre  la  morfure  des  vipe- 
res  de  ce  pays-ci  ?  Pout  abforber  une  lui-, 
meur  acre  quelconque,  dans  les  panaris,  les, 
charbons ,  les  puflulespeftilentielles',  pent- 
etre  reuffiroit-il  centre  la  morfure  des 
chiens  enrages.  ,  r 

Leslndiens  emploient  encore  cohtre  la 
morfure  des  couleuvres,une  liqueur  alkaline 
volatile,  tiree  du  regne  animal;  ils  la 
nomment  huile  fetide,  &  la  preparent  en 
la  diftillant  per  dej'cenjhm;  ils  remplifTent  , 

Q 
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de  matiere  ftercorale  humaine  une  mor~ 
tiere ,  au  fondde  laquelle  ils  font  un  petit 
trou  avec  une  alene  ,  cpuvrent  ce  vafe 
avec  un  autre  de  meme  grandeur ,  met- 
tent  les  deux  fur  un  troifieme  qui  fert  de 
recipient,  lutent  tons  ces  vaiffeaux  en- 
femble  avec  un  melange  de  terre  glail'e, 
de  boufe  de  vache  &  de  la  canque  de  riz , 
font  un  trou  en  terre ,  ou  entre  feulement 
le  recipient,  &  allument  un  grand  feu, 
qui  recouvre  tous  les  yafes,  dont  les  bords 
&  Je  deflus  eft  convert  avec  un  melange 
de  charbon  de  boufe  de  Vache  fechee  au 
foleil,  &  de  balles  de  riz ;  de  cette  facon , 
ils  entretiennent  un  feu  aftez  ardent  pour 
rougir  les  deux  premiers  vales ;  cela  fini, 
ils  obtiennent  une  huile  fetide,  jaunatre, 
dont  les  medecins  Indiens  fe  fervent  avec 
fucces  contre  la  morfure  des  capelles  &  des, 
autres  couleuvres. 

-  Ils  en  donnent  dix  a  douze  gouttes 
dans  de  l’eau  de  riz  ,  &  reiterent  cette 
dofe  felon  fes  premiers  eftets.  Ce  remede 
peut  etre  compare  d  eelui  que  le  favant 
Bernard  dc  Ju/jieu  a  le  premier  employe 
dans  ce  pays  -ci  contre  la  morfure  des 
viperes.  ; 
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Svr  des  pierrts Jlercorales ;  par  m.jAC- 
QuiNEL'i.E  ,  maitre-es-arts  en-Vuni- 
verfitd  de  Paris;  &  m.  Chan  DRONt 
chirurgiens  internes  de  Vhotel-dieu ,  rd- 
Jidans  h  I’/wpital.  Saint-Louis. 

Malgr£  Petendue  des  connoiffancet 
en  medecine  ;  dn  ne  lauroit  toujours  re¬ 
connoitre  la  veritable  caufe  d’une  ma- 
ladie ;  il  femble  que  la  nature  yenille  fe 
fouftraire  a  noS  regards ,  &  Pincerritude 
oil  elle  nous  laiffe  quelquefois  ,  occa- 
fidne  des  meprifes  fatales.  Arme  du  cou- 
teau  anatomique  j  on  interroge  les  cn- 
trailles  des  mallieureiifes  viSimes  d’une 
erreiir  involontaire  ,  &  Pon  doit  encore 
regarder  alors  comme  un  bonheur  de  de- 
couvrir  un  fecret  qui  peut  devenir  utile 
j^ar  la-fuite-.  ^  1  viicr. 

En  faifant*,  dans  Pamphitheatre  de  Pho- 
pital  Saint-Louis  de  Paris ,  des  recherches 
anatomiques  fur  Ie*  corps  de  la  nominee 
Madeleine  B. . . ,  aged  de  foixante  ;ahs  * 
Ie'  20  janvier  1781,  nous  avons  trouve  le 
ventre  tendu  &  meteorife  ,  apres  Pon- 
verture  de  Pabdomen.  Au  premier  afpcft 
les  vifceres  fe  montrerent  'dans:  un  etat 
inflammatoire ,  particulierenient  Peftomae 
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&  Je  canal  inteftinal ;  les  inteftins  avoient 
contrade  des  adherences  les  uns  avec  les 
autres ,  la  veficule  du  fiel'  e'toit  remplie 
dtone  bile  tres-noire  &.  tres-epaifle  :  cela 
<|dus.  determine. k  pourfuivre  nos  recher- 
ches.Les  inteftins  etoient  dans  unetat  de 
vacuite  a  raifon  de  la  diette  ouFon  avoir 
tenu  la  malade.  Parvenus  au  redum ,  nous 
fentimes  a  l’exterieur  deux  corps  d’une 
figure  irreguliere  &  applatie,  ayant  aflez 
de  folidite ;  nous  ouvrinies  les  inteftins 
devenus  durs,cal!eux  &  de  couleur  brune, 
&  nous  appercumes  deux  pierres  fterco- 
tales',  dont  Pune  etoit  plus  confiderable 
que  Paittre,  &  qui  avoiept  pour  noyau  des 
cpquilles  d’oeuf  que  la  nialadc.  avoir  pro-- 
bahJem'ent  av-alees  ayant  fa  maladie. 

:  .$Jous  fimes.Pexatnsn  de  cespierres  qui 
etoient  epduites  d’uqe  naafiere  mucijagi- 
tteufej  &  tres  ^gluan,t&.j.  elles  repapdoient 
pne  odeur  ires  -  fefide  »•  rpenae  plufieurs 
jours  apres  leur  extradion ,  les  couches 
exterie'ures  enetoientgrafFes  au  toucher; 
nous  en  ecrasames  unq  qpe  nous  jetta- 
mcs  fur  le  feu,  elle  fondit  en  puttie,  tan-’ 
dis  qpe  le  refte  s’epflamnia,  &,  apres  la 
calcination,  if  ne  refta  plus  qp’une  ma- 
tiere  d’un  gris-blanc.  La  couleur  de  ces 
pierres  dtoit,  brutte.,  leur  figure  irregu- 
Here  &  applatie  ,  upe  extremite  de  la 
pietrs  ,  la  plus  volum'ineufe,  etoit  tres- 
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large,  tandis  que  I’autre  alioit  en  dimi- 
nuant  &  fe  recourbant  comme  le  bee  d’uh 
oifeau. 

Cetre  maladie  n’a  pas  fixe  particu- 
lierement  l’attention  des  anciens  aur- 
teurs' ;  il  y  en  a  bien  qui  rapportent 
que  des  perfonnes.ont  rendu  dqs .  matieres. 
dures  &  femblables  a  de  Pargile ,  par  Ie 
re&um ,  mais  ils  n’ont  point  jette  leurs 
regards  plus  loin  (i).  On  lit  dans  lejour- 
rial  d’Allemagne  une  autre  obfervation  a 
ce  fujet  (2)  :  m.  Meckel  fait  mention  de 
pierres  ftercorales  trouvees  dans  le  cada- 
yredbine  feihtne;  vo.ye$  les  memoires  de 
Pacademie  de  Berlin  (  3 ) ;  il  en  attribue, 
la  formation '  a  la  bile  epaifie  &  retenue 
dans  les  inteftins.  C’eft  a  deux  homines 
juftement  eelebres ,  mm.Marechal  &  Mo¬ 
reau  ,  que  l’on  doit  la  decouverte  des 
caufes  qui  peuyent  produire  ces  fortes  dp 
concretions.  Ils  ont  explique  d’une  ma- 
niere  fatisfaifante  leur'  caufe  &  le  mecha- 
nifme  par  lequel  elles  fe  forment  j  cha- 
cun  d’eux  ,  fur  ce  fujet ,  a  fourni  une  oh- 
fervation  tres  -  intereflante  dans  les  me- 


•  (i)  Voyez  Scalp  art  Vanderviei  ,  ohfcrv:.  45  , 
tom.  I ,  pag.  219. 

(a)  Journal  d’Allemagne,  dec.  I.  an.  p.  0.18  , 
obferv.  98.  . 

(3 )  Academic  de  Berlin ,  tradu<Sion  de  m.  Paul, 
tom.  x ,  annee  1759,  obferv.  premiere ,  p.  i>. 

Q 
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moires  de  1’academie  royale  de  chirur- 
gie  ( x  ). 

M.  Moreau  penfe  que  ces  pierres  doi- 
vent  ]eur  origine  uu  defaut  de  la  hile  qui 
doit  fe  joindre  aux  matieres  ftercorales. 
pour  en  aider  I’evacuation ;  qu’alors  ces 
matier-es  fejournent  dans  le  canal  intefti- 
nal ,  s’y  epaifliflent  &  s’endurciflent  an 
point  de  farmer  des  concretions  qui  aug-^ 
mentent  dans  la  finite  par  l’addition  de 
nouvelle  matiere  5  qu’enfin  elles  peuvent 
meine  parvenir  a  une  folidite  aflez  grande 
,  pour  et-rq  appellees  pierres. 

Lorfque  la  bile  ne  fq  mele  point  aux 
matieres  alimentaires  elles  parcourent 
tres-lentement  le  canal  inteftinal;  de  la 
privation  de  la  bile  nait  l’inertie  des  ini 
teftins ,  les  matieres  terreufes  qui  compo-> 
font  les  excremens  fe  deflechent,  Cette 
maladie cependant  eft  rare,  laifle  ecouler 
un  temps  considerable  fans  fe  manifefter  j 
mais  lorfque  dans  les  grosunteftins  les 
matieres  fe  placent  dans  quelques-uns  de 
leurs  replis ,  elles  trouvent  de  la  facilite  a 
s’y  arreter,  pour  lors  elles  prennent  de  la 
confiftance ,  &  par  addition  de  noavelles 
couches,  acquierent  un  Volume  confide-* 
rable.  Dans  cet  etat  elles  fe  deplacent- 
quelquefois  ,  &  cheminent  pendant  tin 


(l)  Tonic.  7,  pag.  3p  &  3 14, 
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certain  temps  en  ne  produifant  que  peu 
d’accidens  ,  parce  que  leiir  figure  applatie 
ou  leur  volume  ne  bouche  pas  eritiere- 
ment  le  canal  inteftinal ,  les  malades  ren- 
dent  encore  avec  aftez  de  facilite  leurs 
excremens ;  aufli  la  maladie  dure  des  an- 
nees  entieres  fans  faire  beaucoup  de  ra¬ 
vage  :  mais  lorfque  leur  volume  remplit 
le  tube  inteftinal ,  la  conftipation  &  fes 
fuites  occafionent  de  nombreux  accidens. 
Si  Pon  introduit  le  doigt  dans  le  redum , 
on  fent  un  corps  in  egal  &  tres-dur ,  il  'n’y 
a  plus  d’autre  moyen  a  employer ,  pour 
en  delivrer  le  malade,  que  d’en  faire  Pex- 
tradion;  il  faut  avoir  Pattention  d’injeder 
de  1’huile  dans  le  redum ,  &  apres  cela 
d’introduire  tres-doucement  les  tenettes 
dans  l’anus ,  afin  de  ne  pas  irriter  ni  mu- 
tiler  le  redum ;  la  tenette  inti-oduite  on 
eflaie  de  faifir  la  pierre  :  fi  elle  eft:  trop 
grofle  il  ne  faut  point  violenter  les  pai-- 
ties,  ni  faire  eftort  pour  la  faire.fortir ,  il 
vaut  mieux  fuivre  Pexemple  de  m,  Afo- 
rlchal  qni  fit  des  petites  incifions  au  pour- 
tour  de  l’anus  pour  en  facilite.r  la  fortie , 
ou  bien  ,  fi  la  chofe  eft  poflible ,  ecrafer 
la  pierre  comme  il  eft  arrive  a  la  per- 
fonne  qni  fait  le  fujet  de  Pobfervation  de 
m.  Moreau.  Apres  cela  on  doit  faire  des 
injedions  deterfives  dans  I’anus.  Pour  em- 
gecher  la  recidive  de  cette  maladie,  on 
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doit  faire  baigner  les  malades ,  &  em¬ 
ployer  tous  les  mpyens  connus,  en  me- 
decine  pour  rendre  a  la  bile  fa  confiftance 
naturelle  &  Ion  aftivite,  afTquplir  en  memo 
temps  &  conferver  Ie  ton  des  fibres  dit 
canal  inteftinal. 

.  Nous  penfons  que  les  perfonnes  d’un 
temperament  phlegmatique  font  les  plus 
expofees  a  ces  concretions  pierreufes.  Si 
Fpn  examine  leurs  dejections  r  elles  ren- 
dent  beaucoup  de  marieres  glaireufes  dans 
Iefquelles  on  voit  nager  des  petits  flocons, 
Manes  folides.  Nous  en  connoilTons  une 
attaquee  de  cette  maladie  ;  elle  rend  des 
concretions  platreufes  affez  abondamment,. 
&.s’il  arrive  qu’qlle  n’en  rende  point ,  elle 
fbuffre  des  douleurs  atroces  >  &  qui  la  font 
tomber  en  fyncope. 

On  tronve  dans  la  colleftion  de?  tMfes  dut 
Baron  de  Haller  une  diflTertacion  medico  -  cliirur- 
gicalc  ,  donne'e  a  Wirtemberg  le  30  mai  1 741  ; 
par  m.  Watter ,  Sc  foutenue  par  m.  Sphui%ef 
Drois  aitations  d’obfcrvations  fur  les  pierres ,  ftcr- 
eorales ;  une  de  Romelius  j  une  autre  de  Uegnc- 
rus ,  Sc  une  troilieme  de  Clauierus. 

Tome  2,  de  la  colleftion  des  thefes  dii  baro* 
de  Haller ,  Edition  francoife ,  gag,  220. 
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■Sirs,  des  plaies  de  tfte  oil  I’os  Ao.it  ct 
dicouvert ;  par  m.  Chanjdron,  chi- 
rurgien  interne  de  Thutel-dieu  ,  &  reji- 
dant  h  Vhopital  Saint-Louis. 

Le  nomfcne  Jean  B. .  . .  age  de  trente- 
•huit  ans,  cordonnier  dans  Saint  Jean-de- 
Latran,  etant  p^is  de  vin ,  le  6  feptembre 
1778,  tomba  dans  fion  efcalier,  &  fe  lit 
une  plaie  contufe  a  la  tete,  avec  lambean , 
qui  commenfoit,  d’une  part,  a  la  future 
fagittale ,  pres  de  la  coronale  ,.&fe  termi- 
noit  a  la  lambdoide,  cequi  mettoit  prefqup 
tout  le  parietal  a  decpuvert.  Le  malade 
jperdit  connoiflanee  dans  i’inftant  de  la 
.chute  ;  il  fut  porte  a  I’hotel-dieu;  dans  cet 
4tat  ,  nii  Moreau  le  vifita  a  tro.is  heures,, 
hgui-e  a  laquelle  on  fait  le  panfement  du 
Jfoir ;  il  fit  debrider  le  pericrane  contus , 
pour  prevenir  fon  inflammation  ;  il  rap,- 
.pliqua  le  lambeau ,  penfa  la  plaie  avec  1^ 
charpie  feche ,  une  emplatre  de  ftyrax ,  & 
4es  jcornpreffes:-  trempees  dans  ,lleau-fler 
vie  &  lp  fel  armoniac,  &  mit  le  malade 
a  une  diette  fevere.  Le  lendemain  matin , 
4  fit  faigner  le  malade  du  pied;  la  meme 
faignee  fut  repetee  le  foir  :  alors  tous  les 
ac.cidens  cefferent  5  le  malade  refta  confie 
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a  mes  foins.  Le  9,  la  fupuration  s’etablit , 
le  lambeau  recola  fur  l’os,  &  ce  qui 
reftoit  a  decouvert,  fe  recouvrit  de  bour¬ 
geons  charnus  fans  exfoliation  fenfible  $ 
-je  me  contenrai  de  mettre  fur  l’os  uri  plu- 
:  maceau  trempe  dans  1’eau  tiede ;  l’os  fut 
trois  femaines  a  fe  recouvrir;  je  panfai.la 
plaie  au  bout  de  huit  jours  avec  I’eaii 
d’orge  &  le  miel  rofat.  Cependant  la  cica^ 
trice  ne  fut  parfaite  que  le  6  novembre;, 
ce  que  f’on  doit  attribuerau  peu  de  regime 
dumalade,  &  "a  l’infalubrite  de  1’air,- qui 
regne  ordinairement  dans  les  hdpitaux. 

Le  chirurgien  de  Clichy-l'a-Garenne, 
pres  Paris,  m’ecrivit  le  3  feptembre  1 779-, 
pour  me  prier  de  mener  m.  Monier,  pre¬ 
mier  gagnant  maitrife  de  l’hotel-dieii  de 
Paris ,  chez  lui ,  pour  voir  une  femme  qui, 
etant  dans  un  temps  critique ,  etoit  tom- 
bee  a  deux  heures  apres-midi  par  la  croi- 
fe'e  de  fa  cour  fur  une  efpece  de  banc* 
en  voulant  prendre  du  linge  fur  un  arbre. 
Elle  perdit  connoiflance  ,  &  ne  revint  a 
elle  qu’une  heure  &  demie  apres.'  Le  chi¬ 
rurgien  du  lieu  la  panfa  en  premier  ap- 
pareil-  avec  la  charpie  feche  ,  des  com- 
prefles  trempees  dans  1’eau  &  l’eau-de- 
vie ,  &  la  faigna  du  pied  a  fept  heures 
du  foil*.  Le  lendemain ,  j’accompagnai 
m.  Monier  chez  la  matade ;  il  trouva  une 
plaie  a  lambeau  du  cdte  droit  telle  com- 
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men^oit  a  la  partie  moyenne  &  fupe- 
rieure  de  l’orbite ,  fe  portoit  vers  -le  liaur 
a  la  partie  fuperieure  &  moyenne  du  pa¬ 
rietal,  &  defcendoit  jufqu’a  la  portion 
ecailleufe  du  temporal ;  ce  qui  mettoit  a 
decouvert  une  grande  portion  du  coro¬ 
nal  ,  &  la  partie  anterieure  du  parietal. 
M.  Monier  s’etant  alfure  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fracture ,  &  que  leS  accidens 
de  la- commotion  avoient  cefie,  debrida 
le  pericrane  contus  dans  l’arigle  llipe- 
rieur  de  la  plaie,  &  dans  celui  qui  repon- 
doit. a  la  portion  ecailleufe  du  temporal' 
le  lambeau  avoit  ete  reapplique  par  le 
Chirurgien  du/ lieu.  M.  Monier  ordonna 
de  le  foutenir  par  deS  compreffes  &  un 
bandage ;  il  le  refpedta  ,  quoiqu’il  fut, 
pour  ainfi  dire,  mache,  &  qu’on  ne  dut 
guere  efperer  de  le  conferver.  La  ma- 
lade  fut  panfee  avec  le  digeftif  de  beaume 
cfArceus  &  Ponguent  bajilicurn.  Une  dou- 
leur  a  la  tet'e,'  &  qui  formoit  uh  ban¬ 
deau  ,  qu’elle  difoit  fentir.,  fit  ordonner 
une  faignee  du  pied ,  avec  le  confeil  de 
la  repeter  le  lendemain  ,  fi  la  douleur 
perfiftoit.  La  faignee  fut  faite ,  &  "tous 
lps  accidens  dilparurent ;  ,1a  fuppuration 
s’etablit,  &  le  lambeau  fe  recolla  ,en  par- 
tie  ;  l’autre  portion  fut  tres-iong-temps 
a  fe  recoller  ;  le  chirurgien  meme  etoit 
fur  le  point  de.  I’emporter  ,  lorfque  la" 
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nature  la  ranima.  Je  fuivls  la  malade 
pendant  tout  le  temps  de  la  cure  :  il  n’y 
eut  point  defoliation  fenfible  a  la  por¬ 
tion  de  Pos  recouverte,  &  fa  cicatrice 
de  la  plaie  fut  parfaite  dans  le  courapt 
de  novembre. 

On  lit  dans  Ics  ccuvres  pofthumes  dei 
in.  Petit  (i),  l’obfervation  d’un  cocher 
qui  eut  une  plaie  a  ia  t£te ,  faite  par  une 
roue  de  carrofle ,  qui  lui'  mit  une  affez 
grande  portion  du  Crane  a  decouvert,  & 
la  peau  etoit  repliee  fur  elle  -  meme. 
M  .Petit  la  deplia,  &  la  maintint  depliee 
le  plus  exa&ement  poffible  par  des  ban- 
delettes  d’emplatre  d’ Andre  de  la  Croix, 
&  des  comprefles.  Le  malade  faigheplu- 
Tieurs  fois ,  fut  gudrien  peu  .de  jours. 

On  lit  dans  le  m£me  ouvrage,  qu’une 
planche  etant  tombee  d’un  echafaud  de 
la  hauteur  de  huit  pieds  fur  la  tete  d’un 
rnacon  ,  a  l’endroit  de  la  future  Iamb- 
do'ide  ,'ou  vient  fe  terminer  la  fagittale, 
elle  forma  un  lambeau  de  quatre  travers 
de  doigt ,  &  de  cinq  de  large,  qui  s’e- 
tendpit  .  jufqp^a  P.attacKe  dd.s  iliufcles  fple- 
riiusi  On  rapprocha  ce  lambeau ;  on  le 
maintint  en  place  par  le  'mqyend’unq 
bande.  La  reunion  paroHfbit  faite  lea™' 
jour  j  mais  le  troifieme ,  jemalade  ref-' 

(I)  Supplement ,  pag.  if  t§  3a'. 
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fentit  des  douleurs  a  la  bale  du  lambeauj 
si  furvint  tenfion,  inflammation  avec 
flevre,  que  les  faignees  ne  parent  cal- 
smer;  il  arriva  Suppuration-.  M,  Petit  fit 
■une  incifion  longitudinale  depuis  le  mi¬ 
lieu  dn  larribeau  jufqu’a  la  nuque,  on  ii 
y  avoir  un  gonflement  considerable.  II 
en  fortit  beaucoup  de  fanie ,  qui  auroir 
caufe  un  abfces  considerable. 

M.  Heifier  dit  dans  fes  inftituts  de  chi- 
rurgie  ( 1 )  :  «  Toutes  les  fois  que  la  par- 
tie  decouverte  de  l’os  n’aura  ete  que  pern 
expofee  a  Pair,  pour  en  prevenir  1’alte- 
ration  ,  &  accelerer  par  confequent  la 
guerifon ,  on  la  recouvrira  au  plutot  avec 
le  lambeau  de  peau  qui  a  ete  fepare,  par 
le  moyen  des-  emplatres,  de  la  future, 
&  par  un  bandage  convenable.  II  n’eft 
pas  rare  qu’elle  fe  colie  derechef  a  l’os, 
■fans  que  ce  dernier  eprouve  defolia¬ 
tion.  II  ne  faut  fe  fervir,  dans  ce  cas, 
que  des  emplatres  aglutiriatifs ;  la  future 
.irritant  la  calotte  aponevrotique  ,  oc- 
caflonne  des  accidens  graves ,  tels  que 
la  flev-re,,  l’inflammation ,  &  quelquefois 
les  convulsions.  Oh  doit  avoir  attention 
dans  les  panfemens  des  plaies  a  lambeau, 
-de  prendre  garde  que  les  levres  de  la 


(a)  Page'Z:6j,  paragraphs  9  ,  Mti  ia  ~S\ 
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plaie  ne  rentrent  en-dedans;  ce  qui  s’op® 
poftroit  a  leiir  teUnion. 

S’il  arrivoit  que  le  iarribeau  fe  recollat 
a  fon  extre'mite,  fans  qu7il  le  fut'  a  fa 
bafe ,  &  qu’il  s’amafsat  du  pus  dans'  cet 
endfoit ,  une  leule  pon&ion  fuffiroit  pout 
donner  ifllie  a  cette  matiere ,  qui ,  en 
fejour  nant pourr  bit  alteter.  I’os,  &  cor- 
toder  les  parties  environnantes;  te  lam- 
beau  fe  recollera  a  "  I’aide  d’une  legere 
compreffion  ,  executee  felon  les  regies 
de  l’art.  ’ 


•  *  E:\EuiT  T  R  E  , 

AUX  AUTEURS  DE  CE  JOURNAL , 
Relatiye.aii  Jugement  'quits  out  portd 'fur 
unmemoire  concernant  l’ ufage  des  nar-* 
cotiques  dans  les  fievres  inter  mitt  entes* 
On  y  trouVera  une  notte  fur  Pemploi 
des  memes  iemedes  dans  la  gonorhtt. 
Par  m.  DuchAnoy  docleur  rigerit 
de  la  faculte  de  Paris  &  ajfocid  h  VaC- 
cademie  royale  des  fciences ,  arts  & 
lelles  lettres  de  Dijon ,  auteur  du  me¬ 
mo  ire. 

Messieurs* 

Le  fujet  dont  je  me  fuis  occupe  dans  le 
tnemoire  que  je  viens  de  publier  fur  I’u- 
fage 
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Page  des  narcotiques  dans  les  fieVres  in- 
termittentes  eft  trop  important  &  pour  le 
publique  &  pour  Part ,  pour  ne  pas  recla¬ 
imer  eontre  le  jugetnent  que  vous  en  avez 
porte  dans  votre  journal  de  decembre  der¬ 
nier;  Mon  honneur  meme  Pexige  puif-r 
que  vouS  affirmez  le  contraire  de  ee  que 
j’ai  dit  (i)*  EPaillieurs  vous  etes  menbres 
de  la  meme  compagnie  ( la  faculte  de  Pa¬ 
ris)  devant  laquelle  ce  tnemoire  a  etd  lu^ 
&  on  pourroit  croiire  que  votre  jugetnent 
eft  celui  de  eet  areopage  medical*  Ce  qui 
h’eft  j  riy  ne  peut  etre* 

La  methode  que  Von  public ,  dittes  vous 
meflieurs*  rVefi  point  nouvelle  ;  elle  eft 
douteufe  4  &  on  ne  doit  recorder  Vemploi 
des  narcotiques  &  des aiitres  calinaht  <$* 
anti fp afmodiques  que  comme  des  pallia * 
tifs  pfopres  h  rrtoderer  V intdnfite'  de  Vac- 
tes  ;  Ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  expofer  les 
malades  a,  -to,us  Us  maux  qui  fuivent 
V  engorgement  des  vifceres-.  Voiey  ma  re- 
ponce* 


Note  fist  editeurf. 

(1)  Pour  (aider  ai  rii.  1  'acca.dimici.eft  le  plaifir 
d’avoir  le  dernier  eti  mime  temps  une  preuve 
de  noire  refpeft  potir  fes  rares  cOnUoiifances ,  nous 
avons  eu  foin  que  fa  lcttre  fut  imprimde  en  co- 
pie  figurde ;  on  y  trouYera  mime  foil  Orthographe* 

Tome  LVi  R 
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i®.  Les  peres  de  la  medecine ,  ny  leur 
defcendans  n’ont  jamais  fait  une  methode 
de  Popium  contre  les  fievres  intermitten- 
tes ;  ils  ont  quelquefois  fenti  l’utilite  la 
neceflite  meme  de  ce  remede  ,  mais  ils 
n’en'ont  pas  connu  route  la  valeur ;  ils 
ne  Pont  pas  confidere  fous  le  point  de 
vue  fous  lequel  nous  l’avons  prefente 5  ils 
ignoroient  enfin  qu’on  put  en  faire  une 
methode.  C’eft  a  Berreyat  qu’en  eft  due 
la  gloire.  Je  ne  pretend  qu’a  celle  de  re- 
no  vateur  &  je  n’aurai  pas  rendu  un  leger 
fervice. 

2°.  La  methode  y  diton  ,  eft  douteufe. 
Pas  plus  que  le  quinquina  ,  pas  plus  que 
les  anthelmentiques ,  pas  plus  que  la  feille , 
pas  plus  que  le  mercure  ,  pas  plus  que  la 
laignee,  pas  plus  que  nos  meillieurs  re- 
medes  dans  les  maladies  aux  quelles  ils 
font  voues.  Or  un  medicament  qui  peut 
aller  de  pair  avec  ceux  que  je  vient  de 
nommer  &  qui  meine  dans  la  balance 
pourroit  peut  etre  I’emporfer,  merittoit 
plus  d’accceuil  ou  pour  mieux  dire ,  plus 
de  juftice.  Nous  n’avons  point  &  nous 
n’aurons  jamais  de  remedes  infaillibles  en 
medecine.  II  fuffit  pour  publier  une  me- 
thode  qu’elle  ait  des  avantages.  Celle 
dont  eft  queftion  en  a  d’ineftimables  que 
le  terns  appreciera.  ; 

3°.  Ce  rnoyen ,  ajoute-t-on ,  rPeft  qu'un 
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patliatif  propre  a  moderer  l’ intanfite  dc 
Vaccls. 

Eh  !  quand  il  ne  ferqit  que  cela  •  ce  fe~ 
roit  roujours  un  remede  bien  precieux.. 
Penferoit  on  qu’il  eft  peu  important  de 
fauver  aux  malades  le  tourment  d’une  ou. 
plufieurs  heures  de  friffon  qui  fe  repete 
tous  les  deux  oii  trois  jours ;  je  le  de- 
mende  a  ceuX  qui  qnt  tremble  ?  ou  que 
ceux  qui  oht  vu.ces  malades  y  fuccomber 
&  perif  parlent  !  dhiri  autre  cote  vou- 
droit  on  faire  croire  qu’un  violent  frifton 
ne  jette  pas  dans  les  Fon&ions  un  trqu-; 
ble  fujet  a  des  fuittes.  facheufes  ?  ce  fe- 
roit  bien  mal  voir  la  chofe  &  fe  tromper 
d’une  maniere  bien  a  craindre.  Un  moyen 
done  qui  pare  a  ces  accidents  ,  quand 
meme  il  n’attaqueroit  pas  le  mal  par  la 
racing  ,  en  meritteroit  il  moins  d’etre 
place  a  cote  de  nos  meilleurs  remedes  & 
toute'ja  veheration.  des  miniftres  de  la. 
tnedecine  !  .  .  .  »  Uiais  enfin  la  method^ 
eft  elle  curative  \  fe.  me  fuis  eftqr.ee.  de 
le  prouver  &  je  ne  croyois  pas  qu’ori  pu 
nier  des  Faits,  Seulement  comme  un  feid 
mede.cin  ne  pent  pas  tout  voir  >  j’ai  prie 
mes. confreres  de  tous  les  pays  de  mul- 
»  tiplier  les  experiences  &  obfervations 
»  relativement  aux  climate ,  aux  faifbns , 
»  a  Page,  Xu  fexe‘ ,  aux  complications  , 
»  aux  abi tans  des  villes  ou  des  campa-* 

Rij 
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»  gnes5  &c  &c,  afin  ,  ai-je  dis,  de  pou~ 
»  voir  determiner  un  jour  d’une  maniere 
is  fixe  &  invariable  les  cas  ou  I’on  doit 
»  faire  ufage  des  narcotiques,  de  ceur  o.u 
»  il  feroit  utile  de  rleurs  alfocier  d’autr'es 
»  remed.es  &  de  ceux  ou  I’on  doit  s’en 
«  abilenir  ,  &  c’eli-  pour  cela  ai-je  ob- 
»  ferve,  que  j’ai  publie  mon  memoire ». 
Sy  j’avois  eut  un  autre  motif  j’aurois  garde 
fecret  le  remede  &  etonne  par  fes  effets. 
Sy  Pen  vo.us  croit ,  meflieurs,  les  charla¬ 
tans  en  ferpnt  leyr  pro  ft. 

4°  Encore  uffiire-t-on  qiie  ce  palliatif 
nz  s'emploie  pas  fans  expofer  les  maladcs 
d  tons  lesjnaux  qui  fuivent  P engorgement 
des  yi feres,  ,Cecy  tient  a  une  prevention 
que  j’ai  tache  de  .combattre  &  je  fuis 
etoane.  qu’on  veuille  la  faire  valolr  autre- 
ment  que;par  les  faits.  Mon  fenjtiment  eft 
tellement  oppofe  au  v.otre  ?  meflieurs , 
que  loin  de  craindre  l’efet  dps  narcoti- 
ques ,  je  pcnfc  au  contraire  qu’ils  fpnt  je 
hibyeh  le  pjus#fur  &  le  meilieyr  pour  pre* 
veijifi  ( jp.’dis  .preyeniry car  fy  les  engor¬ 
gements  e.  ftem  deja  ,  e’eft  une  autre 
-afftiire  fur;  iaquelie  'je  me  garde  de  pro- 
noneer)  jes  ftjtfes  dries  engorgemeris  fy 
corrumins  a  la  fuittg  des  fievres  i  liter  mi  t- 
tentes.  B’oii  il  fuit  que  quahd  meme  le 
remede  prbpofe  rip  feroif  que  palliatif  il 
meiitr.eroi,t  tout '  l’acceuil  des  medecins , 
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puifqu’on  pareroit  par  ce  maycn  area: 
accidens  les  plus  a  craindre  &  les  pins 
communs  de  ces  fortes  de  fieVres.  On  me 
permettra  de  renvoier  a  mon  memoire  (i) 
pour  les  raifbns  fur  les-  ‘ijublies jfai  fcmde 
mon  fentiment.  Jenie  cbntenterai-icy  de 
rappeller  quelqiies  faitsqnrktfcmt  conduit 
a  cette  verite  'que'Jje  crot^  ufte  des  plus 
importante  de'  Potre  feiedte. j  vdcitre  {Paa~ 
tant  plus  utile  qu’elle  eft  ccmtraire  aux 
idees  recjues/J’ai  eut/ocekfioa  dedotmer 
flies  foins  un  after  gfaiidJAP‘tnfere  d’e  fbis, 
a  des  perfbrines  ^ui  'avbierit  cfes  cancers 
&  autres  mala'di&id^,dditle»ilS'  incurables. 
Alois  quels  fecours autres*  cjne  les  cai¬ 
mans  ? 

■&  pendapf ‘cles'  a'nMdfes1  Pdpmffir  .jot 

;<j  q.  i 

les  jour^1encufi^',pti'‘|)Iufieuirs.  dpfes oa 
doit  je  penfe  "avoir1  quelqiies;  motions,  fur 
les  effets  de  ce  rfeirieddi  d^ai^fouvertt  ad- 
mini fire  les  narcbtiqi^sidans'  les  toxix  dpi- 
.niatres^  .^les  ^a^-IdnKemS^fcdntfnues  on , 
:^yrreyepO'^aB^^&^,^*iird  de  ce  re- 
mecjp  iel'piir^^a^d^a^ifegds  daus  cef- 
'tatnps  difen?ert|l^'&!  devoiemens  ou ,  jTen 
rapprqcjbqls  fin^bliereHtent  les  dofes.  ’  Je 
donne  dahsles  gonorhees  virulences  4.  5. 


(  i,)  -On  te  troiivc-  eher  MegnlgftOtt  tibtairc. 
rue  dcs  Cordeliers. 

R»i; 
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6  &  7  grains  des  pilules  de  cinogloffe  (i) 
matin  &  foir  &  pendant  des  dix ,  quinze  , 
vingt  jours  &  plus  fens  gener  les  per- 
fonnes  dans  I’exercice  de  leur  devoirs, 
fans  qu’elles  fe  doutent  feulement  de  la 
naturq  du  remede  qu’elles  prennent.  C’efl: 
un  fait  &  j’efpere  qu’on  ne  le  niera  pas 
encore.  Eh  bien,  je.puis  certifier  que  je 
n’ai  jamais  obferve  que  la  crainte  que  l’on 
cherche  a  donner  fut  fondeef  &  fy  elle 
ne  l’eft  pas  dans  ces  circonftances ,  elle 
l’eft  encore  bien  moins  dans  les  fievres 
intermittentes  ou  les  grippes  nerveufes 
jouent  un  fy  grand  role  &  par  confequent 
les  ftafes  &  les  engorgements  fy  a  Crain- 
dre.  J’en  attefte  dailleurs  la  pratique  fy 
heureufe  de  Sydenham  qui  faifoit  un  fy 
grand  ufage  des  narcotiques.  J’en  appelle 
aux  anciens  qui  connoiffoient  fy  bien  les 


(i)  La  tumefaction  des  glaudes  des  nines,  cn 
me  rendant  conte  dela.cai.ife  qui  la  produit,eft 
ce  qui  m’a  conduit  a  l’ufagc  des  caimans  dans  les 
gonorhdes  dpulourcufes  &  inflammatoii  cs.  Par  ce 
nioyen  on  vpit  ces  tumeurs  ccdcr  avec  aifance, 
mais,  il  ell  Qncorc  plus  fur  de  les  prevenir;  fe- 
conde  du  fufpeufoir  on  pare  a  I’inflamination  du 
tefticule  5  on  rend  les- faigndes  inutiles ;  on' fait 
quf^  l’ccoqlernent  de  1,-t  .matiere  yiruletjtc  deyieut 
bien  plutot  cpailfe  &  louable  ;  on  peut  enfin  plus' 
promptement  &  plus  furtment  emploier  les  re¬ 
nt  edc's  curatifs.’  Je  previews-  q.i’iffaut  donner  .ces 
pilules  a  grande’s  dofes  §c  dc  bonne -lieute. 
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avantages  des  opiatiques  qu’ils  en  avoienr 
fait  une  claffe  de  compofes  la  plus  im- 
portante  de  leur  pharmacopee.  Aujourr- 
dhui  il  n’entre  plus  d’opium  dans  nos  opia¬ 
tes.  Ce  qui  prouve  a  mon  gre  que  Ie  fca- 
v«ir  fonde  fur  l’obfervation  a  fait  place 
a  un  crainte  ignorante  fille  de  Perreur  & 
de  la  prevantion. 

La  matiere  que  je  viens  .  de  traiter  a 
donne  lieu  a '  un  memoire  fur  le  meme 
fujet  par  un  de  mes  confreres  m.  Mo- 
rizot-des-Landes.  J’aurois  defire  que  dans 
ce  memoire  la  theorie  fat  un  peu  plus 
d’accord  avec  les  obfervations ,  car  les 
faits  font  en  faveur  de  notre  methode 
&  les  paroles  nous  condanent.  II  eft  vraie 
•  que  dans  fes  conclufions  Pauteur  tient 
liri1  certain  milieu.  Nous  croions  aufly 
qii’il  eut  ete  utile  d’obferver ,  en  parlant 
du  jeune  horn  me  qui  eut  du  delir  pour 
avoir  pris  un  quart  de  grain  d’opiupi 
dans  quinze  grains  de  theriaque  ,  que 
ce  remede  a  foible  dofe  produit  fouvent 
un  effet  different  que  fy .  on  le  donpoit 
a  dofe  fuffifante ;  il  eft  comme  Ie  vin 
qui  felon  que  Pon  en  boit  plus  ou  moins, 
fait  cofer  ou  dormir.  On .  fcait  aufly  que 
que  quelquefois  les  narcotiques  meme 
quand  ils  paroiflent  le  mieux  indiques 
ne  calment  ,_ny  ne  procurent  Ie  fomeil. 

Je  me  crois  done  tres  fonde  a  con-* 
R  iv 
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clure  que  Pon  doit  tirer  le  plus  grand 
parti  de  la  methode  que  j’ai  voulu  tirer 
de  Poubli ,  fy  Pon  ne  fe  laifle  point  aller 
-a  la  prevention  ou  a  une  critique  qui  ne 
feroit  point  fondee  fur  les  fairs  m.  Thiery 
de  Bufly  notre  confrere  &  encien  me* 
-decin  de  Phopital  de  la  charite  a  fait 
beaucoup  de  fois  ufage  du  m£me  remede 
avec  fucces ,  il  s’eft  fervi  de  Popium  pre¬ 
pare  de  toutes  les  manieres ,  ce  qui  luy 
a  valu  un  tres  grand  nombres  d’obfer- 
vations  qui  viennent  a  l’appui  des  notres. 
depuis  plus  de  vingt  ans  ontraite  les  pau- 
vres  fit  les  artifans  de  la  paroifle  fainte 
Margueritte ,  la  plus  etendue  de  cette 
capitale ,  avec  un  lavement  compofe  d’une 
Once  de  firop  diacod  dans  la  deco&ion 
d’une  demi-once  de  quinquina  que  I’on 
'  donne  quelques  heures  avant  le  friflbn. 
Ce  remede. -que  Pon  doit  a  feu  M.  Baron 
a  tant  de  fucces  qu’il  eft  rare  que  le  me-, 
decin  de  la  paroifle  foit  apelle  pour  ces 
fortes  de  fievres  que  traitent  les  fceurs, 
de  la  charite.  Nous  tenons  ce  fait  de 
in.  Millin  qui  en  a  fait  part  a  la  cornpa- 
gnie  dans  une  de  nos  aftembles,  du 
-prima  menjis.  m.  Matet-  fecretaire  de 
l’accademie  de  Dijon ,  medecin  fcavant 
&  juftement  .celebre ,  m’afait  Phonneur 
de  m’ecrite  qu’il  avoir  un  certain  nom-. 
bre  de  faits  qui  prouvent  en  favour  de 
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irion  mpmoire.  Je  pourrois  citer  encore 
d’autres  autorites  ^  jfnais  je  laifTe  an  terns 
&  a  PeXpefiente  le'  foin  de  mettre  le 
remede  que  nous  propofons  a  fa  veri¬ 
table  place; 

Je  finirai  cette  lettre  par  une  obfer- 
Vation  eflentielle  c’eft  que  l’emetique 
exige  infiniment  plus  de  fcavoir  que 
Popium  de  la  part  de  celui  qui  l’admi- 
niftre;  cependant  1’Uil  malheureufement 
eft  ehtre  Jes  iriairts  de  tout  le  monde  & 
Paiitre  par  des  loix  fagement  faittes  ne 
•pent  etre  adminiftre  que  par  les  tnedecins, 
J’ai  l’honneur  d’etre  &c. 


Extra  it  des  prima '  menfis  de  la 
faculti  de  medicine  de  Paris ,  tenus  le 
janvier  &  le  5  fivrierijSi.' 

La  temperature  de  Pair  ayianfc .  ete.,.  a 

{>eu  de  choie  pres ,  la  meme.  pendant  tout 
e'-cours  de  janvier,  qu’elle  avoit  ete  dans 
le  mois  de  decern  bre ,  on  a  eu  lesmemes 
maladies  ,  &  dependautes  -des  niemes 
■  dudes  :  cependant  l’linmeur.  catarrhale  a 
paru  affedier  plus  particulierement  la  poi- 
trine;.  aufli  on  a  obferve  beaiicoup  de 
points  de  cdte  j..de  pleurefies,  &  de  flu¬ 
xions;  de  poitrine.  Les  fymptomes  veriv- 
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tablement  inflam matoires ,  dependoient 
plutot  de  la  conftitution  perfonnelle ,  ,& 
dp  genre  de  vie  des  malades ,  que  de  la 
caufe  determinante.  Toutes  les  fois  que 
ces  fymp  tomes  fe  font  prefentes ,  &  ont 
ete  rebelles  aux  premieres  faignees ,  il  a 
failii  reiterer,  &  meme  plufieurs  fois,  ce 
remede ,  non  pas  qu’il  fut  feul  decidement 
curatif ,  mats .  il  e.toit  indifpenfable  5  .& 
fans  lui  ,  on  ne  pouvoit  efperer  un  fucces 
prompt  &  affine  des  autres  moyensqui 
convenoient  d’abord  au  plus  grand  nom¬ 
ine  des  affections  de  poitrine  regnantes. 
Ces  moyens  etoient  les  delayans  ,  les 
inciflfs  aqueux ,  mais  affez  adtifs  pour  di- 
vifer  la  lymphe  &  les  autres  humeurs , 
dont  Pepaiffiflement  etoit  fenfible.  L§s 
borragines ,  les  chicoraces ,  les  capillaires 
avec  un  peu  de  nitre  dans  les  co  m  men- 
cemens ,  enfuite  maries  avec  des  diapho- 
retiques  doux  ,  la  fcorfonaire,  la  fleur 
de  coquelicot  ,  &  fur  la  fin  aides,  d’un 
peu  de  kermes  mineral  ,  foit  mele  avec 
du  fucre ,  foit  dans  des  potions  analogues 
aux  boiffons,  pour  achever  de  detruire 
la  ftagnation  de  la  lymphe,  ont  ete  les 
feqoiirs  des  plus  efficaces ,  pourvu  qu’ils 
fuflent-  fecondes  par  le  regime  &  ,-par  la 
temperature  douce  de  l’air  de  la  chambre 
ou  rcftoiqnt  les  malades.  La;  purgation 
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n’etoit  utile  qu’apres  la  dilfipation  totale 
des  fymptomes  .de  douleur,  d’opprefllon 
ou  detoux',  a  moins  que  dans  le  princip.e 
il  n’y  eut  des  fignes  evidens  de  faburre 
dans  les  premieres  voies;  encore  a-t-il 
fallu,  pour  n’etre  pas  trompe  ,  examiner 
&  apprecier  ces  fignesavcc  grand  foin ; 
car  quelques  malades.  ont  eu.  des  maux 
de  cceur  ,  des  envies  de  vomir,  &.meme 
des  vomiflemens  qui  n’etoient  occafiones 
que  par  une  fouffrance  fympathique  de 
I’eftomac,  ou  par  la  preffion  dufoie  gorge 
d’une  bile  epaiffe  fur  ce  vifcere  ,  ou  ennn 
par  une  irritation  du  diaphragme.  Quand 
il  y  avoit  reellement  faburre ,  un  vbpjitif 
doux  a  bieri  fait. 

Lorfque  le  point  de  cote,  foit  doulou¬ 
reux  ,  foit  gravatif,  etoit  opiniatre,  on 
s’eft  tres-bien "  trouve  de  1’application  d’un 
veficatoire  fur  la  partie  fouffrante  ,  .&  les 
remedes  dont  nous  avons  parle ,  &  qui 
jufqu’a  I’pperation  du  veficatoire  ne  pro- 
duifoientaucun  foiilagement,  en  ont  aufli- 
tot  produit  de  tfesrlenlibles. 

Les. indications. puifees  dans  l’etat  du 
pools  v  etoient  fouvent  dans  le  cas  d’in- 
diiire  en  erreur,  ii  on  n’en  faifoit  qu’un 
examen  fuperficiel.  .Quelquefois  il  paroif- 
foit  plein  ,  &  l’artere  diftendue,  comme 
s’il.y  eut  eu  une  veritable  plethore  fan- 
guine  ;  mais  un  examen  reflechi  &  con- 
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tinue  pendant  quefque  temps  r  y  faifbit 
appereevoir  one  difference  notable  j  I’ar- 
tere  etoit  fans  durete le  coup  etait  gros 
mats  molten  un  mot  on  reconnoiflbft  ai~ 
fementqu-e  la  .plettfotb 1  n’etoit  que  forte.. 
D’ailleurs  l’jj'tat  ffipP  langue ,  du  ventre  r 
des  urines . Ve^eridet'tBit' pas '  dec  croire 
k  one  difpofiriqmy&itaent  inflammatoire. 
nil  dans  les  fojldes  f  ni  dans'  les  fluides- 
D’ailleurs  I’etat  ’du 1  pdpls  ine  doit  jamais 
etre  le  guide. jmique-  mi  "inedecin  y  c’eft 
dans  I’enfemble  des  fyrnptomes  qii’il  doit- 
pixifer  la  regie  fle  fa  cbiidiiite.  On-  a-  eu  a 
tegretter  pliis  d’upe  fois  qilb  les  malades. 
enffent  ete  epuifes  par  des  faignees  y  car 
lies  o|?fervations  eomfdifn'iquees  dans  ces. 
differentes"  aflemblees  do  la  faculte  r  de- 
'  pits,  le  regne  des  afFbi$idus;  dafarrhales 
xprouverit  que  I’artne  peutrfeul  en  triom- 
phcrr  que  la  deftiai<Sforir tie  eette.  hitmeur 
\&  tie  fes  effetsv  e-fi  refervee  a  la  nature,., 
dont  par  eonlequent  bn  doiteonferver  les; 
forces  que  le  medecin  doit  fuivrc 
dans  les . efforts  ■qulblle.  "fait;  car,  on  a  v.n 
des  nialades  delivres  des.accidens  qui  fem- 
bloi’ent  idiopatbiques  a  la  poitrine  ,  par 
-des.  fueurs  aboiidantes  ,  cfautres  par  des 
-■evacuations  bilieufes1,'  &  qnelquesruns  par 
un;  flux  d’urine  foutenu  pendant  deux  on 
teois  jours..  Le  medecin  obfervateur  s’eft 
conforme  a-ce  travail  laeiireux  tie  la  na?> 
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tare ,  en  joignant  aux  delayans  incififs  qui 
javoient  procurd  la  divifion  des  humeurs, , 
les  diaphoretiques ,  les  evacuans  minora- 
iifs  ou  les  diuretiques. 

La  fagefle  de.cetre  do&rine  a  ete  con¬ 
firmee  par  plufieurs  observations  comma- . 
■niquees  fur  des  doqlenrs  rhumatifmales 
qui  ont  attaque  differentes  parties  du 
corps.  Celles  qui  ont  ete  inflammatoires 
ont  exige  des  faignees  plus  ou  moms  ; 
mais  le  plus  grand  ;  nombre  a  cede  au 
traitement  employe  dan's  les  afFe&ions  de 
poitrine  dont  ;aous  vienons  de  -rendre 
compte.  •  ■  •  .  -  ’  V  , 

XI  y  a  bji  des.-cpliquesvives  &  fans  eva¬ 
cuations  ,  dont  le  "fiege  etoit  dani,  la  re¬ 
gion  epigaftrique, ,  Elies  etoient ,  occafio- 
inees  par  ledefaut  de  l’excretion  de  la  bile 
qui  engorgeoit  alors  le  foie.  Cet  engor¬ 
gement  fe  reconnoilfoit  fur-tout  au  gon- 
nement  du  petit  lobe a  une  douleut 
fourde  qu’eprouvoit  le  malade  lorfque  l’on 
preffoit  un  peu  au-deffous  du  limbe  de 
cette  partie  dp  foie  ,  dans  Pepigaftre,  a 
des  mauxde.  cceur,  &  meme.k  des  efforts 
pour  vomit  ,  dans/lefquels  il  ne  fortoit 
point  de  bile  ,  mais  des  matieres  glaireu- 
fes.  Les  fiijets  forts  &  vigoureux  avoient 
de  la  fievre ,  d’autres  n’en  ont,  point  eu. 
Les  faignees,  les  delayans,  les  aperitifs 
fayonneu,x ,  les  minoratifs  ,  les  eaux  mi- 
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nerales  (alines,  n’ont  pu  rendu;- a  diffipef 
Pobftacle  qui  empechoit  la  bile  de  couler 
dahs  le  duodenum.  Au  contraire  les  vo- 
mitifs  &  ies  purgatiEs  ont  rendu  cet  ecoti- 
lement  plus  difficile ,  &  ont  hate  une  jau- 
nide  qni  fe  manife  doit  plus  tard,  &  moins 
forte  chez  ceux  qui'  n’avoient  point  ete 
tourmentes  par  ces  remedes  hazardes  trop 
Iegeremeiit  fur  une  faude  indication.  Les 
urines  ont  ete  la  voie  de  decharge  que  la 
nature  a  choifie  :  il  a  fallu  I’imiter  dans 
le  choix  des  boidons.  Les  bains  Ont  etd 
trcs-avantageux;  jufqu’a  ce  que  les  urines 
commencaflent  a  s’eclaircir,  les  excre- 
mens  ont  prefque  toujours-  ete  blancs  , 
plus  ou  moins ,  &  d’une  cqnfi&ance  poif- 
feufe.  Le  changelnent  des  urines  etb.it 
bientot  fuivi  du  changement  dans  la  cou- 
leur  des  excremer.s ,  &  c’etoit  alors  qu’on 
pouvoit  placer  avec  fruit  lies  minoratifs. 
La  cure  s’eft  tres-bien  terminee  par  quel- 
ques  verres  d’eau  de  Vichy  tons  les  jours 
pendant  huit,  &  enfuite  par  des  eaux  mi- 
nerales  ferrugineufes ,  telles  que  celles  de 
Pady. 

II  y  a  eu  d’auirres  coliques  plus  aigues , 
qui  donnoient  de  veritables  tenelmes , 
avec  peu  d’evacuations*  mais  point  chi 
tout  fanguinolantes;  les  hume&ans  adou- 
eiflans  mncilagineux  ,  foit  en  boidon , 
foit  en  lavemens  ,  ont  calme  prompte- 
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merit  cette  irritation  du  canal  inteftinal; 
on  a  ete  quelquefois  oblige  d’y  m£ler 
des  narcotiques.  La  boiffon  qui  a  eu  beau- 
coup  de  fucces ,  eft  la  decoCtion  d’une 
tete  de  pavot  dans  une  pinte  d’eau ,  dans 
laquelle.  on  faifoit  diflbudre  une  demi- 
once  de  gomme  arabique ,  &  ejiviron 
deux  onces  de  lucre.  Lorfque  les  dejec¬ 
tions  etoient  glaireufes ;  il  a  ete  avan- 
tageux  d’allier  a  ces  boiflons  quelques 
dofes  tres-legeres  d’ipecacnanha  dans  le 
eours  de  la  journee  $  par  exemple ,  un 
demi-grain  de  quatre  en  quatre  heures* 
II  a’ ete  prudent  de  .ne  point  donner  de 
purgatifs ,  avant  que  1’orage  &  les  dou- 
leurs  liilFeiit  entierement  pafles. 

On  n’a  pas  ete  auffi  heureux  dans  la 
cure  des  devoiemens  fereux  ;  l’ipeca7 
euanha  a  eu  peu.de  luccesf  les  minora- 
tifs  fulpendoient  feulement  pour  quelques 
jours  l’evacuation ;  un  regime  exaCt,  l’u- 
iage  des  toniques  legeremeot  aftringens, 
le  quinquina,  la  confection  hyacinthe  , 
la  decoCtion  blanche ,  avec  1’ elixir  de 
vitriol  ,  pared  doji ,  mais  fur-tout  des 
boiftons  capables  de  retablir  la  tranfpi- 
ration ,  ont  ete  yraiment  curatifs. 

Les  petites-veroles  ont  ete  peu  com¬ 
munes  ,  &  n’ont  rien  prefente  d’extraor- 
dinaire  ;  on  fait  que  .  leur  malignite 
ne  depend  pas  du  caraCtere  de.  la  mala- 
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die  ,  &  la  temperature  de  Pair  ne  Ieiir 
etoif  pqiMt  dqfavorable  \  eependant  ort 
a  rerriarque  que  eeux  qui  s’etoient  trop 
inconfiddrement  expofeg  k  Pair  fibre  * 
avoient  ete  expofes  a  des  bouffiffiires. 

Les  fievres  intermittentes  ont  ete  moins 
hombretifes ;  mrs;  Sollier ,  medecin  de 
Photefidieu  *  &  Dejboisy  medecin  de  la 
'  tharite*  ont  ctinfirffld  la  remarque  dej'a 
faite  leg  mois  precedens ,  que  la  majeure 
partie  (pour  ne  pas  dire  l’univerfalite ) 
de  eeux  a  qui  ilg  avoient  donne  leurs 
foins ,  avoient  rapporte  ces  fievres  de  la 
campagne.  Dans  la  plupart  de  ces  ma- 
lades ,  il  y  a  engorgement  au  foie  , 
o,n  ne  peut  parvenir  a  une  guerifon  fure, 
qu’aprfes  avoir  detruit  cet  engorgement, 
Ceux  a  qui  on  avoit  prodigue  le  quin* 
quina ,  ont  eu  des  infiltrations  difficiles, 
Lorfque  la  fievre  intermittente  a  de- 
genere  en  continue ,  ayec  redoublemens , 
on  peut  encore  reconnoitre  dans  la  marche 
des  redoublerriens ,  celle  des  acces  d’une 
fipvre  intermittente  doublee  ou  triplee, 
Ee  traitement  a  du  dtre  le  meme ,  &  il 
a  ete  aufli  long,  .  • 

Aux  observations  que  m.  Cofnier  avoit 
dej'a  cdmmimiquees  dans  d’autrqs  prima 
menfisf  des  eftets  de  Paimant  employe 
comme  topique,  il  en  a  ajoute  plufieurs* 
dont  le  refultat  eft  que  ft  quelques  fairs 
depofent 
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depofent  en  faveut  de  ce  remede,  il  en 
eft  beaucoup  qui  prouvent  fon  danger 
lorfqu’il  eft  adminiftre  inconfiderement , 
foit  relativement  a  la  conftitution  des 
fujets  i  a  la  nature  &  a  la  fenfibilite  des 
parties  fur  lefquelles  on  applique  les  pla¬ 
ques  aimantees,  foit  par  rapport  a  la  force 
qu’on  leur  donne  en  en  multipliant  trop 
le  nombre  ;  &  comme  les  vrais  medecins 
ne  rejettent  jamais  abfolument  un  moyen 
de  guerir  qui  n’eft  pas  eflentieliement  per- 
hicieux ,  &  qui  a  foulage  dans  des  cas  dif- 
ficiles,  il  a  conclu  que  l’ufage  de  I’aimant 
naturel  ou  artificiel,  quelqu’inexplicables 
que  fuftent  fes  effets,  ne  devoit  pas  etre 
banni  de  la  matiete  medicale ,  mais  qu’il 
ne  pouvoit  etre  determine  d’une  maniere 
utile  que  d’apres  des  experiences  fuivies 
par  un  medecin  obfervateur  aufli  eclaire 
que  depouille  de  route  prevention.  Un  des 
avantages  des  plaques  aimantees ,  rap- 
porte  par  m.  Cofiiier,  eft  cel.ui  qu’une- 
dame  en  a  eprouve  fous  fes  yeux.  Tour- 
mentee  d’une  chaleur  excefliveaux  pieds, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  gouter  les 
douceurs  du  fommeil  ,  elle  avoir  eflaye 
un  grand  nombre  de  remedes  rafraichif- 
fans  ,  anti-fpafmodiques  ,  les  narcotiques 
meme  ,  mais  fans  aucun  foulagement. 
Auffi-tot  qu’on  lui  a  eu  applique  des  pla¬ 
sties- aimantees  a  la  plante  des  pieds,  elle 
Tome  LV.  -  S 
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a  eprouve  une  fraicheur  qui  lui  a  rendu 
le  fommeil  ;  aufli-tot  que  ces  plaques 
etoient  derangees ,  &  ne  touchoient  plus 
la  plante  des  pieds ,  la  chaleur  redevenoit 
insupportable  ,  &  ne  fe  difllpoit  que  par 
le  renouvellement  du  remede  :  le  fait  a 
ete  conflate  plufieurs  fois. 

Quoique  l’epanchement  laiteux  dans  la 
capacite  du  ventre ,  qui  a  ete  fi  fatal  a  un 
grand  nombre  de  femmes  en  couche  a 
Photel-dieu  de  Paris ,  n’ait  pas  lieu  a  pre- 
fent ,  cependant  la  faculte  s’en  occupe 
continuellement,  &  plufieurs  de  fes  mem- 
bres  ont  fait  part  de  leurs  reflexions  fur 
les  caufes  qui  peuvent  donner  naiflance 
a  une  revolution  aufli  fiibite  •  &  aulfi  fu- 
nefte.  MM.  Majault ,  Miltin  ,  Goubelly 
s’en  f6nt  fpecialement  occupe  dans  les  der- 
nieres  aflemblees  ,  &  ont  rapporte  des 
obfervations  qui  leur  paroifloient  devoir 
repandre  quelques  lumieres  fur  cette  ma- 
tiere  intereflante. 

La  fingularite  effrayante  des  fymptomes 
que  produifent  les  vers  exiftans  dans  l’ef- 
tomac  ou  dans  les  inteftins  ,  a  ete  Pobjet 
des  obfervations  dont  mm.  Majault  , 
Philip  &  Lepreux  ont  fait  part.  Le  der¬ 
nier  a  donne  Petat  dans  lequel  fe  trouve 
une  jeune  fille  tourmentee  d’un  ver  fo- 
litaire  dont  elle  a  deja  rendu  des  mor- 
ceaux  a  anneaux  courts ,  avec  une  quan- 
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tite*  confiderable  d’autres  petits  corps  ref- 
femblans  a  la  graine  de  courge;  Ce  qui 
force  de  reconnoitre  I’exiftence  fimulta- 
nee  de  cette  double  efpece  >  ft  toutefois 
il  eft  vrai  qiie  cette  forme  cara&erife  deux 
vers  differens. 

MM,  Cofnier ,  Darcet,  DefeJJartz  opt, 
par  des  obfervations,  detaillees  i  confirme 
les  bons  effets  des  faignees  faites  a  la 
vulve  par  le  moyen  des  fangfues,  foit  dans 
I’intention  de  ramener  les  regies  ou  les 
lochies ,  foit  dans  la  vue  de  detruire  une 
inflammation  de  la  matrices  &  de  parer 
aux  mauvais  effets  de  l’engorgement  des 
Vaiffeaux  fanguins  de  ce  vifcere ,  &  des 
parties  voilines. 
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recapitulation. 

Plus  grand  degrede  chaleur  •  •  : 

..9,3  deg.  le  0.1 

Moindre  degrd  de  chaleur  ■  •  •  • 

•-5,5  lei3 

Chaleur  moyenne  •••••. 

. .  0, 3  deg; 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

pou.  lig. 

cure/ . 

08,3,2  le  6 

Moindre  did  vat.  du  Mercurc  •  • 

07,  0,7  le  04 

Elevation  moyenne  •  •  • 

•  07p.  11,0 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  • 

.  .4 

de  Couvert  • 

.18 

de  Nuages  • 

*  -5 

de  Vent  •  * « 

■  ir 

de  Tonnerre 

.  .0 

de  Brouillard 

•  -9 

dePluie  •  • 

•  10 

deNeige.  •  • 

Quantite  de  Pluie  ....... 

•  14,10  hgnes. 

D’Evaporation ........ 

.10,0 

.  Difference . .  • 

.  0,10 

Le vent afouflledu N.  ••■•••• 

.  •  2  fois. 

■  N.-E. - 

•  • 6 

N.rO.-  .... 

•  3 

s:-e,  — , 

•  •  S 

S.-O. - 

'  •  6 

E.  ...... 

.  .4 

0.  ...... 

•  .6 

Temperature  :  Froidc ,  fans  que  les  gefdes 

aient  dtd  fortes  ,  &  liumide  fans  que  les  pluies 

aient  t!te  abondantes:  la  gclde  ! 

s’eft  foutenue  de-. 

puis  le  3  jufqu’au  1 6 ;  le  ddgel  qui  a  fucce!dd  a 

ctd  accompagnd  dc  brouillards  fort  dpais. 

Maladies  :  Les  douleurs  de  rhumatifmc  ant 

ctd  communes.'  11  y  a  eu  dans  nos  environs' beau- 

coup  de  fluxions  de  poitrine. 

CQTTE  ,  Pretre  de  l’Orat.  Cure  de 

Montmorency, &c, 

A  Montmorency }  ce  i‘rfevi 

-ier  1781. 
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Faites  d  Lille ,  au  mois  de  janvier  1782,  par 
m.  Boucher  ,  medecin.  ' 

Le  temps  a  etc  a  la  gelee  prefque  tout  le  mois  , 
fans  cependant  qu’elle  ait  etc  forte.  La  liqueur  du 
thermometre 'rfcft  pas  defcendue  plus  bas  que  le 
terme  de  4  degrds  au-deffous  de  celui  de  la  con¬ 
gelation  :  c’eft  le  13  qu’il  a  dtd  obfervd  a  cc  terme. 

II  y  a  eu  des  variations  dans  le  barometrc.  Le 
9  &  le  IO  ,  le  mercure  a  dtd  obfervd  au  terme  de 
0.8  pouces  4!  lignes ;  le  14  &  le  16,  a  eelui  de 
0,7  pouces  4  lignes;  &  le  0.7  il  s’eft  dlevd  a  a 8 
pouces  a  lignes. 

'  Les  vents  ont  varid  tqut  le  mois. 

II  eft  tombd  tres-peu  de  neige ;  il  n’y  cn  avoir 
pas  eu  jufqu’au  o, 1  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  cc  mois ,  marque'e 
par  le  thermometre  ,  a  e'te  de  3  4  degrds  au-dcfliis 
du  terme  de  la  congdlation ,  8c  la  moindre  cha— 
leetr  a  dtd  de  4  degrds  au-delfous  de  ce  terme. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  4  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba- 
rometre,  a  dtd  de  0,8  pouces  4  4  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaiflement  a  dtd  de  0.7  pouces  4  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10.4  ligrr. 
Le  vpnt  a  fouffld  4  fois  du  nord  6  fois  du  fud 
vers  reft.  vers  l’oueft. 

9  fois  de  l’eft.  5  fois  de  I’oueft. 

0,  fois  du  fud  0,  fois  du  nord 
'  <  vers  l’cft.  vers  I’-sueft. 

9  fois  du  fud. 

11  y  a  iu  04  jours  de  tempscouvert  ou  nuageux. 

13  jours  depluic. 

4  jours  de  neige. 

Les  hygrometres  ont  maraud  une  grande  hu- 
uniditd  tout  le  mois. 

S  iv 


2,8o  Maladies  r£gnantes. 


Maladies  quiont  regne  &  Lille,  pendant. le  mois 
de  janvier  1781. 

La  petite-vdrole  s’eft  conftderablement  propa- 
gee  cc  mois,  Elle  rdgnoit  dans  toute  la  ville  8c 
parmi  toutes  lcs  conditions  :  Ies,  adulces  y  etoient 
auffi  fujets  quc  les  enfans.  Dans  ccux  -  la  elle 
dtoit  fouvent  confluente  &  dangereufe  :  cepcndant 
peu  de  ceux  qui  ont  dtd  traitds  convenablement 
en  font  mores. 

Aprds  la  petite-vdrole  la  maladie  la  plus  re- 
pandue  a  dtd  la  ficvre  catarrheufc ,  accompagne'c 
fouvent  dcs  fymptomes  de  la  pdripneumonie  ,  op- 
preffion  ,  toux  importune  ,  crachats  fanguinolens, 
Sec,  auxqucls  le  ppint  de  cotd  s’ell  joint  dans 
quelques-uns.  La  maladie  fe  terminoit  raremenr,. 
par  des  fueurs  critiques ,  &  il  dtoit  difficile  d’ob- 
tenir  une  expectoration  louable..  La  maladie ,  dans 
plufieurs  ,  s’eft  terminde  par  l’cmpyeme. 

Nombre  de  perfonnes  de  tout  age,  dans  le  pra¬ 
nk  ,  ont  dtd  attaquees  de  la  fievre  maligns  ,  avec 
l?s  caradcres . .  dedgnds  dans  les  mois  prdeedens. 
dPlufieurs  y  ont  fuccombd,  particulidrement  ceux 
a  qui  I’on  n’avoit  point  dvacud  les  premieres  vpies 
dans  le  commencement  de  la  maladie.- 

Les  Eevres  intermittentes  automnales  n’avoient, 
point  diminud,  La  plupart  de  ceux  qui  en  avoient 
dtd  gudris  par  le  quinquina  effiiyoient  des  fdcidi- 
ves-  On  obfervoit  au  tad,  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  en  qui  la  maladie  avoit  dtd  opiniatre  , 
le  foie  ou  la  rate  augmented  dq  volume  Sc  fquir- 
Th?ux.  v' 
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NOUVELLES  LITTER  AIRES. 

Dijfertation  fur  les  eaux  favonneufes ,  & 
en  particulier  fur  celles  de  Bonn  ait 
canton  de  Fribourg  en  Suijfe  ,  contenant 
leur  analyfe ,  leurs  proprietis ,  leur  ma- 
•  niere  d’agir  fur  le  corps  humain,  les 
regies  qu’ on  doit  obferverenles  prenant , 
les  guiri  fons  qu’elies  ont  opiries  depuis 
1 759  ,  &c.;  par  m.  Schueler  ,  D. 
M.  de  la  faculti  de  Montpellier ,  mide- 
cin  du  grand  hotel-dUu  dudit  Fribourg. 

Infirmo  capiti  Suit  utilis ,  utilis  alvo.  HorAT. 
A  Fribourg  en  Suijfe ,  che^  B.  L.  Piller, 
imprirneur  de  LL.EE.  x 779,  in-12, 
de  80  pages, 

Cette  petite  brochure  paroit  avoir  c'te  ecrite 
pour  £tre  diftribuee  a  ceux  cjui  vont  prendre :  les 

JEloge  de  m.  Maret,  maitre  en  chirur- 
gie  a  Dijon ,  ancien  chirurgien-major 
de  I’hopital-giniral ,  &c.  penfionnairc 
yitirant  de  Pacadimie  des  fciences ,  arts 
ft  belles-lettres  de  la  meme  yille ;  par 
m.  Maret  i  docleur  en  midecine  ,  fe- 
critaire  perpituel  de  Vacadimie ,  &c. 
lu  dans  la  fiance  publique  du  17  di- 
cembre  1780.  A  Dijon,  ch({  Cauffe , 


2.82  N  O  U  V  E  L  L  E  S  ,  &C. 
imprimeur  du  parlement,  de  la  ville  & 
de  V  academe  des  fciences  r  1781  r  grand 
de  32  pages. 

tt  La  fedhirc  de  cet  eloge  a  etc  dcoutee  avec  Jn- 
*eret  par  une  affcmblre  rcfpectable  &  nombreufe  : 
mon  coeur,  ajoute  m.  Maret ,  avoit  befoin  dc 
multiplier  les  tdmoins  de  ma  reconnoiffance  » . 

M.  S Allin  ,  docteur  -  regent  de  la  fa¬ 
culty  de  midecine  de  Paris ,  a  prononci 

■  le  26  novembre  1780,  pour  Vouverture 
drun  cours  de  phyfiologie ,  un  difeours 

■  qui  a  pour  titre  :  De  ratione  ftudendi 
.  Hippocrafiqa. 

,  La  mddccine  devient  tres-d'angereufe  lorfqu’elle 
eft  exerede  par  des ,  perfonnes  peu  inftruites  ou 
peu  delicates.  Audi  Is  pere  de  la  medecine  s’eft-il 
beaucoup  occupe  des  qualitds  morales  ql’un  me- 
deein  doit  pofldder.  II  n’a  negbg  i  aucune  ocea- 
£011  de  les  reeofnmander  a  fesdi/eiples  ;  avant 
que  de  leur  communique!-  fes  fublimes  connoif- 
fances ,  il  a  cru  devoir  les  attaeher  folemuellement 
aux  principalis  vertus  de  leur.  peofefjon.  Tel  eft 
Ie  fujet  du  difeours  de  m .S allin  ;  m&is  s’ildonnc 
Ecu  a  des  reflexions  bien  inquidtantes  pour  le  pu¬ 
blic  .  ce  difeours  eft  aufS  bien  fait  pour  Ie  raffurcr 
cn  Iqi  faifant  en  quelque  forte, apprdcier  les  ta~ 
lens  ,.1’dtude .  &  les  qualitds.  des  bons  medecins.. 
Perfonne  ne  pouvoit  mieux  expofer  des,  details 
aufli  intdreflans  que  m.  Sailing 
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PRIX 

Propofefs  par  Vacadtm.it  des  Sciences  , 
arts  &  belles-lettres  de  Dijon. 

L’acaddmie  propofe  pour  le  fujet,  du  prix  dc 
1782,  de. 

Determiner  avec  plus  de precijion  qu’011  ne  I’a 
faitjufqu’cL  prifent,  le  ca.ra.dere  des  fievres  in- 
termitientes  ,  &  d’ihdiquer ,  par  des  (ignes  non 
equivoques' ,  les  circonftances  dans  lejquelles  les 
febrifuges  pcuveht  etre  employes  avec  avantage 
&  fans  danger  pour  les  malades , 

.  L’expdrience  a  dll  faire  fentir  a  tout  mddecin- 
praticien  refle'chi ,  I’importance  de  cette  qucftion, 
&  c’eft  des  obfervateurs  attentifs  que  I’acaddmic 
en  attend  la-  folution. 

.  Cette  compagnie  ay  ant  etc  obligee  de  refervcr 
le  prix  qu’elle  avoit  a  diftrib.uer  cette  annee,  & 
dont  le  fujet  .dibit  la  theorie  des  vents ,  propofe  le 
meme  fujet  pour  1783  :  le  prix  fera  double,  Sc 
on  le  partageroit,  fi  deux  mdmoires  envoyds  au 
concours  paroilfoient  y  avoir  un  droit  dgal. 

Comme  l’acaddmie  n’a  point  recju  de  mdmoires 
au  fujet  des  favons  acides ,  pourlequel  ellc  avoit 
ouvert.  un  nouveau  concours,  clle  a  refervd  le 
prix  extraordinaire  qu’elle  deftinoit  aeeluj  qui  au- 
roit  fatisfait  a  cette  queftion  ,  &  rcnouvelle  ici  la 
publication  qu’elle  a  ileja  fait  faire  de  la  ddlibe- 
ration  par  laquellc  cette  compagnie  s’engage  a 
donner  ce  prix  a  celui  qui ,  en  quelque  temps  que 
fe  foit ,  enverra  uue.  folution  iatisraifante  dc  cc 
probldme. 

Tous  les  favans  *  a  l’exception'  des  acaddmiciens 
tdfidans ,  feront  admis  au  concours.  Us  ne  fe  fc- 
ront  connoitre  ni  diredtement  ni  indiredlemcnt ; 
Us  inferiront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet 
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cached ,  &  ils  adrelferont  leurs  ouyrages ,  francs 
de  port  ,  a  m.  MARET ,  dotteur  en  mddecme  , 
fecrdtaire  perpe'tuel ,  qui  lcs  rccevra  pour  les  prix 
ordinaires  jufqu’au  premier  avril  inclufivement , 
&  pour  les  extraordinaires  jufqu’au  premier  ja»- 
vier  des  anne'es  pouf  lefquelles  ces  diffe'rens  prix 
font  propofe's. 

Le prix  fon.de  par  m.  le  marquis  nu  TerraiX, 
&  par  madame  Crussoz  d’Uzes  de  MortAv- 
si£R,fon  epoufe  ,  a prefent  duchejfe  de  Cayxvs, 
confifte  en  une  medaille  d’or  de  la  valeur  de  300. 
tf-vres ,  portant  d'un  cdte  Vempreinte  des  arrries 
&  du  nom  de  rti.  Pouffier  ,  fondateur  de  l’ aca¬ 
demic  ;  &  de  V autre  ,  la  devife  de  cette  fociete 
litteraire. 


Nouveaux  fujets  propofds  par  F  academic 
de  Lyon ,  pour  Fannie  1  7,8  z, 
L’acadtimie  diftribuera  en  1782,  le  prix  de 
fliyfique  fondc  par  m.  Chriftin.  Aprc!s  avoir  pro¬ 
pofe  prdcddemment  deux  fujets  relatifs  a  I ’in¬ 
fluence  de  Velectricite  de  I’atmofpherejur  le  corps 
humain,  elle  a  cru  devoir  confiddrer  le  regne  ve¬ 
getal  ,  Sc  propofe  le  probleme  fuivant  : 

“  L’dledtricitd  de  l’atmofphere  a- 1- elle  quel- 
qu’influence  fur  lcs  vegdtaux  ?  Quels  font  les 
«  efFets  de  cette  influence  ?  &  s’il  en  eft  de  nuili- 
j3  bles  ,  quels  font  les  moyens  d’y  rcmedier  »  1 
Le  prix  eft  urie  medaille  d’or  de  la  valeur  de 
300  livrcs.  Les  conditions  font  les  memes  quc 
cetles  ci  -  deflus.  Aucun  memoire  nc  fera  admis 
pafle  le  premier  ayril  1782.. 

Le  prix  fera  proclame  apres  la  fete  de  la  Saint- 
Louis. 

Les  prix  d’hiftoire  naturelle , fonde's  par  m.  Ada- 
moli ,  fe  diftribueront  a  la  meme  e'poquc.  L’acadc- 
'  inie  propofe  le  fujet  qui  fuit  : 


Put 

«  Quels  out  dtd  &  quels  font  les  alimcns  &  le* 
jjboluons  des  grands  peuples  dans  les  different  di- 
uniats  ?  Quels  en  ont  etd  &  quels  en  font  les 
js’effets ,  tfelativement  a  la  fantd ,  a  la  force ,  a  la 
jj  durde  de  la  vie  &  a  la  population  » 1 

Les  conditions  corame  ci-dcffiis.  Les  prix  con- 
fiftent  en  deux  medailles  ,  l’une  d’or ,  de  la  valeur 
de  300  livres;  l’autre  d’argent ,  dela  valeur  de  2.5. 
La  reception  des  mdmoires  eft  fixee  au  premier 
avril  178a. 


Nouveau  fujet  propofd  par  la  memz 
acaddmie.,  pour  Vann.de  2783.  , 

L’acade'mie  propofe  le  fujet  qui  fuit : 

«( La  ddcouverte  de  l’Amprique  a-  t-cllc  etd  utile 
33OU  nuifible  au  genre  huniain  1 

»$’il  en  eft  rcfulte  des  biens,  quels  font  les 
ijmoyens  de  les  confcrver  &  de  les  accroitre?  * 
jiSi  elle  a  produit  des  maux ,  quels  font  les 
jjtnoyens  d’y  remddier»  ? 

Le  prix  confifte.  en  urie  fomme  de  12.00  livres, 
qui  fera  remife  a  l’auteur  couronnd ,  ou  a  fon 
•fondd  de  procuration. 

Vu  l’importance  du  fujet ,  l’acaddmie  ne  fixe 
aucunement  l’dtendue  des  mdmoires,  &  fe  con- 
tente  d’inviter  les  auteurs  a  les  e'erire  en  fratifois 
ou  en  latin. 

Aucun  ouvrage  ne  fera  admis  au  concours  paffif 
le  premier  fdvrier  1783.  L’academie  proclamera 
le  prix  le  meme  annee ,  dans  fon  affemble'e  publi- 
que  aprds  la  fete  de  Sain{  Louis.  • 

Les  autres  conditions  comme  ci-deflus. 

Signif  La  ToURETTE  ,  fecre'tairc  perpdtuel. 
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AVIS. 

NyOtf  taint ,  lib  rain ,  tut  du  Tardi- 
net  ,  qudrtier  S .  Andfi-des-Arts ,  vicrit 
d' acquirer  du  fonds  dc  m.  Cavelier  les 
livres  fuivans  : 

Abrege  de  l’hiftoire'  dcs  pi  antes  ufuclles  ;  par 
Chomel ,  1761  ,  3  vol.  in- ia.  9  iivres. 

Eflai  fur  les  Sevres  ,  avec  deux  diflertations  ,  Piilie 
'  fur  les  rnaux  de  gorge  gangreneux  •  8c  1’autre, 
fur  la  eolicjue  de  Devonshire,  traduit  de  l’an- 
glois  de  Huxham  ■  par  xa.Roux,  Ij6'y,in-Ili 
3  liv.  '  '  - 

Eflai  fur  l’dconomie  anitnali;  pzvQuefnay,  1747) 
3  vol.  ifi-ia.  10  liv.  10  ibis.  ' 

Hygiene  ,  oil  l’art  de  conferver  la  fante , .  poeme 
latin  ;  par  m.  Geoffrey  fils,  avec  la  tradudion 
fran$oife.par  m. Delaunay ,  1771,  in- 8°.  6  liv. 

On  vend  fipariment 

La  tradudion  z7z-8°.  brocht* ,  a  liv.  8  fol. 

La  meme  /re-40,  brochd ,  4  liv. 

Ofteologie ,  ou  defcription  des  oS  du  corps  hu*. 
main  ;  par  Pitlfin 1731  >  in- 11.  fig.  a  liv. 
I  o.  fols, 

Sanclorii  de  \medicind  flaticd  aphorifmi ;  com -* 
mcntaria  notafque  addidit  D.  Lorry  ,1770, 
/re-ia.  a  liv.  ro  fois,  '  ■  ■  ■ 

TraSatus  de .  morbi's  cutaheis  ,  operd  &  ftudip 
D.  Lorry  777:,  in-4  •  *4'iiv. 

Traite  des  maladies  deS  enfans  ,  traduit  du  fucdois 
de  Rofen  '  de  Rofenftein  ;  par  m .Lefebvre.  de 
ViUebrunef  17.79  ,  /n-8°.  6  liv...  . 

Traite'dc  la  matiere  mddicale  ,  par  m.  Geoffroy  , 
avec  1’hiftoire  des  animaax  ,  par  mm.  Arnault 
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die  NoMeville  &  Je  Saierne ,  &  la  table  gdnd- 
rale  des  matieres,  17  vol.  in- IX.  5 4  liv. 

On  vend  fipardment 

Les  dix  volumes  de  m.  Geoffroy.  30  Iiv. 

La  table  gdndrale  dcs  matieres ,  3  liv.  I  a  fols. 

Le  meme  libraire  vient  de  recevoir  quelquds 
txemplaires  du  cours  d’dtudes  pour  l’inftradtion  du 
prince  de  Parmc ;  par  m.  l’abbd  de  Condillac.  Ge- 
neve,  1780,  la  vol.in-Sa.  48  livres. 


Lc  fecond  volume  in  -  40.  du  dictionnaire  de 
chymie  eft  en  vente.  Cette  edition  eft  infiniment 
plus  correde  que  celle  in  -  8°.  Elies  fc  trouvent 
routes  deux  chez  Didot ,  le  jeune ,  imprimeur- 
libraire ,  quai  dcs  Auguftins. 


Eudiometre  de  m.  1’abbd  Fontana  Sc  du  doc- 
teur  Ingenhouft ,  avec  un  nouvol  appara  tus  pour 
les  airs  ;  le  tout  portatif.  A  Paris ,  chez  le  fieur 
Sykes ,  opticien  privile'gie  du  roi,  place  du  Palais- 
Royal. 


Nouvelie  Table  des  articles  contenus  dans 
les  volumes  de  I’acaddmie  royale  des  fciences  ,  de- 
puis  1666  jufqu’en  1770  ,  dans  ceux  des  arts  Sc 
metiers ,  publics  par  cette  acaddmic,,  &  dans  la 
colleftion  acaddmique.  Par  m.  l’abbd  RoziEB. , 
4  volumes  in  -  4".  proposes  a\ v  rabajs  de 
a8  liv.  e'n  brochure  au  lieu  de  48  liv.  A  Paris , 
au  bureau  du  Journal  de  phyfique ,  rue  Sc  hotel 
Scrpente.  Ce  rabais  aura  lieu  jufqu’au  premier 
avril  1781. 
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J’Allu,par  ordre  de  Monfeigneur  le,  Garde- 
des-Sceaux  ,  le  Journal  de  Midecine  Au  moil 
de  mars  1781.  A  Paris,  ce24  fdvrier  178  r. 

POISSONNIER  DESPERIERRE. 
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E  X  T  R  A  I  T. 
Caroli  ±>e  Martens  *  medipindi 
doSloris  obfervationes  medicce  defebri- 
f  bus  putridis ,  de'pejh  ,tionnullifque  aliis 
morbis.  Vindoboncz ,  apud  Rudolphuiil 
Graeffet ;  1778.  in-8a. 

L’A  R  T  doit  fon  exifiericd  a  Fobfer- 
Vation;  il  lui  doit  les  progres  qu’il  a  fairs; 
il  lui  devra  ceux  qu’il  feta  par  la  fuite. 
Sans  I’obfervation ,  difoit  le  celebre  Sy¬ 
denham  ,  on  s’egare  dans'  les  routes  de 
Fopiriiori  &  de  I’erreur.  Ce  mot,  forti  de! 
Tome  LV,  •  T 


&90  Observations 
la  bouclie  d’un  grand,  homme,  a  ete  plus 
utile  a  l’humanite ,  que  les  volumineiix 
ecrits  des '  plus  jbnllans  theoriciens.  II  a 
produit  des  oqvrgges  inftru&ifs  &  pre- 
cieux ,  aii;  nqmbre  defq'uelson  doit  placer 
celui ;de, »;  .  1 

Appelle  §fMd,foiF.§B'iI  ^d7'i  Pour  y  oc- 
cuper  lesjfon^Hojts  yle-  medecin  dans  I’ho- 
pitaI,;de^,orpj}gbi^  d>%1  ce|fpJlVvillp il.  y 
pradqu'a^diii'anjt^^ri^i^QS-  I^e. Letop'r'  a 
Vienne^jjil  irtiiCjC^ijprdte  Jesiobferyations 
qu’il  avoit  faltefjK  les  public.  Jfflus  allons 
en  rend^e,- cqpipte  en  fuiy^nt  la.  matche 
fimple  ded’itiuteur  qui-  a  divife  fon  ouvrage 
en  .trois ^atrfies.,  _  (  ,y  t,L :  '  ;  '. 

La  ptrepjjeye  ^prefejjtgj.l’hiftpire  de.  la 
conftitutiq^cepiderniqj}p£0.^fqfve,e  a  Mof- 
coWjipqndanf  les  annees^ydS  ,  1769  & 

1 770  ,:_.fipt^hiftoirefftekt-ieat  trois  chapi- 
tres.  l^jrcoqftitut/on^jjjd^rtiique  de  1768 
e'ft  et,  d 

Sur^Ja  ,§n  derif62£$fom:;de  Merterfs , 
on  vit  infenfiblemgnt-fe  fepandre  a' Mot  • 
cow  de£r|j.q^e%  catarrlJ^Jes  putrides.  Le 
nombrp  .de.%  maladgs  attggagnfa  au  com¬ 
mencement ;-$e  1768.3, LfL  maladie  epide- 
miqne  attaqua  plufieurSj  perfonnes  jufqu’a  . 
l’equinoxe  du  printsmps-;  a  cette  epoqtie 
elle  diminua  pen  a .  peu ,  les  fymptomes 
furent  meins  graves,  &  le  nombre  des 
malades  moins  considerable  :  enfin  elle 
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difparut  au  cbmmenceriient  du  mois  de- 
mai.  '  1  '  *  '  • 

L’auteur  obferve  que  I’hiver,  comme 
il  l’eft  touj ours  •'  en  'e-ette'ville,  fut  tres- 
froid  ;  que  depids;Ll!er'i^  qatavier  jufqu’a  la 
fin  de  fevrier  ,  la  gele’e',fe'£itres-^ive:5  que 
la  liquetfr  idti  ctherriio'ffiai^Ml§  ;K/3«//2i£r 

defrous'dy  ^zdi-B^qfie1  fepjf&lde  'enfuite  fut 
moiri^-fbiEte1,  J$~tften¥4mb£Fe; •  fe '  tenant 
entrb£fe  tlo^&3le  4  ddi*fo! j  jufqu’au  'mi- 
lieiiitti^ttftjfi  dblffeaf^I  ff  fUrvint  alors  des 
pliti 'abom daWtes'j  &3v‘eHlrlb  commence- 
m©M>'d’a\fi'ji  ^^lic^SSf^flwivfes  &  des 
rivieres  etoit  entierement-fdndue.  Durant 
tdue&e^BSflf^1  IqSSi^tlS"1  fut3'PbfjtSut  com- 
mife'LdafiH^fiilgeid^ffik^bHdfe^ho'n  na- 
fuf^llg^,  o&b^iiptBaiqii^idef'Pepiddmie. 
C  epdfldaai^ldg1  tffMadfe'S^i^itatMdffient  in- 
flaiqmaldi^S^^d^hf^u^^fbs-farerneht 
lieu  ,  quoiqiie  l’eta# -dE1  Patmofphere  ,  le 
froid-  &  la  "'feeher^ireXdSffent  des  exciter. 

Mais  qtlellbpfuPkiftBK-gk^de'la  mala- 
die  ?•  Da’flMlii'iVkfi!(3iiiG,;1%2)ii>#'ldsJtiialades  fe 
plaignpibnti  drerj%(id  z^ilsppefdnce ,  d’a- 
memime-'a  laa  bolicnbeji  dendiileurs  a  la 
tdte'‘fit  alix  ifiTrnbe;§  '^betli  dtbit  fuivi  de 
friffon,  enfuite  fuccedbit  une  grande  cha- 
leur,  avec'  douleur  de  poitrine  ,  principa- 
lement  du  cote  droit ,  avec  difficulte  de 
refpirer  ,  uaufee  &  infomnie.  La  langue 
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etoit  blanche ,  la  toux  plus  ou  moins  fati* 
gante  ,  Plialeine  fetide  ,  le  vifage  tres* 
rouge,les  yeux  enflammes,  la  peauaride, 
le  pouls  fort  &  frequent ,  les  urines  crues. 
Le  fang ,  qu’on  avoir  tire ,  prefentoit-  alors 
une  mafle  tres-fenoe ,  quqlquefois  revetue 
d’une  croute  inflammatoi're.  Tels  etoient 
les  fymptomes  j'ufqu’a  k  fin  du  troifieme 
jour,  ou  jufqii’au  cortimcfncement  du  qua- 
trieme,  auquel  commeilcoit  le  fecond  pe- 
riode  :  il  y  avoir  alors  anxietes ,  foiblefle , 
refpiratibn  difficile ,  rnais  fans  douleur  de 
poitrine  ;  pouls -foible  & 'frequent ;  la  lan- 
gue  etoit  chargee  d’une  mucofite  epaiffe 
&  jaune ;  les  douleuPs  fie  tete  etoient  plus 
aigues ,  &  la  foif  plus  a'r'dente.  Les  malades 
fe  plaignoient  continuellement  de  dou¬ 
leur  &  d’un  fentiment  de  pefanteur  vers 
le  cartilage  xiphoide  ;  les  urines  reftoient 
crues ,  quelquefois  troubles  ou  bien  avec 
un  leger  eneoreme';  les  ^eux  etoient  af- 
faiffes,  l’efpritagite;  &  Ids  dejefrions  tres-: 
fetides.  Ceci  fe  conti niioit  jufqu’au  tan¬ 
tieme  ou  neuviemB  jour.  Alors  commen- 
coient  a  fe  mariifefter  tous  les  fignes  de 
la  diffolution  putride  &  les  defordres  qui 
en  font  la.  fuite.'  Le  -pouls'  etoit  petit  & . 
tres-frequent;  les  douleurs  de  tete  etoient 
continuelles ,  avec  un  delire  obfeuf,  la 
langue  aride  &  jaune ,  la  voix  tremblante , 
des  tintemens  &  des  bourdonnemens  d’o- 
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reilles  fort  incommodes  pour  les  malades 
qui  etoient  fin  peu  fourds.  Le  vifage  de- 
venoit  tres-pale ,  il  y  avoir  de  petites  ta- 
ches  pourprees  fur  les  joues ;  l’agitation 
des  malades  etoit  perpetuelle ,  les  mains 
trembloient ,  la?  respiration  etoit  fetide  , 
les  yeux  fixes  ,larmoyans,  ternes ;  les  de- 
jedfioris  bilieufes jaunes  ou  roufiatres  , 
exhalant  fine  odeur  infupportable.  Les  pe- 
techies  paroifloient  d’abord  fur  la  poi- 
trine  &  au  cou ,  enfuite  fur  les  bras ;  elles 
etoient  fouvent  accompagnees  de  boutons 
miliaires  blancs.  Le  bourdonnement  des 
oreilles  &  la  durete  de  l’oui'e  degene- 
roient  en  une  furdite  abfolue  avec  la  pul- 
fation  vive  des  carotides.  Enfin  l’aliena- 
tion  furvenoit,  le  malade  ne  ceffoit  de  de- 
lirer ,  il  proferoit  des  fons  inarticules ,  tan- 
tot  il  crioit,  tantot  il  rioit ,  &  tantot  i! 
faifoit  colleftion  de  flocons.  On  remar- 
cjuoit  dans  les  tendons  des  foubrefauts  d’a¬ 
bord  legers ,  mais  enfuite  plus  forts ,  les 
membres  etoient  agites ,  la  tete  &  les  ex- 
tremites  etoient  comme  en  cpnvulfibns. 
La  langue  ,  le  gofier ,  les  levres ,  toute  la 
bouche  etoient  converts  d’aphtes  qui  for- 
moient  une  croute  epaiffe  ,  jaunatre  ou 
noire  ;  les  narines  etoient  dans  la  plus 
grande  fecherelfe  y  la  deglutition  difficile , 
le  po’uls  petit ,  frequent  avec  des  remit- 
tences  ou  des  interniittences.  A  la  confti« 
Tiij 
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pation  fuccedoit  qu.elquefois  la  diarrhe'e 
dont  la  matiere.  jfepandoit  une  odeur  car 
davereufe.  Enfi.n  Ilc  fueiir  froide  ,  les  ex¬ 
tremities  glace'eb,  IS  Koqiier,  laRfterteur , 
.les  deje&iong  Ji^vdlonfeire's^  des'fufees  de 
gaqgrene  :,ades  4en'10Pfliag}es'  'des  con- 
vulfions  annorifOTeft?^lacmbit'affifree  des 
maladps ;  .ce^qj^ar<5iPx6uHi')?iiend^araver 
pour  "PoFHHmi^efltiffe « le^ffifiprde1'^  Je 
qua  t  qrzie  me  joiiY?  n.b 6'Hqffii  15'a fl&i d nt  au - 
dela  de  jce^  Mg*1  W  *bvcM£  'l¥f- 
perance  ;rbfia^£nifjid£  K1  Wflgt- 

imieme  ,  pltifi'e Ws  d^tfi e  ri  t 'Tibbs rrH$  dan¬ 
ger  j  & ^'gdenlffii^ft4^!:ffi&kfde^Jdrinl&ladie 
fe  fur  m'on.tree  a^ec  dfe  lymptomSi^es  filus 
'craves.  v~  •’•^neid  warn';  lOgnrb  \mrcria  i 
M;  rfr-Tlf^e^rfecfl^^p^id^iTe^ceiix 

qui  flirent  prta^n^ds’  pre  nil  ers  rde’ ' pgtte 
pialadie  avoie^c ou 
:deux  dart's  de^fli^Li^^diSSdS^Saiify'de 
la  ferpcite  desTympfdmrtfe  tjfii'Tenibloienr 
etre  ceux'dennflamffifitiBki’lle^ftffflades, 
qui  5letpiertf:?erfriS,  llijiKlifeis'  (ipefi^nPqiiel- 
ques  K’eures  ij'^ar'Sa;' lai'gfned1,"i‘drnbBient 
bientot  api;^'  d^s'fuWd^At^niecfbib'lHfIb. 
Ayant  done  o:blbFvq‘'dlulle;)rpai¥  ^ue  la 
faignee.  accelerbir'le  Tdco.rtd*;&  Id  troi- 
fieme  periodes,  &  qu’ils  etoidut  plus  vio- 
lens  ;  &  de  l’aiitre ,  que  plufieurs  de  ceux 
qui  n’avoienr  pas  ete  faignes  s’etoient 
tires  d’afiaire ,  in,  de  Mertens  efut  devoir 


SUR  LES  FIEVRES  PUTRIDES.  2c/<; 

.  s’abftenir  prefque  abfolument  de  la  fai- 
gnee  ,  &  ne  fe  permit  de3l’epiployer  que' 
dans  le  pluq (P^eiTaji p(  be/biry l’egard  dps 
plethoriqueSf  .ll,4up  gpfiijgg-jpette  yernar- 
que  :  PJufignrs,1^^'}^  Wejljeyrs  pra- 
ticiens  .recqijjmaq^pkk  &?gngg,.dai)s  le 
premier- [  perjftdepid^^qy^H^lignes  , 
cependant,  cg^aysf  &,en 

d’autres^pjigeg? ,  a^gp^dans  les 

demjquy^,^  fera^gj  ,3gtQ$  tres- 
fouvenp  ^fflgnjg.p.pifigg,:  gar 

ces  Biqui  en 

lmpofpnt],  le  pre- 

mier..orgflfB^,^%i^g  __&  0^J;%enacent 
d’aucun  danger  ;  mais  bientot  ils  fqpt  fui- 
vis  de  ^  la- 

•  quelle  qe,ppi)i^  s’gp^p^.  i^turq  deja 
affoiblie^r^P?#^  ,Jr&i^ye,qu.e  plus 
foible  er^o^epfife^af^j.Tgie^mqJquyiexjs 
pas  que.;dar^,  dq;,fgmbkpp  Pialadigs  il 
foit  mort  quglqB’qp  fa, k  premier,  pe- 

-  rxode^appis.j^^iMPmHl'fel1^^1!^- 

ment .  gier^j^t  Epq  E^er^  z Jg, ,  ibptienie 
jour  -  par^^pr^qj^fd^p^ure  glle- 
•meme ,  vidonepfq:,de,]a^naladAC  ,  avoir  fa- 
vorifee  par  l^voie  ^ps  .urine?,  de  la  fueur 
ou  des  dejeijiopst;'  ,  ,•?.  ■,  \  ' 

Difonsun  mot  de  la  me'tfiode  employee 
par  m.  de  Mertens  pour  combattre  cette 
maladie.  II  commencoit  par  des  laxatifs 
T  iv 
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'  eccoprotiques;  avant  ouapres  leur  ufage,' 
il  donnoit  uh  fcrupule  d’ipecacuanha ;  ii 
recommande  auflu  le  tartre  ftibie  en  la¬ 
vage.  II  coritimjoit  d’entretenir  la  liberte 
du  ventre',  en-hieme  rtepips.  qu’il  travails 
loit  a  s’oppolbr.'kj-la-  pumifadion  des  hn- 
meurs.  L b riq irea r  1  g?  p o ii  1  sa npto'it  petit  & 
tendu ,  que  la  peairetoitfebheV&  Ies  urines 
crues;,  il  prefcrivoit  leumafiiy40IIt  il  dit 
avoir  fouvent  ileQoraitiiies-exefeMqns'  efFets ; 
je  le  pr efere  xa uiica trlpHare ql ia jo otek-i  1 ,  il 
ecllauffe  inoinsfy  ilgffljgefe:!hrv$o  plutd’effi- 
cacite  ,  poii'mr'.quilft'foiDivdrieablbrnent 
oriental  ;-ib  fiaij  'pr^nfdraiqgaidmi^a^im  -.ne 
lui  fubftitufe'  leibamgHfeg  de  Siberiaajni  lui 
eft  infermjtiasrn  eldesA&feaiijleaj&itnllvfe- 
roit  i n u tifebd© rrgppo r  ter.  apk> de qaii rJaftna- 
ture  de'S  autres  fecoiujs  dbntjiiifeifqrt  ifui- 
vant  les  circonfftanresq  ce^nc Iqe.uk que 
tous  les  vrais  pracrciens  -  connbiffeii't ,  i& 
qu’ils  mettent  dneufage ;  mars  nous  nous 
arreterons  un  1  biomen t  a  •  cei'm;qiii0regar- 
dent  les  exaqtMmes ,  &nnousFrapp6rte- 
rons  l’opinion'^il/ar-fLirieeqte  efpece  d’e- 
riiption.  4ftmq  .  '.latiplsl  Eii  _  ■ 

Les  medecin'iprcpmme  oirfkit ,  ne  font 
pas  d’accord  a  l’egard  des  ex’afithemes  qui 
ont  coutume  d’accompagner  les  fievres, 
putrides ;  quelques-uns  loutiennent  qu’il^ 
font,  critiques  ,  d’autres  les  ' regardent  , 
foinme  les  prpduits  du  regime  <j:liaud  & 
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,des  remedes  echaufFans  ;  ils  font  ,  felon 
d’autres,  les  efFets  de  la  diflolution  putride 
du  fang.  J.ufqula  ce  que  lesfsntimens  foient 
parfairement  reunis’ j  &  que  la  verite  pa- 
roifle  au  gran^xjour  ,dl  eft  permis  a  tout 
homme  de'bdrine.ipi  qui  Ja  cherche ,  de 
dire  ce  qir’il  ’penf%  &  l’on  ne  fauroic  re- 
fufer  de  l’entendre.  ’  Jicoutons  done  m.  de 
dfmenscparler.  lui  -meme ;  il  merite  de 
1’etre  a  plulieurs  titres4.il  ecrit  .dans  la 
vue  d’etre  ntile  p  aide  fait  avee  candeur , 
&  avec.ian  efprit,  degage  de  tout  prejuge, 
.  «  Dans  routes  les.fieyres  continues.,  & 
meme  dansde£>putrides.,  dit-il  j  conf- 
tamnqentimis  en  jj'fage  ,‘ides:  lojfioftinien- 
cerrient.de  la  maladie,':la  methods  .rafrai- 
chiffanta/excepte.laofaigneedans  les  pu- 
trides  ,-aFla’quelle -je  n.’ai  eu  decours  que 
dans  da.  plus  (grande  ne.celFite  ;  .j’ai  eu  foin 
que  I’air’.de  la  chanibre . qles  malades  fut 
entretenu  :rion-fei|Jednent  tempere ,  mais 
fraisq  &Lqu’il:fut.;contin.ufillement  renou- 
velle  d^rbien  pun;  je.  in’ai  prefcrit ,  dans 
les  premiers  periodes;, lift  rxetriede,  ni  ali¬ 
ment  dans  lefquels  on  puifte  meme  foup- 
9onner  la  plus  legere  qualite  echauftante ; 
cependant  j’ai  vu;tres-fouVent,..&  fur-tout 
dans  cette  fievre  epidemiqne  ,'  des  pete- 
chies  &  des  eruptions  miliaires  furvenir 
vers  le  f^ptieme  ou  le  huitieme  jour.  Elies 
,p3roiflpient  plutot  chez  ceux  qu’on  avoit 
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faxgnes  an  commencement  de  la  maladie, 
fins  une  neceffite  preflante,;  elles  etoient 
plus  nombreufestj-plus  grandes,  d’iin  plus 
mauvais  caraclere  chez  ceux  qu’on  avoit 
fiignes  apres  quelques  jours  de  mala— 
die.  Ceci  prrivoit  hpn  -  feulement  dans 
une  atrpofphere  temperpe ,  mais  encore,, 
,  Men  qqe  plus  rare  meri&J,'  dans  des  cham- 
fcres  dont  au  fort  de  I’hiyer  on  ouvroit 
quelquefois  les  fenetres^tous  les  jours ,  de 
.forte  que  les  perfonnes  prefentes  fe  plai- 
•  gnoient  du  froid  ,  Ies:,piafides  nrayajit-fur 
eux  qu’une  legere  couverture.  II  eft  na- 
turel  d’en  conelijre  que  ccs  exanthejmes , 
dans  les -fie  vres  putride?;,  no  font  pas.  tou- 
jours  les  'efrets  du  regime  ehaud,&  des 
remedes  echauffans ,  m'ais  les  veritables 
fignes  &  les  produits  de  la  difloltjtion  du 
fing ,  laquelle,  ala  verite ,  eft  exeitpe  par 
1  eux  (  ces  remedes  echauffans.  •)*.  rQar rl’air 
renferme  dans  une  chambre  chapgje  de 
parties  heterogenes  qui  s’exhalent-  conti- 
nuellement  des  corps,  du  malade  &  des 
affiftans,  contient  plufieurs  effluves,  Ema¬ 
nations  ani  males  dilppfees^a  la  putrefac¬ 
tion  ,  lelquelles,  par  'la'ehaleur  ,  fe  chan- 
gent  en  11, n  levain  putride  j  on  fait  que 
fes  chairs  des  animaux  egorges,bien  que 
tres-fains,  fe  putrefient  tres-promptemeut 
dans  une  atmofphere  chaude.  Patmi  tontes 
-|es  chofes  que  nous  prenons ,  foit  remedes* 
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foit  alimens ,  celles  qui  augmentent  la 
circulation  &  par  confeqfient'  la  fievre  , 
determinant  la  dilpofitjion- jputride.' 

Comm?  plnfieurs'lmedecrfts^Oautrefois, 
ont  era  '  que  ries  e^fdhlmeS'etoient  cri¬ 
tiques  ,  feqiie4e*l©^ain-d^ia'iftaJadie  efois 
porte  par  KOux  fJdu  lcei1tre>"^i  i]a'oirconfe- 
renco1,  ili£>tM¥liilloiEttt? ti$toiith$  leurs  for¬ 
ces  a  exelfcftsetfffti  ^ife'il^iagfinaire ,  &  a 
produiwt  Mr0p{fc^di''lTdatfTOW^deipete- 
cllies  fdw§fp|)af tinmens  & 

des  cati^fta^l&i'papHe^i'gifAedesf  dchauf- 
;fansv"Il!?  n^'4^iffi#0’iefl¥^[lid  Stop',-  ma'is 
c’ e toki'tiW gtatfd*  de-'i-rimeiittte  Naiades  : 
ils  foWntdlent  (d,a!v?oi'trfa'4t'_'foi^ir  au-de- 
hors^im>i«flttnyqti4y'-'datf^  i$$lsi  f'rie  con- 
fidofti'jqtie ?4kr®  figtn*  tnau^aftobmethode , 
&  attrlbit^ehtEla'tlicfSrdtP'InalaSe^a  la  qia- 
;  lignit@*dg3lal*iraladfe';  Ce  prejugela  tres- 
long-temps  prd^alu'a  l’e'gVrd'  de  totites  les 
;mal^l§sldailt1’'l6fqlielles*i0flfo'l')fervo'it  des 
exanflie^fed v tqtiel^j  q^gcfttftent ;  &  il 
condilifi&c^uu  tOtnb'eaiP  d‘6'^1  milliers  de 
.aiLroiftdq  Rtoin  j  ^ni  *:? 

M;1  He  te  ftatio  n 

eft  .fet^Uf^ferir- dilalfiqq^lfes  petechies 
dans  fe.ftdViSe8'rput>rillcS!fl’eifont  point  cri7 
tiques' rri#i& 1  fyrn p to mati^uOs  ;  que  plus 
elles  font  considerables  &  nombreufes , 
plus  la  maladie  eft  grave  ,  &  le  malade 
:en  danger.  Dans  le  Second  &  le  troiiieme 
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periode  des.fievres  putrides,  les  petechies 
furvienneut  fouvent  d’elles-memes ;  mais 
le  regime  chaud ,  en  aiigmenta'nt  la  fievre, 
les  excite  a  paroitre.  Ainfi  nous  ne  pou- 
vons  affirmer  qu’elles  foient  toujours  Pef- 
fet  du  regime  chaud ,  mais  les  fignes  &  les 
produits  de  la  diffolution  putride  du  fang  , 
operee  fpontanement  ,  ou  caufee  par  Part. 
D’oii  il  fuit  que  les  petechies  ne  deman- 
dent  point  d’autre  traitement  que  celui 
qui  convient  a  la  maladie  dont  elles  font 
les  fymptomes. 

J’ai  pbferve ,  dit  encore  m.deMertcnsf 
que  P  eruption  miliaire  accompagnoit  quel- 
quefois  la  crife  par  les  fueurs ;  elle  eft 
alors  tres  -  abondante  fur  le  cou ,  fur  la 
poitrine  ,  &  fur  Pabdomen  •  mais.  le  plus 
fouvent  elle  fuccede  aux  fueurs  confide- 
rables  fymptomatiques  fpontanees.  Dans 
les  anxietes  qui  precedent  la  mort ,  j’ai 
vu  la  miliaire  faire  eruption  fur  le  con. 
Je  n’ai  point  d’exemple  que  le  pourpvt 
rouge  foit  jamais  critique.  • 

L’auteur  fait  des  remarques  importantqs 
fur  les  tumeurs  critiques,  fur  l’attention 
qu’il  faut  donner  aux  malades,  Turnout 
dans  les  hopitaux ,  fur  le  renouvellement 
neceffaire  de  Pair  ,,  fur  les  hemorrhagies 
des  narines,  fur  les  regies,  fur  la  conta¬ 
gion  ,  fur  les  fievres  d’hopitaux  &  d’ar- 
mees,  It  les  termine  par  celle  -  ci :  c’eft 
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Smproprement  &  mal-a-propos  que  Pon 
donne  Pepith^te  de  peftilentielles  aux  fie- 
.  vres  putrides  qui  font  epidemiques,  &  qui 
ont  en  meme  temps  un  certain  degre  de 
contagion  :  cette  denomination  pourroit 
faire  tomber  dans  Perreur.  Elies  different 
autantde  la  veritable  pefte,  que  la  fievre 
ephemere  en  differe  elle-meme. 

Le  fecond  chapitre  de  la  premiere  par- 
tie  renferme  Phiftoire  de  la  fievre  putride 
bilieufe  de  1769,  qu’il  eft  utile  de  faire 
connoitre.  Pendant  Pete&  Pautomne,  juf- 
qu’au  mois  de  novembre ,  Pepidemie  done 
on  vient  de  parler  fut  entierement  aflbu- 
pie;  mais  fur  la  fin  de  I’anhee  1768,  elle 
reparut ;  elle  dura  tout  Plliver  &  an  com¬ 
mencement  du  printemps,  mais  elle  s’ap- 
paifa  an  commencement  de  mai.  L’hiver, 
cette  anne'e,  fut  plus  modere.  Depuis  la 
moitie  du  mdis  de  janvier,  jufqu’en  fe- 
vrier ,  le  froid  fut  entre  le  1 4e  &  le  2 1 e 
degre ;  il  fut  a-rpeu-pres  de  1  o  au  com¬ 
mencement  de  fevrier,  &  fur  la  fin  de  ce 
mois  il  ne  pafla  point  le  5e  degre.  Mars 
&  avril  furent  fi  chauds ,  eu  egard  au.cli- 
mat ,  qu’on  vit  rarement  le  merdire  def- 
cendre  au  terme  de  la  congelation. 

Les  fymptomes  inflammatoires  qu6  Pon 
avoit  remarque  chez  prefque  tons  les  ma- 
lades ,  Pannee  .precedente  ,  n’accompa- 
gnerent  que  fort  rarement  dans  celle  -ci 
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l’invafion  de  la  maladie.  •  Durant ,  quel- ' 
qnes  jours  la  fievre  etoit  'precedee  par  la 
triftefTe  .avec,  defaut  d’appetit ,  avec  l’a- 
mertumq  de  la  bouche  , da-'  torpeur  ,  la 
latitude.,,  Ia,  d.oulcur  &,la  pefanteur  de 
tere.  ,K>  4  , . 

,  Le  feqqnd.periods^s’apqgii^cpit  par  le 
froid  &  :par,-,l^)^;i1fl’on  ,,puis;  par,-  une  cha- 
leur  feqhci  Tons  les  makdesde  plaignoient 
de  dopleiu';  delete  &  des.  lombes ;  ils 
c'prouvqiepf  ,.au  -  defToi]f1(du  cartilage  xi- 
phoide  ppp  ij^grande.fepfibilite ,  qu’ils  ne 
p e r m e  1 1  o  jc  n  p ,  p  a  sa u  medecin  de  les  tou- 
chei;„n)Qmet,  14gerement.,rDardeur  de  la 
fbif,  Jp.  Jang ue. .humide ,  blanche  ,  fale ,  les; 
napfdqsJ&,^e  .yomifTqnigntXaifoient  ©vi¬ 
de  m  mqqq jeon noitre .  qpe  (J|eftomac ,  etoit: 
accablqde:  failure.  Lesqi  pines  etoient  ci¬ 
trines,  enflammees,  crues;  le  ventre  etoit 
refierre ;  les-yeux  larmoy^s^j^unatfes ( 
le  poulSj  freqjipjit,,^;  mojufA£eux  qui  vo- 
milibient  natureliement(,.^,9|i  par  l’effet 
d’un  r,pmerfipq^ndoiqnttpne.  grande  quan- 
tite  de  bife q  mrie^  qu  v^-^aj:re^.,&  fe  trou- 
voient  foujirges.  Ges Ty.n3ptQjpe-s  augmen- 
toient  durant  tout  -ce  -perjp^g-jufqu’au  ye 
ou  8 c  jour';  ils  .fe  rplppriffoient  un. pen 
le  matin,  ils  devenoient  :p£.is  ai'gus  vers 
le  foir.  Dans  le  troifieme .  periode ,  qui 
'commencoit  vers  le  huitieme  jour ,  le 
pouls  etoit  petit  &  moins  frequent ;  le 
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refte  des  fymptomes  augmentoit  ayec  3a 
foiblefle ;  en  falfant  ^exploration  du  pouls,  x 
3a  peau  aride  imprimoit  aux  doigts  nn 
fentiment  d’ardeur1  vive  &  ’  acre  qui 
fe  confervoit  duranrquelques  minutes,, 
comme  on  h  remarque  dans  toutes  les. 
fievres  putrides: ;  C*eff  ‘al’ors  qbe'iurve- 
noit  l’infomnie'  le  ‘bduBaoiin^SlepI  d’o- 
reille*  ;la  durfetd  dfe;  ‘Pome1, ;  la  feqherefle 
de  la  bouche  &  du  gofier',  les  .aphtes, 
line  agitatibh  lfc6rSti'ii\ii£Ue',11JIq;iddlire,;  les 
petechiesc  bduMfoie^tr  'da '^bimne  8i  leS 
bras;  & ,  clfcsz  ’BektfcBu(j[/;de',ftiair4d’es' ,  'il’fur- 
venbh'-iihe^-e^pHb'tl^ifiiMfrei  '  Dans  ce 
troifieme  pdMbcle;  'le-  fe- 

cond  i  l,onld^tAiSqiibitafdds  dfevaccidens 

du 1  fecohd  ilrSifi'eni'e^eribSe-  db  1 i 

fievre  ^ideMiqiieJ--'qiu3rdgiiojti  'Pannee 
■  precedented  31  cK31.n3  f'iasmmnnr.a f ««  . 

M Me  'Merttnf  ie  trai- 

tement  qu’il  avoit°emplq^d‘'ek!i7d8.  Jtfais 
il  obfervg  qu’inftrniis  par'  les  examples 
de  I’annee'^jgcddbnl^^^’fefqti^'itrdiis  les 
medec^s^e3’^^ifrt^biRt^igpef,Ed’au- 
rant  plus  vbldhfidrs^  qu’?l  avian  alors 
aucun  foupcoh'  'd5iii'fladi’ini’tipnr ; quoiqu’on 
s’y  jfut'  tr6mp^n^ipararan?t.'  ' 

II  s’agitdans  le1  chipitr’e  troifieme  d’une 
fievre  qui  repariit  fobs  une  autre  face  , 
vers  le  folftice  d’hiver  de  1769.  La  con- 
flitution  de  Pair  pelfembloit  a  celle  de 
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1’annee  precederite.  La  maladie  flit  daiis 
fon  invafion  &  plus  douce  &  plus  Jente • 
elle  fit  d’abord  moins  de  ravage ;  elle  at- 
tacjua  les  femmes  ,des  enfans  &  les  hom- 
mes  d’une  complexion  delicate.  Dans  le 
premier  periode  j  les  malades  eprouvoient 
une  douleur  de  tete  qui  s’etendoit  depuis 
Pocciput  jufqu’aux  orbites ,  des  anxietes  , 
des  naufees  j  defaut  d’appetit ,  laflitude,- 
torpeur  i  vertige  ,  foiblefle  ,  quelquefois 
chaleur  febrile  vague  i  &  les  extremites 
froides  :  la  langue  etoit  humide  &  char¬ 
gee  d’une  mucofite  blanche ;  les  malades 
etoient  trifles ,  &  livres  a  la  crain te.  Cet 
etat  duroit  quatre  011  cinq  jours,  &  meme 
pendant  one  femaine  avant  que  la  fievre 
fut  bien  marquee;  durant  tout  cet  inter- 
valle  les  malades  marchoierit  ,  vaquoient 
a  leurs  affaires,  mais  ils  etoient  quelque-. 
fbis  obliges  de  fe  coucher  dans  la  journee ; 
le  froid  &  la  chaleur  fe'  fuccedbient;  ia 
douleur  du  vifage  etoit  "tafitot  pale  ,  & 
tantot  fleurie  ;  les  units,  etoient  agitees ; 
le  fommeil  interrompu  pair  des  infomnies; 
les  urines  crues,  aqueufes,  quoiqu’il  n’y 
eut  prefque  aucune  alteration. 

Le  fecond  periode  etoit  marquepar  des 
friffons  auxquels'  fuccedoit  une  chaleur 
continuelje ,  peu  confiderable  heanmoins, 
avec  un  pouls  vite,  mais  petit.  Cet  etat 
deck  accompagne  d’un  grand  mal  de  tete 
aveC 


fctJR  LES  FIEVRES  PUTRIDES.  jo<$ 
avec  tintement  d’oreilles ,  d’anxietes ,  d’a-  - 
gitationsv-,  de  fecherefle  a  la  peau,  d’une 
extreme  foiblefie  qui  alloit -jufqii’a  perdre 
la  connoiffance ,  fi  les  malades  levoient  la 
tete.  Les  yeux  larrfbyans  pouvoient  a 
peine  fouffrir  la  lumiere  ;  le  plus  leger 
bruit ,  la  lumiere  meme  augmentoient  la 
douleur  de  tete.  Pour  le  moindre  fujet 
les  maladbs ,  etoient  faifis  de  frayeur ;  & , 
ce  qu’on  remarqua  de  particular  a  cette 
maladie  ,  leurs  mains ,  des  le  commence¬ 
ment  ,  trembloient  fi  fort  qu’elles  ne  pou-_ 
voient  prefque  rien  faifir.  Ils  parloient  en 
dormant  ,  mais  fubitement  eveilles  ils  dd- 
liroient;  leur  langue  trembloit  lorfqu’ils 
rouloient  la  titer  au  -  dehors.  Ils  profe- 
roieiit  d’une  voix  tremblante  &  foible  des 
paroles  difficiles  a  diftinguer;  ils  n’avoient 
point  foif ,  mais  ils  etoient  com  me  ftupi- 
des ;  ils  pouffoient  des  foupirs  malgre  eux , 
&  fi  on  leur  en  demandoit  la  caufe,  ils 
repondoient  qu’elle  leur  etoit  inconnuej 
La  refpiration  etoit  laborieufe  &  inegale. 

Le  feptieme  ou  le huitieme  jour,  (mais 
le  neuviem'e  &  le  dixieme  chez  ceux  en 
qui  les  fignes  manifeftes  de  la  fievre  fe 
montroient  "plus  tard )  on  voyoit  chez 
quelques-tins  paroitre  au  con  ,  fur  la  poi- 
trine ,  &  quelquefois  aux  extremites ,  des 
taches  fous  l’epiderme ,  imperceptibles  au 
tad , de  figure  fpherique,  de  couleur  rouge 
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tirant  plus  ou  moms  vers  le  pourpre,  de 
differente  grandeur ,  mais  fouvent  d’un'e 
demi  -  ligne  de  diametre ,  plus  femblables 
a  la  rougeole  qu’aux  petechies  ;  elles  fe, 
confervoient  jufqu’a  la  fin  de  la  maladie, 
foit  qu’elle  fe  terminat  par  la  mort  ou 
par  la  fante, 

Une  legere  fueur  qui  s’etendoit  par-tout 
le  corps  f  achevoit  parfaitement  la  crife  ; 
nous  avons  quelquefois  vu  la  miliaire  pre- 
ceder  ou  accompagner  la  crife  :  mais  la: 
fueur  feule ,  fans  miliaire,  complettoit  auffi 
la  crife.  Trop  abondante ,  la  fueur  n’an- 
noncoit  rien  de  favorable ,  &  bientoc  le 
mal  empiroit. 

M.  de  Mertens  nous  apprend  que  la  fai- 
gnee  ne  devoit  pas  etre  employee- dans . 
cette  efpece  de  fievre  ;  qu’en  accablant 
les  forces  vitales  deja  affoiblies,  elle  met- 
toit  les  malades  dans  le  plus  grand  dan- . 
ger.  A  peu  de  chofes  pres,  le  traitement. 
de  cette  maladie  fut  celui  dont  il  a  ete  fait., 
mention. 

La  deuxieme  partie  de  l’ouvrage  de 
m.  de  Mertens  ell  confacree  k  l’hiftoire'. 
de  la  pefte  de  Mofcow  ;  ce  qui  contient 
quatre  chapitres. 

L’auteur  ^rapporte  ,  dans  le  premier , 
tout  ce  qui  s’eil  paffe  k  Mofcow  avant 
l’invafion  de  la  pefte,  &  durant  tout  le 
temps  qu’elle  exe^a  fes  ravages ;  nous  ne. 
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fuivrons  point  m.  de  Mertens  dans  les  de¬ 
tails  qu’il  donne  fur  l’indocilite  du  peu- 
ple ,  fur  les  precautions  prifes  par  le  gou- 
vernement  d’apres  le  rapport  des  mede- 
cins  ,  mais  nous  dirons  que  cette  cruelle 
maladje  j  qui  commenca-au  mois  de  mars 
1771,  &  ne  s’eteignit  qu’a  la  fin  de  cette 
anriee ,  enleva  dans  Mofcow  &  dans  les 
lieux  circonvoifins ,  environ  cent  mille 
hommes  ;  qu’elle  n’attaqua  que  le  petit 
peupie  5  que  les  nobles  &  les  commerfans 
riches  en  furent  exempts ,  fi  I’on  en  ex-- 
cepte  quelques-uns  qui  ne  prirent  point 
de  precaution  5 .  qu’elle  le  communiquoit 
par  le  contact  feul  des  malades  &  des 
chofes  infe&ees ;  que  la  contagion  ne  fe 
repandoit  point  par  la  voie  de  l’atmof- 
phere  qui  fut  toujours  tres  -  faine  ;  que 
1’unique  precaution  desmedecins,  en  vi- 
litant  les  malades ,  fut  de  fe  tenir  a  un 
pied  de  diftance ,  &  de  ne  toucher  ni  leurs 
corps,  ni  leurs  vetemens,  ni  leurs' lits, 
&  qu’aucun  ne  fut  infecte  du  mal,  h  I’ex- 
ception  de  m.  Pogaret^ky  qui  en  eut  plu- 
fieurs  atteintes,  mais  qui  j  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  l’invafion  ,  fut  conftam- 
ment  delivre  de  la  contagion  par  des 
fueurs  critiques 5  tandis  que  deux  chirur- 
giens  en  moururent  dans  la  ville,&  plufieurs 
eleves  dans  les  hdpitaux  :  que  Phopital 
imperial  des  orphelins ,  dans  lequel  il  y  a 
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envircm  mille  enfans  &  quatre  cens  adul- 
tes ,  tant  nourrices  &  gardes ,  que  maitres 
&  ouvriers ,  Furent  preferves  de  la  conta¬ 
gion  par  les  precautions  qu’on  mxt  en 
ufage. 

Mais  d^oii  vient  cette  pefte ,  &  com¬ 
ment  fe  communiqua-t-elle  ?  Apres  bien 
des  recherches  &  des  informations  ,  le 
medecin  de  Phopital  militaire  decouvrit 
que  deux  foldats  morts  au  mois  de  no- 
vembre  1770,  s’etoient  rendus  aMofcow 
en  fortant  de  la  ville  de  C.hoczim  oil  etoit 
alors  la  maladie,  I’officier  qu’ils  fuivoient 
etant  mort  durant  la  route. 

Le  fecond  chapitre  contient  le  diagnoftic 
de  la  pefte  :  elle  exifte,  obferve  m.  de 
Mertens ,  lorfque  la  contagion  eft  extreme, 
&  que  le  mal  fe  communique  aifement 
d’un  feul  homme  a  plufieurs  autres. 

En  general,  fuivant  m.  de  Mertens ,  la 
pefte  commence  de  differentes  manieres , 
felon  les  differentes  conftitutions  des 
corps  &  des  faifons,  &  quelquefois  fous 
Papparence  trompeufe  d’autres  maladies, 
'  mais  tres-fouvent  par  da  cephalalgie,  le 
vertige  ,  le  friffon  ,  la’  proftration  des 
forces ,  par  une  legere  fievre  avec  naufee 
&  vomiffement  plus  ou  moins  confidera- 
ble  de  diverfes  matieres  :  les  yeux  de- 
viennent  rouges ,  le  vifage  trifte ,  la  lan- 
gue  blanche,  fordide.  Avec  ces  fymptomes 
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les  malades  font  quelquefois  en  etat  de 
marcher  pendant  phifieurs  heures ,  pen¬ 
dant  un  jour  &  meme  deux.  Us  eprou- 
vent  de  la  demangeaifon  &  des  douleurs 
dans  les  endroits  oii  les  bubons  &  les 
charbons  doivent  fe  manifefter.  Dans  la 
fureur  de  la  pefte  ,  plufieurs  periffent  Ie 
premier  ou  le  fecond  jour  de  la  maladie , 
avant  l’apparition  des  tumeurs ;  la  peau, 
chez  eux  ,  eft  couverte  .de  petechies  ou 
taches  rouges  un  peu  avant  la  mort,  mais 
quelques-uns  en  font  exempts.  Les  bu- 
bons  &  les  charbons  paroiflent  ordinai- 
rement  le  fecond  ou  Ie  troifieme  jour,  ra- 
rement  le  quatrieme.  II  y  en  a  chez  qui 
l’invafion  prefente  les  carafteres  dlune 
maladie  inflammatoire ;  la  chaleur  eft  bru- 
lante  ,  la  foif  ardente  ,  les  urines  enflam- 
mees ,  les  joues  rouges ,  Ie  delire  furieux 
&  phrenetique.  Chez  la  plupart  la  mala¬ 
die  a ,  dans  j’invafion  ,,fe  caraftere  d\mer 
fievre  nerveufe  ;  la  chaleur  eft  legere- , 
la  foif  eft  moderee,  les  urines  crues  & 
aqueufes  ;  les  malades  croient  n’avoir 
qu’une  petite  incommodite,  jufqu'a  ce  que. 
l’extreme  proftration  des  forces ,  les  bu¬ 
bons  ,  les  charbons ,  les  petechies ,  les  ver- 
getures  ne  laiflent  plus  aucun  doute  fur  Ie 
danger';  On  voit-,  mais  tres-rarement ,  la 
pefte  avoir  l’apparence  d’une  fievre  in- 
termittente.  .  Prefque  tous  les  malades; 

V  uj. 


3ia  Observations 

meurent  avant  le  dixieme  jour ;  ceux  qui 
vont  jufqu’au  feptieme  ont  la  plus  grande 
efperance  de  recouvrer  la  fante. 

,  L’auteur  parle  enfuite  des  bubons ,  des 
parotides ,  des  charbons  &  anthraxs  ,  du 
pouls ,  du  prognoftic  ;  il  etablit  la  diffe¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  la  pefte  &  l'es  fievres 
putrides ;  il  explique  comment  la  pefte  fe 
propage  ,  &  compare  cette  maladie  avec 
la  petite- verole.  Ici  m.  de Meriens  fait 
une  obfervation  :  De  mille  individus  un 
ou  deux  n’ont  jamais  la  petite  -  verole  , 
quoiqu’fis  communiquent  avec  ceux  qui 
en  fontatteints ;  j’ai  vu  de  meme ,  dit-il, 
quelques  perfonnes  qui  n’ont  jamais  dtp 
attaquees  de  la  pefte  ,  bien  qu’elles  foient 
demeurees  long-temps  expofees  a  la  con¬ 
tagion.  Un  artifan  tombe  malaide  de  la 
pefte  ,  &  fucceflivement  fa  femme  &  fept 
enfajis ;  tons  font  emportes  j  aihfi  qu’une 
domeftique  ;  la  mere  de  l’artifan  n’aban- 
donne  ni  fpn  fils ,  ni  fa  bru ,  ni  fes  petits- 
enfans ,  fens  que  fe  fante  en  foit  alteree , 
&  fens  qu’il  Ini  arrive  aucun  accident, 
-Une  vieille  femme  du  peuple  logeoit  avec 
huit  enfans  &  deux  autres  femmes  dans 
une  meme  chambre ;  tous  furent  vicfimes 
de  la  pefte  ,  elle  exceptee  &  un  enfant 
de  fix  mois;  les  cadavres  de  ces  neuf  pen- 
fonnes  demeurerent  fans  fepulture  dans 
la  meme  maifon  durant  deux  jours,  elle 
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n’avoit  pris  aucune  precaution ,  elle  don- 
noit  fes  foins  aux,  malades ,  elle  embraf- 
foit  les  morts,  elle  ne  fut  cependant  pas 
atteinte  de  la  maladie,  non  plus  qu’une 
autre  femme  qui  n’avoit  pas  quitte  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie,  fon  mari 
&  une  autre  perfonne  couches  dans  la 
meme  chambre.  De  tels  exemples  font 
rares,  ditnotre  auteur,  on  n’en  rencontre 
peut-etre  qu’un  fur  mille. 

La  curation  de  la  pefte  fait  1’objet  du 
troifieme  chapitre.  Avant  que  de  I’indi- 
quer ,  m.  de  Mertens  remarque ,  ou  trouve 
une  double  ferie  de  fymptomes  dans  la 
pefte.  Les  premiers  dependent  d\m  miafine 
qui  attaque  &  affede  les  n'erfs ,  &  qui  trou¬ 
ble  par  confequent  l’economie  animale  ; 
mais  les  fuivans  dependent  des  effets  de 
ce  miafme  fur  le  fang  ,  c’eft-a-dire ,  de  la 
diflolution  putride  ,  &  de  fon  acrimonie 
particuliere.  Notre  auteur  appelle  le  pre¬ 
mier  etat,  nerveux ;  &  le  fecond,  putride. 
Dans  l’etat  nerveux ,  le  miafme  eft  quel- 
quefois  expulfe  par  les  fueurs;  il  recom- 
mande  alors  les  legers  diaphoretiques ;  il 
obferve  que  ft  la  faignee  pent  quelquefois 
avoir  lieu  ,  c’eft  feulement  lorfque  les 
premieres  irritations  des  nerfs  dans  les 
Corps  tres  -  plethoriques  excitent  les  plus 

{graves  fymptomes  inflammatoires;  mais 
cs  medecins  ont  tres-rarement  Poccafion 

y  xv 


512  Observations 

favorable  d’emplo'yer  ce  moyen  dans  Pe'taC 
nerveux ;  car ,  ou  le  miafme  qui  porte  un 
trouble  violent  dans  les  nerfs ,  tue  les 
hommes  comme  un  coup  defoudre;  ou, 
Ibrfqu’au  commencement  le  trouble  qu’il 
excite  eft  leger  ,  la  plupart  des  malades 
.refufent  les7  fqcours  de  Part ,  fe  croyant  a 
peine  incommodes  ;  ou  enfin  l’etat  ner¬ 
veux  eft  trop  court  ,  comme  ilparut  dans 
cette  pefte  de  Mofcow ,  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’a  la  fin  d’o&obre,  oil  Petat 
putride  commencoit  fouvent  quelques 
:  heures  apres  Pinvafion  de  la  maladie, 
Quand  le  miafme  commence  a  operer  la 
..diftblution  du  fang  ,  m.  de  Mertens  ne 
doute  point  qu’il  foit  utile  d’avoir  recours 
;  au  quinquina  ,  &  aux  acides  ndneraux. 
Mais  cette  maladie  eft  fi  terrible ,  &  les 
.  difficulties  qui  s’accroiftent  dans  ce  temps 
de  calamite,  fi  grandes,  que  Pon  retire 
peu  d’avantages  des  remedes.  Cependant 
,  je  medpcjn  de  Mofcow  pafle  en  revue 
ceux  qui  peuvenf  etre  utiles  ,  tels  que  les 
emetiques,  les  purgatifs,  la  faignee,  &c,„ 

II  s’agit ,  dans  le  quatrieme  chapitre , 
des  moyens  prophyladiques  en  general , 
&  de  ceux  qui  ont  ete  mis  qn  ufage  g 
Mofcow. 

La  troifieme  partie  de  Pouvrage  con-, 
fient-  quatre  autres  chapitres.  ■ 

Le  premier  g  pour  objet  la  cure  prq-. 
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phylaflique  d’une  jeune  perfonne  de  dix- 
fept  ans ,  mordue  par  un  chien  a  Paris  en 
1760 ;  cure  faite  par  m.  de  Mertens  fons  ' 
les  yeux  de  m.  Sanchez,  autrefois  premier 
medecin  de  l’imperatrice  de  Ruflie.  II  mit 
en  ufage  les  friftions  mercurielles  ;  pour 
boiflbn,  durant  la  journee  ,  une  decodion 
de  falfepareille;  &  le  foil-  il  faifoit  prendre 
une  poudre  compofee  de  cinq  grains  de 
cinnabre,de  deux  grains  de  mercure  doux, 
de  mufc  &  de  camphre., 

Le  fecond  contient  I’hiftoire  de  quatre 
tres-Violentes  hemoptyfies  gueries  par  des 
veficatoires  &  par  des  fangfues. 

On  voit  dans  le  troifieme  la  guerifon 
de  la  paflion  iliaque  dans  une  femme 
grofle  de  fix  mois,  par  la  fiimee  du  tabac. 

II  s’agit  dans  le  quatrieme  d’une  con- 
tufion  de  la  tete ,  avec  une  fiflure  au  crane , 
&  un  epanchement  fur  le  cerveau ,  guerie 
par  une  infufion  de  feuilles  d’arnica. 

L’ouvrage  de  m.  de  Mertens  annonce 
un  medecin  eclaire,  prudent,  vrai ,  &  ami 
de  Phumanite. 
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Sub  lesvertus  refolutives  de  I’eau  vigito- 
minerale  ;  par  m.  BAUMES,me'decin 
de  ta  faculty  de  Montpellier ,  a  Saint- 
Gilles  en  Languedoc. 

£pARGNER  dans  Ies  maladies  en  gue- 
riffant ,  eft  un  avantage  precieux  dans 
la  medeeine  populaire  &  militaire.  Cette 
methode  merite  fur-tout  une  preference 
exclufive  y  lorfqu’on  a  befoin  d’infifter 
long-temps  fur  les  remedes.  De  pareils 
motifs  engagerent  fans  doute  m.  Goulard 
a  aflurer  ,  par  des  obfervations  nom- 
•breufes Pefficacite  du  plomb ,  qu’il  a 
.taut  celebre ;  &  quoique  les  fauteurs  de 
quelques  nouveaux  medicamens  portent 
ordinairement  plus  ou  moins  d’atteinte 
■a  la  celebrite  de  leur  decouverte,  par 
Penthoufiafme  avec  lequel  ils  la  pro- 
nent,  &  l’etendue  quelquefois  illimitee  des 
proprietes  qu’ilslui  attribuent  ,  on  ne 
fauroit.  difconvenir  que  m.  Goulard  ne 
foit  un  de  ceux  qui  meritent;  le  moins' ce 
reproche. 

Trois  qualites  importantes ,  reunies 
dans  Pextrait  de  Saturne,  qui,  comme 
on  fait ,  n’eft  qu’une  diffolijtion  de  plomb, 
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par  Ie  vinaigre ,  doivent  fixer  Patten- 
tion  des  praticiens,  &  obtenir  a  cette 
preparation  de  Saturn e ,  une  place  dif- 
tiriguee  parmi  les  topiques  les  plus  lie— 
toi'ques.  Ces  qualites  annqncees  par  Pau- 
teur,  &  confirmees  par  Pexperience, 
confiftent  dans  une  vertu  rafraichiJJ'ante  , 
4  laqu.dk  la  ahaleur  infiamma(oire  la 
plus  ardente  ne  rejlfle  pas ;  une  vertu 
anodine  qui  c dime  les  plus  grandes  dou- 
leurs,  &  une  vertu  puijjarnment  attenuante 
&  rifolutive.  De  pareilles  proprietes  com- 
binees  a  un  degte  eminent ,  nous  ofFrent 
un  fecours  elficace  dans  les  phlogofes 
externes  ,  les  douleurs  fpaftiques  des 
mertibres,  &  les  tumeurs  douloureufes 
ou  indolentes,  fufceptibles  de  refolution. 

L’eau  vegeto-minerale  de  m,  Goulard 
eft  une  preparation  connue  de  temps  im¬ 
memorial  des  chymiftes ,  foils  le  nom  de  vi¬ 
naigre  de  Saturne.  La  prevention  oil  Pon 
etoit  fur  la  vertu  repercuftive  des  prepara¬ 
tions  de  plomb ,  eloignoit  fans  doute  de 
Padminiftration  de  ce  .topique ,  devenu  ft 
fameux  entre  les  mains  du  chirurgien  de 
Montpellier  qui  en  etendit  Pufage  avec 
le  fiicces  le  moins  equivoque,  dans  quan- 
tite  de  cas  (comme  dans  Peryfipele,  Phu- 
meur  goutteufe  ou  rhumatifmale  fixee, 
Pecoulement  des  fiftules  anciennes  &  des 
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vieuX  ulceres ,  le  .virus  dartreux  pfori- 
que  y  &c. 

Dans  le  nornbre  des  oblervations  qui. 
con  {latent  les  helureux  eflets  de  Pean 
regeto-minerale  (i),  qui  fournit  la  me- 
thode  la  plus  ordinaire  d’adminiftrer 
1’ex trait  de  Saturne,  il  y  en  a  peu  qui 
afliirent  d’une  maniere  plus  frappante  la 
vertu  erainemment  fondante  de  ce  re- 
rnede  ,  que  celle  que  je  vais  detailler  r 
puiffe-t-elle  engager  les  gens  de  Part  a 
recourir  plus  fouvent  a  ce  topique,  dans 
les  circonflances  ou  1’on  perd  un  temps 
precieux  a  in  filler  fur  les  feuls  emolliens 
&  les  fuppuratifs  1 

Le  fieur  Avon  ,  menuifier ,  age  de 
quarante  ans ,  d’une  conftitution  feche  & 
cHaude  r  etoit  fujet  ,  prefque  tons  les 
ctes,  a.  de  petites  tumeurs  phlegmoneufes, 
prinripalement  a  la  tete  vers  l’occiput : 
elles  1’abfcedoient  pour  1’ ordinaire.  Ap- 


(i  )  M  Goulard,  don'aoit  ce  nom  a  une  cer- 
taiiae  quantitd  d’eau  blanchie  par  la  folution  d’une 
qvrantite  plus  ou  moins  grande  de  fon  extrait.  It 
eft  utile  de  n’employer  que  de  l’eau  diftillee ,  ou- 
att  moins  de  l’eau  de  riviere  tris-pure  ,  afin  que 
ddpouillee  des  fubltances.  qu’elle  tient  en  difl’o- 
iiution ,  l”extrait  de  Saturne  nTen  foit  pas  decom- 
fiofe  ,  Sc  confeqtlemment  les  verms  du,  remedd. 
alterccs-  - 
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pelle  a  differens  intervalles  pour  com- 
battre  ces  phlegmons ,  qui ,  par  ieur  fiege, 
produifoient  desmaux  de  tete ,  des  in- 
foninies ,  des  dpulenrs  lancinantes,  j’y 
remediois  d’abord  par  des  emolliens ;  en 
fecond  lieu  ,  par  des  fuppuratifs ,  lorfque 
cette  indication  etoit  majeure,  &  entin 
par  des  epuloriques ,  quand  il  etoit  quef- 
tion  de  favorifer  une  bonne  cicatrice. 
Ces  topiques  etoient  tou jours  fecondes 
par  l’ufage  des  remedes  internes ;  les  diap- 
noiques  ,  pour  ponder  doucement  a  la 
jpeau  les  liqueurs  degendrees  ;  les  depu- 
ratifs,  &  fur-tout  Jes  lues  anti-fcorbuti- 
ques ,  pour  retablir  la  craffe  des  humeurs 
peccantes;  les  purgatifs  doux,  pour' l’eli- 
mination  des  fucs  heterogenes  $  enfin 
I’ufage  du  lait ,  pour  concilier  au  fang  un 
haradere  plus  doux  &  plus  conforme  a 
Pintegrite  des  fondions  animales. 

Dans  le  mois  de  mai  de  I’anne'e  1780, 
la  nature  fembla,  par  un  effort  genereux, 
vouloir  operer  une  revolution  avanta- 
.  geufe  dans  ce  malade  :  en  effet ,  quel- 
,  ques  jours  d’agitation  febrile ,  &  d’un 
mal-aife  univerlel,  precederent  l’appari- 
tion  de  trois  ou  quatre  tumeurs  au'x  par¬ 
ties  accoutumees;  mais  a  peine  ouvertes , 
.  elles  fe  fletrirent ,  apres  avoir  peu  fup- 
pure.  Je  mis  en  ufage  les  remedes  indi- 
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ques  ci-deffus ,  &  fur-tout  les  doiiX  put'- 
gatifs,,  parce  qu’il  me  parut  neceflaire 
d’otivrir  une  iffiie  aux  humeurs  qui  an- 
roient  du  s’echapper  par  la  voie  de  la 
fuppuration  ;  mais  la  nature  qui  meditoit 
fon  onVrage,  n’en  fut  nullement  detour- 
ne'e  par  les  fecours  de  I’art*  La  jambe 
droite  ,  depuis  quelques  jours  genee  dans 
fes  mouvemens ,  devint  doulourcufe  &, 
tendue,  a  mefure  que  les  tumeurs  de  la 
tore  s’affaifferent.  Cette  congeftion  com- 
mencante ,  marcha  rapidement;  &  dans 
pen  de  jours,  toute  la  jambe  doubla  de 
volume;  la  partie  pofterieure  &  rhufcu- 
leufe,  appellee  le  gras  de  la  jambe,  ac¬ 
quit  tine  durete  confide'rable,  avec  cha- 
leur ,  fans  pourtant  etre  douloureufe, 
linbn  Iprfqu’on  la  preffoit  un  peu  for- 
tement.  Les  cataplafmes  &  les  pediluves 
furent  employes ,  tant  pour  faciliter  cette 
metaftafe,  qui  pouvoit  etre  la  fuite  d’une 
depuration  generale ,  que  pour  entretenir 
I’humeur  dans  un  etat  de  flnidite ,  propre 
a  lui  laifler  fubir  les  diverfes  modifica¬ 
tions  don't  elle  pouvoit  etre  fufceptible. 
Les  chofes  rellerent  au  meme  point  du-, 
rant  dix  a  douze  jours,  a  la  douleur  pres , 
qui  s’evanouit  entierement.  Enfin,  1’eau 
vegeto-minerale  fut  propofee  en  fomen¬ 
tation  ou  en  cataplafme ,  alternativement 
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avec  les  pediluves  fairs  de  bouillon  de; 
tripes.,  Ce's  fecours  exfernes  diffiperent 
parfaitement  dans  Pefpace  de  quinze  jours 
la  tumeur  enorme  de  la  jambe,  fans  qu’il 
fut  neceflaire  de  recourir  a  aucun  fon¬ 
dant  interieur.  Quelques  purgatifs  pla¬ 
ce's  par  intervalle,  &  quelques  lavemens, 
tinrent  le  ventre  libre ,  pour  obvier  aux 
effets  du  deplacement  de  Phumeur  en 
refolution, 

Les  remedes  internes  preparatoires  que 
prit  le  fteur  Avon,  &  les  purgatifs  re- 
petes,  ont  peut-etre  contribue  a  cette 
cure,  qui,  vu  la  gravite  du  mal ,  ne  fem- 
bloit  pas  devoir  etre  ft  prompte.  Gette 
idee  peut  diminuer  le  triomphe  de  Pqau 
vegeto-minerale  ■,  il  eft  vrai  neanmoins 
qu’elle  a  eu  la  part  la  moins  equivoque 
pour  fondre  &  refoudre,  avec  une  promp¬ 
titude  etonnante ,  une  tumeur ,  qui  avoit 
toute  l’apparence  de  devoir  prendre  la 
route  longue ,  ennuieufe  &  dangereufe 
de  la  fuppuration. 
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Sur  des  fievres  catarrhdles  dont  les  re-> 
doublemens  ttoient  accdmpagnls  d’urt 
'  acces  de  migraine ;  par  in.  Sumeire^ 

’  doclcur.  en  medecine  a  Marignane  en 
'  Provence. 

La  fucceflion  fubite  d’une  temperature 
douce  amende  par  les  vents  du  midi ‘a 
tine  temperature  tres-froide  qui  a  dure  pref- 
que  conftamment  depuis.  le  commence¬ 
ment  du  mois  de  novembre  de  l’annee 
derniere ,  jufques  vers  le  milieu  du  mois 
de  janvier'de  cette  annee ,  a  occafionne , 
dans  ces  cantons  ,  des  maladies  catarrhales 
qui ,  quoique  benignes  en  general ,  ont 
pourtant  ete  funeltes  a  quelques  perfonnes 
d’un  age  avance  ,  &  d’une  conftitution 
^ftoiblie ,  lorfqu’elles  fe  font  decidees  en 
fluxions  de  poitrine.  Cette  conftitution 
catarrhale  a  influe  particulierement  fur  les . 
enfans.  On  a  obferve  que  -la  petite-verole 
qui  avoit  commence  de  s’etablir  ici,  s’eft 
interrompue  depuis  que-la  conftitution  ca¬ 
tarrhale  s’eft  amtoncee  :  cette  affedion 
catarrhale,  etoir  en  general  compliquee  de 
pourriture  bilieufe  qu’il  etoit  avantageux 
d’-enlever  par  des  purgatifs  doux,  tels  que 
la  manne&l’huile  d’amandes  douces.  Chez 
les 
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les  enfans  ,  le  fyrop  de  fucre  uni  avec 
1’huile  d’ainandes  douces  faifoit  tres-bi'en  j 
&,  lorfqu’il  y  avoit  des  fignes  d’une  fa- 
burre  abondante ,  on  y  ajoutoit  du  fyrop 
de  rhubarbe ,  quelques  grains  de  cryftal 
mineral :  tous  les  enfans  qui  ont  e'te  traites 
de  cette  maniere ,  ont  ete  gueris  en  quatre 
ou  cinq  jours.  Ce  traitement  paroit  digne 
d’etre  remarque:  MUc  B... de  Marignane, 
agee  d’environ  vingt-huit  ans  ,  eut  une 
fievre  catarrhale  bien  caradlerifee ;  elle  fut 
prile  d’abord  vers  le  foir  d’un  violent  mal 
de  tete  '  accompagne  d’un  fort  afloupifle- 
Jment ,  d’une  grande  chaleur  &  de  dou- 
leurs  dans  tous  les  mertibres.  Cette  inva- 
fion  fut  fuivie  d’une  fievre  tres-vive ,  & 
d’une  fueurconfiderableavecunvifage  fort 
rouge, &  des  yeux  enflammes  &  etincelans  ; 
le  pouls  etoit  fort  mou  &  tres-frequent : 
il  y  eut'  trois  redoublemens  toujours  ca- 
raderifes  de  cette  maniere  5  mais  le  qua- 
trieme  jour  il  s’y  ajouta  une  doujeur  qui 
fe  fit  fentir  a  la  tempe  gauche,  &  qui  fut 
fi  violente,  qu’elle  occafionna  le  delire, 
&  qu’elle  porta  fur  l’a&ion  du  cceur ,  dont 
l’effet  fut  de  caufer  une  efpece  d’evanouif- 
fement  permanent ,  &  comme  une  apathie 
nerveufe  generale.  Ne  pouvant  attribuer 
cet  accident  a  .un  embarras  du  cerveau 
produit  par  l’imprefiion  de.la  matiere  ca¬ 
tarrhale  ,  &  confiderant  que  cette  douleur 
Tome  LV.  X 
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extraordinaire  n’affedoit  qu’un  point  pat* 
ticaiicr  de  la  tete  ,  je  me  rapp'ellai  qne  la 
rnalade  avoir  fouvent  eprouve  en  fante 
nne  femblable  douleur ,  &  que  ce  pouvoit 
ietreici  un  accesde  fa  migraine  ordinaire ; 
3’eflayai  de  calmer  cette  douleur  en  frot- 
tant  bieft  avec  de  bon  vinaigre  la  partie 
qui  en  droit  attaque.e  5  le  foulagement  fut 
.prompt  &  furprenant;  la  douleur  revint 
dans  qnelqnes  minutes ;  le  meme  moyefi 
eut  le  meme  fucces;  enfin  -a  malade  Fut 
delivrec  de  ce  facheux  paroxyfine.  Le 
•lendemain matin  elle  fut,  a  foh  ordinaire, 
•prefque  fans  fievre  ;  le  foir,  a-peu-pres  a 
la  meme  heure,  le  meme  paroxyfme  re¬ 
vint,  &  la  meme  douleur  de  migraine  re- . 
pa-rut :  cepetidant  elle  fut  Moms  vive  ,  Sc 
;fes  accidens  moins  confidefables.  Les  fric- 
:tions  de  vinaigre  eurerit  le  meme  fucces ; 
-la  fievre  catarrhale  fut  diffipee  aii  feptieme 
•  jonr;&:  dbtruitfe  par  tfn  puirgatifde  manne 
■  qui  prbcura  des  evacuations  complette's. 

.  Dans  la  conValefcence  I’accbs  de  migraine 
a  reparu  deux  fois,mais  il  a  ete plus  foible. 

N.  Goirant,  age  d’enviroii  quarante-cinq 
ans,  eut  aufli  une  fievre  Catarrhale  legere. 
La  migraine  ,  a  laquelle  il  eft  fujfet,  ac- 
compagnoit  toils  les  redoublemens ;  l’u- 
.  fage  du  vinaigre  en  fridions  produifit  le 
-  meme  effet  ,  &  calma  ton  jour's  la  douleur 
promptement. 


3*3 
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Sun  une  fupprejfion  d’ urine  can  fee  par 
le  renverfement  de  la  .matrices  par 
m.  IV ant E rs  ,  jnedccin  h  IVettercri 
en  Plahdre*.  'Hi  - 
Je  fus  appelle,  le  mai  1780 ,  chez 
Bernard  Bogaert ,  payfan  de  ce  village ,  ou 
fa  femme,  agee  d’eriviron  trente-cinq  ans 
&  d’nn  temperament  fanguin  ,  etoit  in- 
commodee  depuis  la  veille  d’une  fup- 
preflion  parfaite  d’utine  &  de  frequentes 
envies  d’uriner  i  accompagnees  d’une  dou- 
leur  tres-vive ,  qui  augntentoif  par  aCCes. 
Elle  ne  pouvoit  non  plus  aller  a  la  felle  $ 
quoique  les  excremens  fe  prefentaffent  jdi- 
foit-clle ,  au  fondement;  fic  elle  s’etoit 
plaint,  depuis  quelques  jours,  de  tnal  au 
dos.  Je  lui  demaridai  premierement  fi  elle 
etoit  enceinte  :  elle  repondit  qu’il  y  avoit 
environ  trois  mois  que  fes  regies  lui  man- 
quoieht,  fic  que  depuis  elle  avoit  eu  lee 
ngnes  de  grolfeffe  pareils  a  ceux  de  deiix 
autres  enfans  qui  avoierit  avorte.  Elle 
in’avoua  auffi  .qii’elle  dtoit  fujette  a  une 
defcente  de  matrice.  Je  trouvai  qu’eile 
etoit  extraordinairement  plethorique ,  fic 
ci'us  que  l’accident  provenoit  d’une  de- 
foute  de  fang  de  la  matrice  au  col  de  la 
Veffie ,  >fice< 
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En  confequence  je  fis  faire  unegrande 
faignee  au  bras,  &  prefcrivis  quelques  re- 
medes  appropries  felon  mon  faux  juge- 
ment:  apres  cela.j’abandonnai  la  femme, 
avertiflant  qu’on  ne  pouvoit  pas  la  laiffer 
feule ,  pare©  queaae  craignois  fort  un 
avortement.  ffjjpP 

Le  lendemai'n  matin  on  vint  m’avertir 
que  tout  etoit  dans  le  meme  etat  ;  je  me 
rendisfans  delai  chez  la  malade,  &voulaut 
introduire  mon  catheter,  je  fus  etonnede 
rencontrer  un  obftacle  infurmontable  : 
mais  comme  je  ne  voulois  pas  me  fervir 
de  violence ,  j’en  ai  cherche  la  caufe.  J’in- 
troduifis  done  mon  doigt  dans  le  vagin  , 
&  j’y  trouvai  que  le  col  de  la  matrice 
etant  fort  defeendu  ,  comprimoit  forte- 
ment  1’urethre  contre  la  fymphyfe  des  os 
pubis;  &  que  Vofculum  uteri  regardoit 
obliquement  l’exrremite  inferieure  de  la 
meme  fymphyfe.  Ainfi  .je  ,  m’appercus 
d’une  grande  obli  quite  de  la  matrice ,  que 
je  tachai  enfuite  de  redrefler  en  la  pouf- 
fant  par  la  partie  pofterieure  du  vagin  , 
mais  j’y  trouvai  trop  de  reliftance;  e’eft 
pourquoi  je  mis  mon  doigt  index  dans 
1’anus  ou  j’obfervai  que  le  redum  etoit 
comprime  &  ^applatti  contre  l’os  facrum 
&  le  coccyx  par  le  fond  de  la  matrice ;  je 
pouflai  done  ce.  fond  obliquement  en  haut 
vers  le  nombril.  Lorfqu’il ,  fut  un  peu 
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avanee ,  en  continuant  de  la  forte  as  pouf- 
fer,  je  tourriai  en  m£me  temps  1’oriSce 
de  la  matrice  doucement  en  arriere  :  de 
cette  65011  je  redreffai  la  matrice  en  6  fi- 
tuarion  naturelle.L’urine  commencoitdeja 
a  couler  fpontanement  d’aberd  que  je  de- 
primois  Vofculum  uteri ,  meme  11  y  avoit 
peut-etre  dej'a.plus  d’une  chopine  d’urine 
ecoulee  avant  que  j’eufte  redultla  matrice  - 
en  fa  place  :  mais  cet  ecoulement  cefla 
bientdt.  Alors  j’introduifis  mon  catheter 
avec  toute  l’aifance  dli  monde,  &  j’obtins 
environ  quatrepintes  d’urine.  J’ai  rdpete 
cette  manoeuvre  jufqu’au  23  de  mainline 
fois  par  jour ;  &  ne  vo'yant  aucune  appa- 
rence  de  fondion  dans  la  vefiie ,  except© 
quelques  legeres  envies  d’uriner  qii’efte 
avoit  eu  de  temps  en  temps  depuis  le  fern- 
tieme  jour  ,  oil  elle  avoit  rendu  quel- 
qties  gouttes  d’urine ,  j’ai  commence  c© 
2.3  mai  a  evacuer  la  vefiie  deux  fois  par 
jour;  le  24  la  femme  fentoit  plus  fre- 
quemment  des  envies  d’uriner,  mais  6ns 
aucun  effet :  ces  envies  alloient  &  reve- 
noient  jufqu’au  2 6  du  meme  mois,  Iorf- 
qu’elle  a  lache  l’eau  la. premiere  fois,  & 
a  continue  d’en  lacher  tons  les  jours  a 
fon  ordinaire  jufqu’au jourd’hui.  Le  1 2  no- 
vembre  elle  eft  accouchee  heureufement 
d’une  fille  tres-bien  portante. 

X  iij. 
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II  eft  bon  de  remarquer  cjue  je  fis  gar^ 
der  Ie  lie  a  ma  malade  la  filiation  fin.* 
le  dps  pendant  le  traitement,  autant  qu’il 
dtoit  poftible  de  I’obtenir  de  cette  forte' 
de-  gens  :  j’entretenois  la  liberte  du  ven¬ 
tre,  &  i’appli’quois  aufli  quelques  topiques 
1  roboranS ;  mais  ,  rnalgre  tons  mes  foins  j 
j’etois  quelquefois  oblige ,  an  commencer 
rnent ,  de  remettre  la  matrice  en  fa  place , 
parce  qu’elle  defeendoit  encore  plus  oti 
moins  quand.  la  femme  faifoit  trop  de 
mouvement  ou  d’effbrt  ;  cependant  elle 
ne  fe  renverfoit  on  courboit  plus,  comma 
la  premiere  fois  ,  mais  elle  defeendoit 
feulement,  voytA  & p*  vsV,  A.  SS 


OBSE R  V  AT  10 N 

Sun  uii  yomijjement  dans  lequel  la  ma¬ 
lade  a  rejetti  des  corps  extraordinaires; 
par  m.  Guillaume  fils ,  licentid  en 
medecine  de  la  faculty  de  Be  fan f on , 
rdfidant  h  Juffty  en  Franche-  Qoiptd. 

S  t  le  fait  dbnt  je  vais  faire  part  ne  fau* 
roit  etre  eritierement  confidere  comma 
utile  a  Part  de  guerir,  rara  non  funt  artisy 
je  penfe  dn  moins  qu’il  enrichira  l’hiftoire 
des  miferes  humaines ,  &  des  bizarreries, 
4?.  la  nature  aufli  fouvent  etonnante  dan§ 
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la  difpofition  des  maladies  qtie  dans  fe 
conformation  des  etres. 

En  17-78,  la  fille  d’urr  Iabonreur  refi- 
dant  a  Jufley ,  agee  de  tfente-quatre  ans  „ 
vint  meconlulter  au  fuj.et  d\ine  douleur 
d’eftomac  qu’elle  epronvoit  contimtelle- 
ment  depuis  un  mois.  Cette  fille  e'toit 
bien  conffituee  d’ailleurs  y  &  Men  reglee  :■ 
elle  fe  livroit  journellement  &  avec  as- 
deur  aux  penibles  travaux  de  Fagricukure  ,. 
&  j’attribuai  fon  mal  au  pen  ide  menage— 
ment  qu’elle  y  mettoir.  En  confequence 
jje  lui , preforms  du  repos  ?  &  tin  regime; 
capable  de  reparer  tin  ppu  la  perte  des  flips 
digeftifs ,  qu\ine  nourrkure  agrelte  avoir 
cont-ribue  a  epuifer.  Ces  precautions  fit- 
rent  inutiles ,  &  le  mal  alloit  toujours  ent 
augmentant :  quelques  indications  me  de- 
ciderent  a  lui  prelcrire  un  doux  purgatifi 
qui  n’eut  pas  plus  de  fueces.  Je  me  vis., 
oblige  d’en  venir  aux  narcotiques  ,  aux. 
caimans  qui  ne  reuffirent  pas  mieux*  Enfin, 
apres  quelques  mois  de  regime  &  de  re- 
medes ,  le  mal  qui.  jufqu’alors  s’etoit  fou- 
tenu  fans  de  grands  changemens,  ni  ea 
bien  ,  ni  en  mal ,  devint  tout  drun  coup: 
d’une  violence  extreme;  il  s’y  joignitla 
tenfion  de  l’epigaftre ,  une  chaleur  ar- 
dente  ,  une  irritation  fpafinodique  de  tout 
I’abdomen ,  des  envies  frequentes  de  vo- 
tnir ,  &  quelquefois  des,  defaillances  ;  ip 
X  iy 
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pouls  etoit  petit  ,  vif  &  concentre.  Pens 
recqurs  a  lafaignee,  aux  bains,  aux  cai¬ 
man^,  au  petit  -  lait ,  a  Peau  de  poulet, 
tout  pit  fans  effet.  Ma  malade  periclitoit, 
de  plqs.jen-plus  ,  &  tout  m’annonqoit  la 
mort  prochaine  de  cette  infortunee.  Dans 
une  conjon&ure  auffi  preffante  ,  je  me 
reflouvins  de  Paxiome  de  Celje  ;  &  je 
crus  devoir  hazarder  un  remede  incer¬ 
tain  ,  plutot  que  d’abandonner  ma  mqlade 
a  une  perte  inevitable  :  je  lui  fis  avaler 
un  grain '  &  demi  d’emetique  dans  une 
tafle  de.the;  mais  quel  fut  mon  etonne- 
jn.ent ,  lorfqu’un  quart  d’heure  apres  je  lui 
:  fis  vomir  trois  corps  etrangers  un  peii 
applatis ,  larges  de  deux  pouces ,  &  longs 
d’environ  quatrie  ou  cinq  ?  Ces  corps 
etoient  flexibles ,  ils  avoient  aflez  la  ref- 
'  femblance  exterieure  des  lobes  du  tkimus 
d’un  veau ;  ils  etoient  formes  d’une  mem-' 
brane.  epaifle,  aflez  ferme,  qui  renfermoic 
une  liqueur,  blanche  qui  refiembloit  beau- 
coup  a  du  lait :  ni  ces  facs ,  ni  la  liqueur 
qu?ils  contenoient,n’avoient  aucune  odeur, 
Je  n’ai  pu  fatisfaire  davantage  ma  curio- 
jfite ;  les  parens  de  la  malady  m’enleve- 
yent  avec  entetement  ces  corps,  que  j’au- 
rois  voulu  foumettre  a  quelques  expe¬ 
riences.  Apres  cette  crife  fatigante,  je  fis 
avaler  k  la  malade  quatre  grains  de  the- 
ri?que  celefie  ,  &  par-deffus  line  intufiqn 
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de  fleurs  de  tilleul.  Les  accidens  cefferent 
fur  le  champ ,  &  elle  goiita  bientot  les 
douceurs  du  fommeil  dont  elle  etoit  pri- 
vee  depuis  long- temps.  Cette  fille  fut 
bientot  retablie ,  &  en  etat  de  xeprendrc 
fes  travaux  accoutumes. 

Les  obfervateurs  font  remplis  d’hiftoires 
d’hydatides,  qui  occupoient  la  furface,les 
cavites ,  &  quelquefois  meme  la  fubftance 
des  vifceres  ;  les  journaux ,  les  memoires 
des  academies ,  les  recueils  d’obfervations 
.en  fourniflent  un  bon  nombre  d’exem- 
ples ,  mais  je  ne  fache  pas  'qu’ils  en  four- 
niffent  de  femblables  a  celui  que  je  vienj 
d’expofer.  II  ell  clair  que  c’eft  la  prefence 
de  ces  coi-ps  etrangers  dans  I’eftomac,  oh 
il  eft  probable  qu’ils  avoient  pris  naif- 
fance ,  qui  a  ete  la  caufe  de  tous  les  acci¬ 
dens  auxquels'  cette  fille  a  ete  en  proie 
pendant  l’efpace  de  cinq  mois.  On  lit  dans 
le  journal  de  medecine  de  Blegny,  <2/2.  2.' 
pag.  73  ,  &  dans  la  bibliotheque  de  Plan- 
que  ,  tom.  ix ,  pag.  202  ,  l’hiftoire  d’un 
homme  qui ,  apres  trois  mois  &  demi  de 
fouffrance  ,  vuida  par  le  vomijfement , 
aprts  beaucaup  d'efforts  extraordinaires  , . 
line  quantite  confiderable  d'eau ,  &  un  corps 
Strange ,  de  la  grojfeur  du  pouce ,  &  long 
de  trois  trovers  de  doigt.  Coinme  ce  corps  . 
fe  rejjerra  en  lui-meme  au  moment  qu’il- 
fut  rejettf  i  &  qu’ aprts  il  fe  redrejfa  pea 


O  b  s.  E  r  v  at  ro  sr,  &cv 
a  peu  dans  team  que  la  malade  avoit  yuidiv 
Jes  ajjifians  crurent  d'abord  que  c’etaitquel- 
que  efpece  d’ animal  informe  &  vivant. 
mars  la  chofe  ay  ant  ill  examinee  de  plus 
pres,  on  reconnut  que  ce  nYtoit  qu'um 
chair  fibreule  ,  blanche,  fe'tide  r  {gale  h 
fes  deux  extremite's ,  &  recouverte  dans 
tout e  fa.  longueur  d’une  membrane  forte  , 
&  aujfi  epaijfe  que  la  peau  du  corps 
humain. 

Ce  fait  ,  quoiqn’analogue  a  celiii  que 
fai  decrit ,  en  differe  cependant  effentiel- 
Icment,  quant  au  nombre  &  au  volnme 
des  corps  dont  it  s’agit,,de  meme  que  par 
les ‘accidens  beaucoiip  plus  graves  &  plus 
intenfes  dans  notre  malade,  que  dans  le 
cas  rapporte  par  Blegny.  Je  pourrois  fair® 
de  longs  raifonnemens  fur  ce  fait  ,  &  petit- 
etre  en  tirer  des'  inductions  utiles  pour  la 
pratique  r  mais  je  Iaiffe  aux  perfonnes  de 
Part  plus  confommees  que  moi  dans  I’exer- 
cice  ,a  en  tirer  Je  parti  le  pins  conyenable,.. 


MALADIE  qui  a  regnefur  lex  chevaux 
a  Paris ,  pendant  I’/tiver  deiyy6  d  i  yyy  5 
par  m ,  Hu ZARjd  ,  vetdritiaire  (1), 

P At  ob'ferve ,  pendant  cet  hiver ,  qu’U 
y  a  en  beancoup  de  chevaux  degoutes  d’a-* 
bord  des  alimens,  &  enfuite  de  la  boilTon ; 
ce  degout  etoit  aceompagne,  le  deuxieme 
jour ,  d’une  toux  qui  paroinoit  etre  fto- 
roacale,  a  en  juger  par  le  bon  e'tat*  de  la 
relpiration,  la  fraicheur  natujrelle  de  Pair 


’  Note  adrejfee  aux  editeurs.  'V 

(i)  Je  defire' fortcment  avcc  vous ,  melfieurs  , 
que  I’auteiir  tie  I 'effai  fur  la  nature ,  les  caufes  S’ 
le  traitement  de  la  pujlule  maligne,  imprime  dans 
Je  journal  de  janvier  dernier,  vcui lie  biendonner,. 
la  delfcriptioir  &  le  traitement  de  la  maladie  con- 
jagicufe  appellce-le  fang ,  qu’il  croit  etre  la  meme 
que  celle  que  nous  appellons  gras-fondure  j  celle- 
ci  ’n’a  jamais  ete  jufqtt’a  prefent,  parmi  nous,re- 
gardee  cpmme  contagieiife  ,  nos  meillcurs  autcuis 
lie  l’en  ont  pas  meme  foup^onne'e  ;  car  ils  n’au- 
roient  fans  doutc  pas  manque  d’en  faire  'mention. 
II  me  paroit  tres- utile  de  pouyoir  diftinguer  ccs 
deux  efpeces  ,  tres-differentes  dans  leurs  effets  Sc 
par  leurs  fuites  ;  mais  qui ,  par  leur  analogic ,  peu- 
vent  etre  aifement  confonducs.  D’ailleurs  les  gens 
de  la  campagnt  donnent  en  general  des  details  fi 
peu  fatisfajfans  fur  les  maladies  des  animaux  , 
qu’on  ne  fauroit  trop  marquer  de  recon noiflfaucc 
■qqx  fayans  qni  vqulent  bien  s’en  cccuper. 
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expire,  &  la  tra'nqtiillite^u  flanc  :  draif~ 
lenrs,  en  toudant ,  les  animaux  bien  loin 
ePaTonger  la  tete  &  Pencoture  comme  it 
arrive  toujours ,  plus  ou  moins ,  dans  les: 
maladies  oil-  la  poitrine  eft  affe&ee ,  la 
rapprochoient  du  thorax.  Le  deuxieme  & 
te  troifieme  jour  ily  avoit  proftration  des 
forces  ,  fur-tout  dans  les  animaux  gras  & 
peu  exerces;  le  pouts,  dans  ceux-ci,  etoit 
plein  &~lent,’  la  toux  fubfiftoit  cinq  ou 
fix  jours  ;  la  foifi  reparoiffoit  la  premiere, 
Pappetit  enfuite  ;  les  Forces  revenoient , 
&  la  d'ure'e  •  entiere  de  la  maladie  etoit  de 
huit  a  douze  jours, 

Elle  a.  indiftin&ement  attaque  tous  Tes 
ages  ,  les  deux  fexes ,  les  animaux  qui  fai- 
Foient  peu  d’exereice ,  &  ceux  qui  en  fai- 
foient  beaucoup  ;•  mais  elle  a  dure  plus 
long -temps  chez  les  premiers,  &  chez 
ceiix  qui  etoient:  gras  &  avances  en  age. 
Elle  a  commence  vers  le.  milieu  de  de- 
eernbre,  a  ete  a  fon  plus  haut  degre  de 
force  pendant  le  mois  de  janvier,  &  s’eft 
rerminee  a  la  fin.  de  fevrier  &  an  com¬ 
mencement  de  mars,. 

Ne  connoiftant  pas.  de  caufes  particu- 
Eeres  a  cette  maladie,  je  ne  pus  que  Pat* 
tribueraux  viciflrtudesde  Patmofphere  (I), 


(l)  It  avoit  fait  beau  &  cliauct  pendant  les 
quinze  premiers  jours  dc  nayembre  ;  le  refte  da, 
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&  a  quelque  arfet  de  tranfpiration  aux- 
quels  les  chevaux  font  fort  fujets  {  1 
Cotnme  elle  ne  me  paroifloit  pas  dange- 
reufe  en  elle-meme ,  je  fuivis ,  pour  le  trai- 
tement ,  la  niarche  qui  me  paroifloit  indi- 
quee  par  la  nature. 

Je  fis  repofer  &  tnettre  a  la  diette 
blanche  (a)  les  animaux  fatigues  ;  je  fai* 

f  nai  &  fit  exercer  ceux  qui  pechoient  par 
exces  oppofe ,  &  en  qui  le.  pouls  etoit 
plein;  on  fit  manger  du  miel  (3)  a  ceux 
en  qui  la  toux  etoit  plus  forte  $  les  uns  & 
les  autres  furent  bouchonnes  trois  foispar 
jour,  &  couverts  d’une  grande  couver- 
tute  de  laine  :  aucun  de  ces  animaux  ne 


mois  avoit  froid  &  humide ;  ddccmbre  avoit 
dtd  tres-variable ;  janvier  froid  &  humide :  voyej' 
au  furplus  les  obfervations  mcccorologiques  du 
P.  Cotte  ,  journal  de  medecine  , janvier ,  feyritr  , 
mars  1777  ,  tom.  XL VII. 

( I )  L’ufage  ou  Ton  eft  de  tenir  ces  animaux 
dans  des  dcuries  tres-exaftement  ferme'es  &  tres- 
chaudes,&  de  les.expofcr  fubitement  a  I’adriou  de 
1’air  exte'rieivr  trSs-froid  ou  tres-humide,  en  arr£- 
tant  I’infenfible  tranfpiration  toujours  abondante 
dans  ces  cfpeces  d’e'tuves ,  eft  la  fource  d’une  foulc 
de  maux  dont  il  eft  d’autant  pips  difficile  de.triom- 
pher  ,  que  fouvent  on  n’en  foup$onne  pas  memcla 
caule. 

(a)  La  diette  blanche  eft  la  faille  &  le  fon 
pour  toutc  nourriture. 

(  3  )  Le  miel  ne  fut  pas  donnd  comine  pedloral, 
mais  comine  un  favonntux  ldgdrement  apdritif,&c. 


3?4  OBSERVATIONS' 
perit.  Parmi  ceux  charges  d’ernbonpoiny 
la  tranfpiration  fiit  tres-fenfible  le  qua^ 
"trieme  &  Ie  cinquieme  jour  ,'entre  les 
duifTes  far-tout  ,  pendant  &  apres  l’Oxet- 
cice> 


O  B  SERVAT  IONS 

N  ur  deux  gr Andes  plaies  gangreneufes  j 
;  par  m.'  Bernard  ,  mattre  en  chi- 
'  <  rurgie  ,  recu  d  Sedan  pour  la  ville  de 
Mou\on ,  &  h  Rethel-Ma^arin  pour  U 

•  bourg  du  Chene-le-populeux. 

Premiere  observation. 

jEfus  rriande.  le  1y  juillet  dernier  peliez 
le  nomme  Henri  Balojfier ,  habitant  dit 
bo:urg  du  Chene  -le  -populcux  .en  Cham¬ 
pagne.  '  Get  homme ,  age  d’envinon  cin- 
qnante  ansydeux  heures  avant  mon  arri- 
:  vee  avoit  recu  an-  coup  du  trartdhant  d’une 
.  faulx ,  qui  avoit  divife  les  mu  Idles  g.e-‘ 

•  meaux ,  le  folaire  ,  le  jambief  anterieur, 
&  le  long  extenfeur  des  orteils  dans  le 
milieu  de  leurs  corps  charnus.  L’artere 
.  peroniere  etoit  coup.ee  ,  mais  .l’-hemor- 
rhagie  etoit  arretee  en  partie  par  de  forts 
tampUnnemens  qu’avoient  pratique  des 
faucheurs  fes  camarades ;  le  malade  eprou-1 
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■Volt  des  foiblpfles  tres-frequentes ,  des  eii* 
vies  de  Vomit,  &c» 

Je  me  hatai  de  debarfafler  la  plaie  des 
chiffons ,  des  ligatures .  &  des  caillots  de 
fang;  je  decouvris  la  bouche  du  vaifleau 
arteriel ,  fur  laquelle  j’appliquai ,  durant 
tine  foiblefle  ,  les  lambeauX  des  mufcles  $ 
&  jugeant  que  ce  moyen  fuffiroit  pouf 
arreter  le  fang ,  j’eifayai ,  apres  que  le  ma- 
■iade  eut  repris  fes  fens,de  tenir  rappro- 
ches  tffes-exa&ement  les  mufcles  fepares 
de  quaere  a  cinq  polices ,  par  le  bandage 
dont  on  fe  fert  pour  la  reunion  dp  tendon. 
d’AchilIe,fl  digne  de  m.  Petit  fon auteur. 

Avec  ce  bandage  qui  n’empechoit  pas 
de  voir  &  de  panler  la  plaie  quand  je  .  le 
jugeois  a  propos,  lajambe  etant  dans  la 
plus  grande  flexion  foutenable  ,  l’ouver- 
ture  du  vaifleau  s’eft  trouvee  doucement 
comprimee  par  les  chairs  ,  &  le  fang  n’a 
plus  donnd.  Je  m’en  fuis  fervi  de  prefe¬ 
rence  a  la  ligature ,  me  refervant  d’y  re- 
venir  au  beloin ;  ail  refte  fappliquai  une 
comprefle  graduee  fur  le  trajet  de  Partere, 
que  je  foutins  par  des  tours  de  bande  mo- 
deremerit  ferres ,  afin  de  ralentir  le  cours 
du  fang. 

Cependant ,  apres  dix  jours  de  traite- 
ment  ,  Phemorrhagie  s’eft  renouvellee 
quoique  la  plaie  fut  en  partie  reunie :  le 
tnalade  avoit-il  fait  quelques  mouvemens, 
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quelqtics  efforts  qui  avoient  relache  le 
bandage  ?  etoit-il  furvenu  des.  mouv.e* 
mens  convulfifs ,  rrieme  a  fon  inffu.?  il 
n’en  cdnyient  point  :  c’eft  aux  grands 
mantes  a  apprecier.  cet  accident. 

Je  fus  appelle  a  l’inftant ,  &  fus  tres- 
cmbarraffe  fur  Ie  parti  que  j’avois  a  pren¬ 
dre  5 .  je  vou liis  tenter  la  compreffion,  mais 
comme  Ie  point  d’appui  ne  fe  trouvoit 
que  foils  le-  jarret ,  je  craignis  qu’etant 
faite  ,  1’eXtremite  inferieure  tom  bat  en 
gangrene  ,  fur-tout  au-deffous  de  la  plaie., 
vu  l’etendug  de  la  divifion.  Ainfi  j’y  re- 
.nopcai  pour  me  determiner  a  faife  la  li- 
.g'ajtnre ,  quoiqu’ayec  la  crainte  d’y  com- 
prendre  le  nerf  peronier. 

Je  plongeai  mon  aiguille  enfilee  d’un 
fil  fort  &  cire,  derriere  tous  les  mufcles 
divifes ,  un. ponce  au-deflus  de  la  plaie, 
.  &  ferrai  le  fil  fur  une  comprefTe  .  gra- 
.duee,  placeefurl’intervalle  compris  entre 
.  l’entree  de  l’aiguille  &  fa  fortie ,  au  point 
;  de  voir  cefler  1’hemorragie  :  cette  com- 
prefle  etoit  pour  etnpecher  le  relache- 
.  ment  de  la  ligature,  a  caufe  du  dechire- 
ment  des  chairs  que  le.  fil  coupe .  dans,  fon 
pafiage  en  pareil  cas. 

II  refro.it  en  effet  un  finus  apres  la  .reu¬ 
nion  de  la  plaie  &  du  vaiffeau  .par  oil  le 
fang  s’etoit  ecoule  ,  caufe  par  des  caillots 
qui  fe  font  arretes  dans  leur  route ;  je 
l’ai 
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1’ai  tari  par  des  digeftifs  liquides ,  par  des 
mjeSions  deterfiyes,  &  l’eau  de  Goulard 
anirnee.  - 

La  partie  inferieure  de  la  jambe,  au- 
deflbus  de  la  plaie ,  menacoit  de  gan¬ 
grene ;  en  confequence  je  me  fuis  lervi 
d’un  cataplafine  dont  je  donn'erai  la  com- 
pofition  dans  1’obfervation  fuivante & 
d’autres  defenfifs  les  plus  fojrts.  J’ai  aufli 
mis  en  ufage  le  quinquina  interieurement, 
&  uri  ■  regime  relatif  a  I’etat  du  malade 
qui  etoit  devenu  leucophlegmatique. 

Malgre  la  gravite  de  cette  plaie  elle  a 
dte  guerie  en  fix  femaines ,  &  le  malade 
retabli,  a  cela  pres  .d’un  engourdiflement 
au  bas  de  la  jambe  ,-mais  il  ne  boite  pas. 

Deuxieme  observation. 

Je  fits  mande,  le  4  aout  dernier,  chez 
le  fieur  Jean-Baptifie  Macquart ,  habitant 
du  bourg  de  le  Chefne ,  age  d’environ  cin- 
quante  -  cinq  ans ,  homme  tres  -  gros  & 
fort  grand  buveur  ,  qui  depuis  environ 
hint  jours  avoit  eprouve  k  la  marge  de 
l’anus  des  douleurs  d’abord  tres  -  vives , 
mais  qui  s’etoient  enfuite  appaifees  tout- 
a  -  coup.  II  lui  etoit  refte  des  difficultes 
d’uriner ,  &  de  la  diminution  des  urines 
depuis  ce  temps  de  calme  ;  ce  qu’il  attri- 
buoit  aux  remedes  dont  il  s’etoit  fervi  con- 
tre  les  hemorrho'ides  qu’il  croyoit  avoir. 

Tome  LV.  Y  - 
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je  Ie  vifitai ,  &  lui  trouvai  un  finus  tres- 
prpfond.,  a,  deux,  travers  de  doigt  de  l’a- 
nus  ,  par  oil  s’ecouloit  une  faniq  d’une. 
odeur  irife&e.  J’y introduifis  un  ftilet  dont 
la  longueur,  ne  fuffit  pas  du  cote  d.es  parties 
genital es  pour  atteindre  Ie  fond.  J’avertis 
I’eppufe  du  malade  du  danger  oil  il  etoit, 
&  lui  confeillai  d?appeller  un  fecond  chi- 
rurgien  pour  ope'rer  avec  inoi  fon  mari , 
qe  qu’elle  refufa.  M’ayant  charge  du  tout, 
j.e  brufquai  lex  faignees  copieufes,  &  Ie, 
Iendemain  5  ,  ,je  faignai  de  nouveau  mon, 
malade  que  je  purgeai  enluite  ,  -ppijr  n’e- 
tre  point  derange  par  les-matieres  fecales 
lorsd.es  panfemens,  &  pour  diminuer  l’ar- 
dqur  de.  laifieyrq ,  6?c.v  .. 

Le  6  j’introduifis  une  erigne  dans.  Ie 
finus  du  cdte  du  reflum,  de  la  profondeur 
de.  quatre  ponces  an  moius  ,  avec  laquelle. 
je  fpdevai  le  fond^piiis  je.cernai  ■tout  a’ 
Hentour  avec.  un  lithotonie  ■;  I  qe.:  lambeau, 
dtp ,  .je.  .vis-dans  tpu.tei.i4  cireonferenee  de 
la  fedtjo.n.le  tifiii  cellulaire  putrefied  En 
qpnfequence  je  divifai  Pinteftin  return; 
cqtnffie-ppu.r  l’operation:  de  la  fittule ;  je. 
coupai?  enfuitef,  a  la,  fayeutod’une;  foiide 
ereneiee.;intr.odiiite:fous.  le  raphe  &  fur  lei 
canal  dp.  l’urethrei  jufqu’au  fcrotum;,  les 
mufcles  accelerat.eurs  ,  une;.partie  d.es  prof-. 
tateS; ,  dtc.  apres  quoi  je  feparai.  tout,  c.ei 
qui.  etoit fpliaceledes  4eux.  cotes.  de  mon; 
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incifion  ,  avec  le  biftouri  &  les  cifeduxy 
au  point  de  rie  fieri  laiffer  de  doufeu'X  ^ 
pour'  ainfi:  dire  ,-ce-  qtii:  formbif urt  d!ek-; 
Brement  affreirx. 

Deux  brandies  d’arteres  dbnt.  l’unede 
PhemorrKo'idale,  &l’autre  de  la  hbriteufe'1 
ext'brne  ayarit’  ete  divifees  y  j'e  les' foi-dis' 
&  apphqiiaf  deffiis-  de  I’agarifr  tres-fec  &■ 
de  plus  en  duvet ;  ce  qui  fuffit  alors  potir 
ai-reter  des  hemdrrhagies.  Quelques  atitres 
arteriolle's  fourniflant  auffi  ,  j’eh  lis  de' 
rheme  avec  fucces  pour  uti  temps;  puis- 
j’appliqiiai  niori  appareil  qui'  flit  fait  de- 
char  pie  trempeedansl’efprit  de  tereben-' 
thine  camphre'e ,  &  par-deflus  un'  cata- 
plafnie'  qni*  m’afouvehf  reiifli  coritre  Ia! 
garijgrene-,  don’t  voici;  la-1  compofition  qpe'1 
j’ai  annoncee  plus  haut. 

Riie  &fabine,de  chaque  trois  poignees., 

.  Farine  de  feigle ,  deux  onces. 

SeLmarin  fondii  dans  une  chopine  du 
plus  fort  vinaigre ,  une  once. 

Faites  ciiire  le  tout  en  conliftance  de 
cataplafme,  &  avant  de  l’appliquer 
arrofez-le  avec  de  l’eau-de-vie  tres- 
camphree. 

Le  fang  ayant  dpririe'y  je  le^ai  ce  pre1-' 
mier  appareil  le  lendemain  de  bonne- 
lieure ;  -  apre&'  qii’iLfut  leve  ,-je  crus  le- 
Y  ij 
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malade  defefpere  ,  parce-  qu’il  falliit  dc 
nouveau  emporter  des  lambeaux  de  cor¬ 
ruption ,  meme  aux  endroits  que  je  croyois 
purs  &  fains  la  veille.  Je  me  rappellois  les 
dangers  de  mettre  a  decouvert  tant  de 
parties  refpedables  qui  pourroient  fournir 
a  une  fuppuration  outree,  &  occafioner 
une  fonte  dont  les  fuites  deviendroient 
funeftes. 

Anime  par  1’efpoir  &  l’envie  de  guerir, 
je  delabrai  de  nouveau  a  travers  les  mufcles 
eredeurs  &  les  vaifleauxjmalgre  les  dangers 
qui  en  refukeroient  ;  j’arretai  les  hemor- 
rhagies  a-fur  &  mefure  que  je  rencontrai 
des  branches  arterielles  divifees  ,  foit  par 
la  ligature  ou  autrement,  comme  ci-deffps, 
&  par-tout  oil  je  rencontrai  du  fphacel  je 
I’extirpai. 

Apres  quoi  j’appliquai  de  I’aegyptiac 
diffous  dans  I’efprit  de  vin  camphre  aux 
endroits  fufpefts ,  par  le  rrioyen  de  la  char- 
pie  ,  &  je  fis  le  refte  de  mon  appareil 
comme  la  veille. 

Impatient  &  penetre  de  crainte,  j’allai 
voir  mon  malade  le  lendemain  des  le 
grand  matin  ;  je  le  trouvai  tranquille , 
prefque  fans  fievre  ,  la  langue  humide  , 
les  urines  coulant  bien-,  enfin  ayant  re- 
pofe  ;  apres  avoir  leve  mon  appareil, 
plus  d’hemorrhagies ,  ce  qui  reftoit  d?im-' 
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pur  hume&e  &  marquant  une  fuppuration 
naiflante  :  que  d’heureux  prefages  !  quet 
changement  &  quelle  fatisfa&ion  ! 

Le  8  ,  je  fupprimai  mon  cataplafme 
pour  me  fervir  d’un  digeftif  anitne ,  de 
l’onguent  de  ftirax  ,  &  des  comprefles 
trempees  dans  l’eau  de  Goulard  ani,me'e. 

Au  commencement  je  re'duifis  Ie  ma- 
lade  a  la  diette  la  plus  fevere;  fa  boiflon 
fiat  faite  avec  le  fcordium  ,  l’e'corce  du 
Perou  a  large  dofe  ;  &  le  nitre;  de  plus, 
toutes  les  fois  qu’il  buvoit  on  ajoutoit  qua- 
tre  a  cinq  gouttes  d’efprit  de  vitriol  dans 
fa  ,boifIon. 

Par  cette  conduite  foutenue,  &  quel- 
quefois  un  peu  variee,  je  fuis  paryenu  a 
detruire  cette  affreufe  putrefaction  qui  pa- 
roiffoit  devoir  etre  inform ontable,  &  a 
guei-ir  le  malade  radicalement  en  deux 
mois  exa&ement.  Sans  pretendre  me  don- 
ner  pour  exemple  ,  j’ai  cru  que  les jeunes 
chirurgiens  y  trouveroient  quelques  pro- 
cede's  utiles ,  &  fur-tout  dequoi  les  en- 
courager  dans  les  cas  dangereux  &  ex- 
traordinaires. 
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OBSERVATIONS 
jSur  le  traitement  fas  cancers ,  &  pfati- 
"culiirement  fgr  leur  extirpation',  ayec 
quelques  remarquef  fur  Vufqge  de  Iq 
belladona ,  &  de  la  cigue ;  par  m.  Cam- 
PArdon  ,  chirurgien-rnajor  des'epux 

tnifarqksy  &  fa  Phopitql  fa  Bagner^ 

:de  Luchon  3dnfpecleuf  royal  fafdfas 
eaux  3,  ajfocii  cprrefp.ondqnt  fa  Vaeq- 
'  dimie  royqle  des  fciences ,  infcriptions 
&  belles-lettres  de  Tou.bg.fe ,  Oc.  de  I’a- 
cadimie  royale  de  chirurgie  de  Paris, 

Le  qincer ,  cette'  maladie  cruelle  & 
meurtriere  ,  s’eft  toujours  annonoe  avee 
des  caraderes  fi  fenfibles  &  fi  formidables, 
qu’il  a  exerce  dans  tons  les  temps  la  fa-? 
gacite  de  ceux  qui  fe  font  occupes  de  Part 
de  guerir.  Depuis  le  divin  Hippocrate  les 
auteurs  qui  lui  ont  fuccede  ont  laiffe  a  la 
pofterite  les  fruits  recueilljs  de  leurs  me¬ 
ditations  &  de  leurs  experiences. 

-  Nos  plus  anciens  makres  regardoient 
comme  une  regie  refpe&able  Paphorifme 
de  Poracle  de  la  medecine  :  Qtiibus  oc- 
culti  cancri  fiunt  non  curare  mcliiis;  cu- 
rati  enim  eft  ids  inter eiint  fnon  curati  verb 
longiiis  yitani  trahunt  ( i ).  Sans  doute 

(f)  Aphor.  38  ,  fed.  6. 
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qxCHippocrate  &  fes  premiers  fuccefleurs 
ayoient  epro.uve  com  me  nous ,  &  les  au¬ 
teurs  moderries,  que  les  tumeurs  carcino- 
mateufes ,  &  non  uleerees ,  loin  de  ceder 
aux  refolutifs  &  autres  topiques ,  s’aigrif- 
foient  par  leur  ufage ,  devenoient  doulou- 
reufes  ,  s’ulceroient  &  precigitoierit  la 
mort  des  fiijets.qui  en  etoient  affliges.  Ce 
font  vraifemblablement  les  epreuves  rei- 
terees  de  nos  premiers  maitres  qui  o'nt 
fervi  de  fondement  a  cette  regie  vene-; 
rable  ,  &  qui  les  avoient  fixes  dans  cette 
fage  l'etenue  dans  la  curation  des  cancers 
oc'cultes. 

Cette  regie ,  generalement  adoptee ,  ne 
laiffoit  pas  neanmoiris.de  prefenter  quel- 
que  exception  qui  ,  en  excitant:  la  con- 
fiance  des  malades  &  des  inedecins,  pou- 
voit  leur  infpirer  de  tenter  la  curation  des 
cancers.  La  guerifon  d’une-  maladie  de 
cette  nature  ( unique,  du  moins  on  l’a  cru 
telle  )  i  consignee  dans  1’hiftoire  ,  operee 
fur  ie  fein  de  la  reine  A  tofle ,  par  1’habi- 
lete  du  celeb te  Demqcede ,  &  recompenfee 
par  la  genereufe  munificence  du  roi  de 
Pcrfe  fon  tendre  epbux ,  pouvoit-eile  rhan- 
quer  d’etre  connue  de.nos  anciens  maitres, 
&  de  fe  perpetuer  d’age  en  age  jufqu’a 
nous  dans  les  faftes  de  la  medecine  } 

Plufieurs  auteurs  pofterieurs  fe  vantent 
d’avoir  gueri  des  cancers  occultes  par 
'  Y  iv 
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village  des  topiques ;  mais  eft-il  hors  de 
tout  doute  que  les  tnmeurs  qu’ils  ont  trai- 
tees  etoient  des  vrais  carcinomes?  Eft-il 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  ma¬ 
ladies  t-res-fimples  de  Ieiir  nature  meta- 
morphofees  en  affeftions  tres-graves  par 
l’ignorance ,  la  cupidite  ,  l’imprudence  des 
charlatans  ?  Ne  voyons-nous  pas  trop  fou- 
vent ,  a  .  la  honte  de  l’art  &  de  l’huma- 
nite,  plufieurs  faux-freres  abufer  de  la 
credulite  du  public  pour  ufurper  une  re¬ 
putation  qui  eft  d’autant  plus  brillante 
qu’elle  eft  peu  meritee.  Les  moindres 
fucces  operes  en  faveur  des  Grands ,  ele- 
vent  quelquefois  jufqu’au  faite  de  la  gloire 
ceux  qui  paroiflent  y  avoir  prefide  :  ils 
ne  doivent  peut-etre  I’honneur  de  la  gue- 
rifon  qu’au  pur  hazard  qui  les  a  rendus 
fpeftateurs  des  operations  merveilleufes 
de  la  nature  ,  tandis  qu’elle  feule  feroit 
en  droit  d’en  revendiquer  la  gloire ,  mais' 
dont  il  eft  jufte  au  moins  de  lui  attribuer 
toujours  la  meilleure  part. 

Un  cancer  naiftantreflemble  aflez  fou- 
vent  a  une  tumeur  fquirrheufe  ;  il  ne  de- 
montre  fon  caraflere  propre  &  diftindlif, 
que  lorfqu’il  devient  douloureux  &  lan- 
cinant.  Jufqu’a  ce  qu’il  ait  acquis  ce  type 
fenfible  &  pulfatif,  il  peut  etre  confondu 
dans  la  clafle  du  fquirrhe  plus  ou  moins 
determine  felon  les  progres  qu’il  a  fairs-. 
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II  eft  tres-rare  que  ces  fortes -de  tumeurs 
aient  dans  leur  origine  1’empreinte  deci- 
dement  cancereufe.  On  voit  a  la  verite 
des  cancers  qui  ne  font  que  des  fquirrhes 
degeneres ,  comme  il  a  ete  folidement  eta- 
bli  par  nombre  d’auteurs  &  de  praticiens 
modernes  ;  mais  il  n’eft  que  tiop  evident 
que  la  plupart  des  tumeurs  cancereufes 
font  le  produit  d’un  virus  fingulier  qui 
affefte  en  meme  temps  la  mafle  des  hu- 
meurs  &  la  conftitution  des  parties  fo- 
lides ,  d’une  maniere  cruelle,  &  ordinai- 
rement  funefte.  Ce  vice  cancereux  eft 
d’une  nature  tres-obfcure,  &  prefque  aufli 
fuperieur  aux  bornes  de  nos  lumieres  qu’au 
pouvoir  de  notre  art. .  1 

Si  les  gens  qui  pretendent  avoir  gueri 
des  cancers  occultes  ne  tiennent  ce  lan- 
gage  que  parce  qu’ils  font  parvenus  a  re- 
foudre  des  tumeurs  fquirrheufes  qui  au- 
roient  pu  devenir  cancereufes ,  on  ne  trou- 
vera  rien  dq  bien  extraordinaire  dans  ces 
faits.  Il  n’eft  pas  de  praticien  un  peu 
verfe  dans  l’exercice  de  la  chirurgie-,  qui 
ne  puilTe  fe  glorifier  d’avoir  fait  de  fem- 
blables  cures. 

Mais  il  s’agit  ici  des  tumeurs  fquirrheufes 
&lancinantes,  qui  ne  laiflent  aucun  doute 
fur  les  vrais  attributs  du  cancer :  ces  afler- 
■tions  vagues,  qu’on  n’a  pas  pris  la  peine 
de  bien  lpecifier,  ne  fauroient  coavaincre 
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■des  efprits  exa&s  &  foumis  aux  loix  de  la 
■demonftration.  On  doit  etre  bien  plus 
frappe  de  la  prudente  mefiance  &  de  1’adr 
mirable  modeftie  des  plus  grands  maitref  •: 
•le  celebre  m.  Monro,  dont  les  lumieres 
font  fi  refpe&ees  en  cHirurgie,  s’ex  prime 
fur  la  queftion  prefente  d’une  maniere 
bien  propre  a  inlpirer.de  la;retenue  a  ces 
genies  decififs  &  precipites  qui  ne.  favent 
douter  de  rien.  Cet  auteur  dit  ( i .) :  «  Qu’il 
*>  convient  que  la  refolution  d’un  cancer 
«  eft  une  chofe  fort  rare  ;  mais  qu’ayant 
”  vu  guerirdeux  tumenrsde  cette  nature, 
»  on  du  rnoins  qu’il  a  fuppofe  telle's,  il  ne 
»  voudroit  pas  nier  abfolument  que  cela 
»  ne  flit  poflible  ». 

Mais  quand  rheme  il  feroit  aufli  certain 
qu’il  peut  etre  doutemt  qu’on  ait  quel-' 
quefois  reufli  a  guerir  des  cancers  occultes 
par  la  voie  de  la  refolution  ,  la  rarete  de 
ces  fucces  n’eft  pas  fuffifante  ponr  infii> 
mer  la  regie  ftHippocrate.  Elle  eft  ap- 
preciee  dans  la  fucceflion  de.tant  dev  fid*- 
cles,  par  1’autorite  de  prefque  tons  les  an* 
teurs ,  &  par  I’experience  de  la  plupart 
des  praticiens  tant  anciens  que  modefhesL 

Ces  examples  ifoles  &  pen  circonftan- 
cies  de  ces  rdfolutions ,  nepourroient  tout 


(i )  Effais  Si  '■  obfervations  '■  de  ■  medecine  de  la 

fodetdd’Edimboufg,  rom.  5  ,p.  538.  . 
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au  plus  que  fervir  d’e.xception  a  la  regie. 
11  doit  done  demeurer  pour  conftant  qu’il 
eft  dangereux  de  -tenter  par  des  topiques 
la  refolution  des  tubercules  cancereux. 
.Des  qu’une.douleurlancinante  decele  Jeur 
.caradere  ,  on  doit  etre  fort  referye  dans 
J’ufage  des  topiques ,  par  la  erainte  d’ex- 
'Citer  dan?  les  vaifteaux  de.  la  tumeur  des 
ofcillations  malignes  &  tumulfueufes  qui 
peuvent  en  alterer  l'integrite ,  &  caufejr 
_dans  cestumeurs  une  degeneration  propre 
a  precipiter  1’ulceration  chancreufe. 

Mais  les  cancers  ulceres  font-ils  moins 
dangereux  a  traiter  par  la  chirurgie  que 
les  cancers  occultes  ?  &  n’y  auroit-il  pas 
le  plus  fouvent  plus  de  prudence  de  Ja 
part  des  chirurgiens,  &plus  d’utilite  pour 
:les  malades  a  fe  borner  a  une  cute  pallia¬ 
tive  qu’a  les  enlever  par  l’extirpation ,? 
J’avoue  qu’entraine  par  laeonfiance  qu’inf- 
pirent  un  grand  nombre  d’auteurs  &  de 
praticiens  modemes ,  j’avois  cru ,  dans  les 
premices  de  ma  pratique ,  qu’on  pouvoit 
gucrir  par  1’ operation  la  plupart  des  mafles 
chancreufes.  Inexperience  m’a  appris  qu’il 
etoit  aflez  aife  d’obtenir  un  faeces,  auffi 
-impofaut  que  paftager ;  mais  la  rechute 
dps  malades  qui  avoient  dte  founds  aux 
inftrumens  chirurgicaux ,  ou  la  mort  fu- 
nefte  qui  a  fuccede  de  trop  pres  au  triom- 
pde  momentane  de  Pextirpation ,  m’ont 
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:fait  faire  des  reflexions  humiliantes  fur 
I’impuifiance  de  notre  art  contre  ce  mal 
affreiix,  &  fur  les  malheureules  vicHmes 
qui  en  ont  ete  l’objet. 

Dans  la  mortification  que  mes  mauvais 
fuccfcs  m’ont  donne,  j’ai  trouve  beaucoup 
de  confolation  dans  l’aveu  plein  de  can- 
deur  du  favant  &  celebre  in.  Monro.  II 
rapporte  que  « de  foixante  cancers  qu’il 
”  a  vu  extirper ,  il  n’a  vu  que  quatre  per- 
m  fonnes  qui  ont  ete  quittes  de  cette  ma- 
'  »  ladie  pendant  deux  ans,  trois  defquelles 
«  eurent  enfuite  des  cancers  occultes,  & 
»  la  quatrieme  eut  un  cancer  ulcere  a  la 
, »  levre  ». 

Je  trouve  encore  plus  admirable  I’ex- 
ceffive  retenue  de  m.  Lamothe ,  fameux 
chirurgiendeValognes.  Cet  auteur,  moins 
celebre  par  la  multiplicity  des  operations 
qu’il  avoit  faites,  que  par  les  obfervations 
judicieufes  &  inftruflives  dont  il  a  enri- 
chi  le  detail  qu’il  en  a  donne  au  public, 
dir  ,  dans  fa  chirurgie  complette ,  «  qu’il 
»  n’a  jamais  voulu  faire  l’extirp^tion  d’au- 
»  cune  mamelle  affe&ee  de  cancer  ».  Nous 
_  en  voyons  la  raifon  dans  la  perfuafion  oil 
il  etoit  que  le  fer  ne  pouvant  arrachpr 
'  le  vice  cancereux  de  la  mafle  des  humeurs, 
1’extirpation  ne  pouvoit  que  precipiter  la 
mort  des  fujets  qui  s’y  foumettoient. 

Je  ne  diflimulerai  pas  que  j’ai  connu 
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plus  d’un  habile  praticien  qui ,  plus  jaloux 
d’une  vaine  reputation  que  des  interetsde 
la  verite ,  fe  vantoient  (J’avoir  gueri  radica- 
lemeht  nombre  de  cancers  par  le  moyen 
de  l’extirpation  foutenue  de  la  diette  blan¬ 
che  pendant  deux  anivees.  Mais  je  puis 
ajouter  a  la  declaration  des  grands  maitres 
que  j’ai  cites,  les  aveux  finceres  de  plu- 
heurs  celebres  chirargiens  qui  n’ontpas  ete 
plus  heureux  que  moi  dans  le  fueces  de 
l’extirpation  des  carcinomes.  Je  ne  puis 
pas  m’applaudir  de  ceux  que  j’ai  obtenus 
dans  ce  genre  de  curation ;  &  quoique 
no tre  amour-propre  ne  fe  fente  pas  flatte 
dans  la  publication  de  nos  fautes  ou  de 
nos  malheurs ,  j’ofe  expofer  aux  yeux  du 
public  &  des  maitres  de  Part,  le  detail  & 
le  refu.Itat  de  mes  experiences  dans  le  trai- 
tementde  ce  genre  de  maladie,  perfuade 
que  le  concours  des  malheureux  fucces 
dans  l’exercice  de  notre  art’,  feroit  encore 
plus  utile  a  fes  progres  que  l’expofe  des 
guerifons  les  plus  faftueufes  &  les  plus 
brillantes. 


( La  fuiie  au  journal  prochain ). 
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EXTR  AIT;  des  Lettres  de-  rn.  Crohar£, 

.  fur  l-arfenic  &  fitain  ,  &  fur  L’acide  - 
phofpfiorique.  ,  .  , 

1  Nous  avbns'  public  dans  le  mois  d’oc- 
tobre  1779  ,  le  procede  de  ml  Crokare  '■ 
pourfaire  l’athibps  martial  par  I’intermede  ‘ 
de:  l’acide  nitreur. .  Gn  a  du  remarquer : 
qlie,  dans  cette  operation  ,  l’acide  fe  de- 
compofe  enrierement &  ne  fournit  que 
de  l’air  ou  du  gas  dephlogifliqud  ;  ce  qui 
eft;  co'nti-aite '  a  la"  thebrie  de  la  diffolu- 
tion  du  fer  dans  l’acidenitreux ,  enfeignee 
jiifqu’a  prdfent.  Ee  m'enie  chymiftea  pu-  ‘ 
blie  depuis  une  lettre  fur  l’arfenic  &’  fur  : 
I’etain,  S^-iine  feconde  fur  l’acide  animal 
011  pliofpiibrique,  dans  lefquelles  il  n’eft 
pas  plus  d’accord  avec  les  idees  recues  de  • 

,  nos  jours  forces  objets.  Nous  croyons  faire-. 
plaifir  a  nos  ledenrs  ert  les  leur  faifant 
connoitre; 

:  L’arfenicefl:'  un  poifon  contre  lequel 
on  ne  connoifloit  aucun  antidote  afford/  - 
On.vanta,  il  y  a  quelques  annees,  dans  des 
ouvrages  repandus  &  accredite's ,  le  vinai- 
gre  &  le  foie  de-foufre  comme  jouiffans 
de  la  propriete  precieufe  d’enchainer  & 
meme  de  detruire  la  qualite  deletere  de 
ce  mineral.  Mais  fi  V orpin  &  lerduigar, 
qui  font  des  combinaifons  de  foufre  &: 
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d?arfenic ne  font  pas  moi'ns  des  poifons 
mortals.,  quoique  plus  lents ,  que  doit-on  • 
penfer  du  foie  de  foufre' combine  a  Parfenic? ; 
Cette  propfiete  n’eff  pas.mieux  fondee  par 
rapport  au  vinaigre.  Comnie  cependaiit  ' 
in.  Cro/WeVappuie^ansfontravail  relatif' 
acetobjetjdes  obfervations  de m.  Majaulti,  ■ 
do&eur-regent  de  la  faculte  de  medecine, 
imprimees  dans  le  recueil  des  feances  pu- 
bliques  de  cette  compagnie ,  pour  les  an- 
nees  1778  &  1,775 1  bous  tenvoyons  an 
compte  que  nous  en  avons  rendu. 

Quant  a  Petain  :  ce  metal  precieux  aux 
arts.&  aupeuple  ,  foit  a  raifon  de.fa  du£H-  ■ 
lire ,  foit  a  raifon  de  Peconomie.,  avoir 
joui  de  laconbance  que  Pufage:  qu?on  en; 
faifdit  depuis  un  temps  immemorial  pout  ■ 
les  uftenfiles  de  cuifine ,  lui  avoitacquife,  . 
lorfque  Schlatter  -  &  Henckel  publierent 
qu’on  le  trouve  mineralife  par  Parfenic.  ’ 
IVlais  il  etoit  refer ve  a  m.  Margrafde 
Paffoiblir  ou  meme  de  la  detruire  par  une 
fuitei  d’experiences  qii’il  a  publiees  fur  ce 
metal.  C’eft  cette  confiance  que  m.  Cro-  ' 
hare  a  eu  emvue  de  retablir  dansd’examen  ' 
de,s  propofitions  fuivantes  .  ■ 

i-0-;  L’etain,  dans  fa- mine,  eft-il  cora^ 
bine  avec  Parfenic  ?  ’  ll  n’exifte  aueune 
pprt  d?  preuve  de  cette  aflerrion  ;  &  li” 
Port  trouve  <  dans ,  les  mines,  de.  Sajcetdes,. 
cryilaux  d’etain:  dans,  une  gangue;qui  ttenti 
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de  l’arfenic , .  ou  da  mifpickel ,  c’eft-a- 
dire  ,  du  fer  mineralife  par  1’arfenic,  ils 
lie  font  qu’implantes  dans  cette  gangue 
dont  on  les  fepare  ,  &  dont  l’arfenic  fe 
volatilife  d’ailleurs  dans  le  grillage  de  la 
mine.  M.  Margraf  lui  -  meme  convient 
que  les  mines  d’etain  en  font  exemptes. 
Ce  qui  pent  avoir  donne  lieu  a  cette 
fuppofoion ,  c’efl:  la  pefanteur  extreme 
de  la  mine  de  ce  metal  tres  -  leger  par 
lui  -  meme  ,  pefanteur  qui  dans  d’autres 
metaux  eft  due  a  l’arfenic  qui  les  mine-, 
ralife.  Mais  comme  les  chaux  font  plus 
pefantes  que  les  metaux  qui  les  ontprodui- 
tes ,  &  comme ,  felon  m.  Monnet ,  celebre 
mineralogifte ,  l’etain  dans  fa  mine  eft  en 
etat  de  chaux ,  &  uni  a  une  chaux  de  fer, . 
mi  Crohart  penfe  qheces  caufes  font  fuf- 
ftfantes  pour  produire  cet  exces  de  pe¬ 
fanteur.  De  plus, en  melant  de  la  chaux 
d’etain  avec  un  douzieme  de  fer,  il  a 
obtenu  un  verre  femblable  par  la  couleur 
aux  cryftaux  ifoles  de  mine  d’etain  qu’on- 
voit  dans  les  cabinets.  Ce  verre  donne.: 
beaucoup  d’etincelles  quand  on  le  frappe', 
avec  I’acier  (i). 


(i)  Depuis  la  publication  de  cette  Lettre 
m.  Cruharc  a  trouvd  dans  la  mine  d’c'tain ,  &  dans 
1’etain  nieme  ,  des  parties  attirables  a  I’aimaiit'j  i[ 
a  au (fi  obtenu  une  tres-belle  cryftallifation  de  cc 
mc'tal ,  qui  fe  voit  au  cabinet  de  Sainte  Genevieve. 

2°. 
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2°.  M.  Margraf  a-t-il  decouvert 'l’ar-; 
Fenic  dans  l’etain  pur,  c’eft-a-dire ,  exempt 
de  plomb  ?  Ce  favant  chymifte  n’a  ja¬ 
mais  pu  parvenir  k  les  uhir  &  a  les  .fixer 
enfemble;  1’arfenica  conftanirnent  enlevd 
le  phlogiftique  a  I’etain ,  &  s’eft  fublime 
fous  la  forme  de  regule.  La  chaux  d’e-. 
tain  ,  il  eft  vrai ,  excede  le  poids  du  me¬ 
tal  ,  &  m.  Margraf  attribue  cet  effet  connu . 
,  des chaux  metalliques,  a  l’abforbtion  d’una 
partie  de  1’arfenic.  En  foumettant  cette: 
chaux  d’etain  a  un  feu  plus  violent,  une 
partie  s’eft  convertie  en  verre  de  cou~ 
leur  brune ,  &  une  petite  portion  s’eft  fu- 
blimee  en  fleurs.  II  a  aufii  obtenu  un  fti- 
blime  eti  pouflant  au  feu  un  fel  cryftallife 
que  lui  avoit  fourni  une  diflolution  d’e- 
tain.  Enfin  il  a  fait  fublimer  un  melange; 
de  foufre  &  de  fel  d’etain ,  &  regardant 
comriie  un  complement  k:ces  preuves 
la  couleur  jaune  -  rougeatre  de  cette  ef-. 
pece  de  foie  de  foufre ,  il  lui  a  donne  f 
fans  autre  examen  ,  le  nom  de  realgar 
qu’il  conferve  encore  aujourd’hui.  Mais 
fur  ces  experiences  m.  Crohari  obferve,, 
i°.  que  l’arfenic  fe  volatife  .au  premier; 
degre  de  feu,  &  que  la  chaux  d’etain  ne 
fe  fublime  que  quand  les  vaiffeaux  font 
dans  l’incandefcehce  5  2°.  que  differences 
chaux  d’etain,  les  chaux  d’autfes  metaux1, 
&  meme  des  terres  non  metalliques ,  com* 
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muniquent  de  meme  a  cette  efpece  de 
foie  de  foufre  une  couleur  plus  ou  moins 
rougeatre. 

30.  Enfin  qtiels ! font:  les  reproches  que 
l’on  peut  faire^yux'tiftenfiles  d’etain  ? 
Aucun  qui  doive  fe'fapporter  a  ce  metal, 
mais’feuleiri^y?®?  piomb  -qiPon  lui  allie, 
&  dont  lesrWali£rais^'effefe‘forit -connus. 
•Ici  a^r&§’^Dif'>rafture  que 

parmi  uri tres-grand'nGTnbr&dtecperiences 
auxquelles'  il  a  'foumis  Pdtainy  aucune  ne 
lui  a  jamais  domic  «n  atbme  d’arfcnic  , 
ajoute  qu’bn'^But  diii  (dotiner  a  pen  de 
fraisune  diirdfee11^!’ l&  rendrolt  pas 
moins’ b^td&bie‘!  qu!utile?nfll  ;feroit  fans 
doute  k'defirfiK’qtie  ce'  cHymifte  ,  apres 
avoir  ytenge1  l¥taiii-“  s’oppliiquat  k  le  per-, 
fe&ionner  ;  nous  Pinvitons  au  moins  a 
publier  lgs  moybns'qit’il  patok  avoir  d’aug- 
menter  la  :duf ete  de'  ce  mfetaiu 

Nous  paftofts '  a3la  feconde  ’Iettre  de 
m.  Cco^u^'/  E’ibide  anim'al'  ou  phofpho- 
riqiie \A  fur-  Wui?i;dejiiris’  l&  procede  que 
m.  Seh'Jele1k]ip'ub\i&  poiiMeicetirer  des  os 
des  animaific^  eft'  ime  des  fubftances  qui 
a  le  plus  fixe  Pattentiofi  des  chymiftes. 
On  Pa  regarde  comhie  un'acide  exiftant 
tout  forme  dans  la  nature,  &  qui  y  jouoit 
un  role  tres-important,  Coritenu  dans  Pe-, 
conomie  animale  ,  ou  il  eft  combine  avec 
Pal  kali  fixe  ou  volatil,  &  forme  ainfi  le  fe  j 
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iieutre  connu  fous  le  nom  de  fel  fufibk , : 
oii.de  fel  ejfentiel  d’ urine ,  il  y  exerce  fon 
action  fur  les  fubftances  qu’il  rencontre  * 
a  raifon  de  fa  pefante'ur  fpccifique  ;  & 
comme  il  eft  le, plus qjgfant;;de  tons  les 
acideS)  il  a  plus  ,d’ajpni($  gufgqcun  autre 
avec  le  mercure. -Ge$e  a|[init^  fe;trqu.ve 
encore  augmentee  a  raifon  du  rapport  que 
I’acide'  animal  :a  av§£-|le  phlpgiftique  qui 
entre  aVeex.eRtes  dans  les  principes  conf- 
titutift  du i.mercur6[,  de  forte^qu’ilfe  faiftt 
de  ce'  mdtal i  qpitte ,  Pal  ka  li  volatil  qui 
lui  fervoit'  de  rbafe ,  ppur  fo^rneiyayec  ce 
metal  un  fel  parfaitenien  t^dpujy,  jdiflb- 
luble.  Telles  f6nt5les,Jp}-ppojit|ion|Icontre 
lefquelles  s’eleve-jm.  C%g/}arfptt}pus  Pal- 
Ions  fuivire'dans  les.  ejfpgrience^^u’ijlny 
oppofe.  r„-  i.  Vi'  aL  a v.  fuonr-uif  J 
Il  a  verfe  jjnfc  diffolufipnMde,  mercure 
par  I’acide  nitreux ,  ainfi  que  du  ,fiiblinid 
corrofif  diflous  dans  l’eau  diftiliee  far  de 
Purine  fraxche  ;’ir:a'deflecl}e  Jes  ;pr-ecipitds 
qu’il  a  obtenus  cn  confiftance d’un, extrait 
fee,  il  les  a  mis ’ dans  un;  creufet  qp’il  a 
fait  rougir  legerenient'  pour  detruire  en- 
tiefenient  la  partie  muqueufe,  &  extrac¬ 
tive  :  le  mercure  s’eft  vplatilife ,  mais  dans 
le  peu  de  relidu  qui  a  reftd ,  il  n’a  trouve 
aucun  indice  d’acide  phofphorique  ,  quoi- 
qu’il  fpk  abfolument  fixe  au  feu,  Il  ena 
ete,.de  mime  en  faifant  bouillir  le  mer- 
Z  ij 
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cure  lievivifie ,  Ie  turbith  mineral,  le  met- 
cure  doux,  &c.  dans  la  meme  liqueur,  il 
penfe  de  plus,  que  prefque  aucun  des  pro- 
duits  recueillis  par  {’evaporation ,  la  cryf- 
tallifation  &  Pexficcation ,  a  Pexceptioiv 
dufel  marin,  n’exifle  pas  plus  dans  Purine 
avant  fa  decompofitiorr,  que  I’efprit  ar¬ 
dent  dans  le  fuc  du  raifin.  , 

De  l’urine  m.  Crohari paffe  aux  chairs 
de  differens  animaux  qii’il  a  fufpendues 
dans  des  diffoliitions  de  fublime  corrofif 
dans  Peau  diftillee.  En  faifant  fublimer  les 
precipites ,  il  a  obtenu  tin  veritable  mer- 
cure  doux  parfaitement  indiffoluble ;  mais 
il  n’y  ayoit  aucune  trace  d’acide  phof-' 
phorique  dans  le  vaiffeau  qui  avoit  fervi 
a  cette  operation.  Alin  de  prouver  plus 
dire&ement  que  Pacide  phofphorique  n’a 
pas,  a  raifon  defa  pefanteur  fpecifique, 
un  rapport  plus  .grand  avec  le  mercure 
que  les  autres  aeides ,  m.  Crohari  apres 
avoir  donne  Pexemple  du  fel  d’epfom  pit 
fel  cathartique:  amer  d’Angleterre ,  qui 
n’occafionne  aucun  changement,  aucune 
decompofition  lorfqu’on  Je  mele  en  route 
proportion ,  foit  avec  le  mercure  diffous 
par  Pacide  nitreux ,  foit  avec  le  fublime 
corrofif,  il  en  vient  aux  experiences  qu’il 
a  faites  avec  differentes  preparations  naer- 
ciifielles  &  de  fel  fufible  meme  diflous 
dans  Peau.  La  diffolution  de  mercure  par 
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l’acide  nitreux  n’a  occafionne  ni  precipite , 
ni  fediment ;  &  en  deffechant  dans  une 
capfule  de  verre  au  bain  de  fable ,  Ie  mer- 
cure  s’eft  difiipe ,  &  I’acide  du  fel  fufible 
a  demeure  fixe.  Le  fublime  corrofif  au 
contraire,  diflous  dans  l’eau  diftillee ,  a 
occafionne  un  precipite  tres-blanc  indijfo- 
luble ,  &  approehant,  par  fa  confiftance, 
de  celle  des  metaux'eornes;  de  forte  qu’il 
paroit  qu’il  fe  fait  une  double  decompo- 
fition  :  en  effet,  le  precipite  founds  au 
feu ,  il  s’eft  d’abord  gonfle  confiderable- 
ment ,  com  m  e  il  arrive  toujouts  ad’acide 
phofphorique,  qtiand  on  le  defleche.  dans 
les  vaiffeaux  clos;  le  mercure  s’eft  eleve 
vers  le  col  de  la  cornue  fous  la  forme 
de  fublime  corrofif,  &  I’acide  phofphori¬ 
que  eft  refte  au  fond  de  la1  cornue. 

Pour  expliquer  la  difference  qui  exifte 
entre  les  refultats  de  ces  deux  experien¬ 
ces,  il  eft  a  obferver  que  le  fel  fufible, 
ainfi  que  l’acide ;  phofphorique  retire  des 
os ,  &  combine  par  art  a  I’alkal&volatil , 
font  des  fels  neutres'tres-decomjx) fables, 
meme  fans  intermede ,  par  I’aftion  feule 
du  feu ;  &  que  neanmoins  fi  on  mele  a  ce 
meme  acide  pur.  &  fans  bafe  des  fels  neu* 
tres  a  bafe  alkaline  ,  metallique  ou  ter- 
reufe  ,  tous  ces  fels  feront  decompofes,  & 
les  acides  chaffes  par  le  feu  dans  le  reci¬ 
pient.  Il  n’en  eft  pas  de  meme.  lorfqu’on 
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opere  par  la  voie  humide ,  fi  ce  n’eft  lorf- 
que  ces  fels  font  ptjves  de  l’eau  de  difTo- 
lution  ,  &  approclienrde  d’etat  de  ficcite , 
ou  lorfque  l’acide  q'ui  diflout  le  mercure 
a  un  rapport  plus  decide  avec  la  bafe  du 
fel  fnfible  j  tdmme  'd&nsr  le;  fubUtne  '  cor- 
fdiif.'  Nous  ne  devohSy&svbubJier  ici'l’ex- 
perience  frappante  de  la^diffolution  de 
mercure  par  I’acide  nitreux,  qui  n’opere 
aucun  changenreht^,  Outline  "decompofi- 
.  tion  lorfqu,on.lajyexf^jii).-  du  fel  -ammoniac 
bien  pur(&  ei^^qqeqrj^mdiSjque^le  meme 
fel  de- 

compofcs,  fur,  le  champ,  .par  le.yinaigre 
mercuric].  ,  ,  v 

'  yr  Enfi  a  jp.Qjit  .^alhjppp,  li'.j’a^e-.pltp.fpho- 

dulifhpa^#^^IK^%¥f,gfe’0^S^Pl6ie 

■ppur-d’en  ryti^.n^cp^r^^  Fa^ouillir 
le.s  os  ,  caicyi^s.i&^n  pqpgr.e  j  dan^  d’-eau 
difldllee  ,  laquelle  cvaporqe  a  fourni  du 

en  triftmnql  es  ^ jfq^,a,y ep, de  vinaigre 
diftille ,•  l’efprit  de  fei ,  fpit, riavec  I’acide 
nitreux,  II  o,mexygvmeqje  .qu’eh  yetfant 
de  d’acide  vitrioliqup'  fur  la  diffolution  des 
os  par  l’acide mitreijx ju’fqu’a  ce  qu’il  ne 
fe  precipite  plushde  felenite  ,  la  liqueur 
evaporee  donne'  a-peu-pres  la  moitie  d’a- 
pide  phofphoriqiie  qu’auroit  donne  le 
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meme  poids  d’os  traitds  par  l’hui.le  de  vi¬ 
triol  feule. 


L  E  T-  T'i.R.  E 

De  m.  Maret,,  docteur  in  niidecine  h 
Dijo^^q  mfn.^ks  quteurs  da  journal 
de  niedecine.  X' 
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Je  viens  de  lire,  dans'  vo'tre  journal 
pour  le^6i^l|p;|idVdiiiBi:e'iJ  tfhelettre  de 
m'.“Croh'ar'<!  a1  m.  0^1a;^1quirffi'diTorce:  a 
vous  ectS're  cblle-ci,  '&  a'Vo'iis  fir-ibr  :dfe  Pin- 
ferer  dans  .un  des  fuivans.  •  -3I|do|3fj.f 
•  :^^ra5’$r^Itrbii^et%fidQ^ai^^'ue.  j’aie 
donne'ld  ndni  d’ktbio'ps  riikrtidl-k  u'ri  pre- 
cipitd  dd  'riiars  prkP  l^lkalPVblataP  c£tufl:ique,, 
i 1  'gud’^f  -bYilit  au  ’  fujet 

'  de  fceJjprddittiteiy  qi\b"c’eftnp^r  prevention 
que!'  j6‘  tfarXttJ&mS'  adliibp^ ,  que  fi  les 
fob&idriS  ifaVttiWteW&tfdp'varides  de'fe- 
cretaire('de  Packd&rue' dtfdufTent  permis 
de  jnb  HVi^kV-dcliberte  da?  'chymie  pra¬ 
tique,  je  me  ferois;bien  garde  de  defi^  jner 
par  le  m'ot  °ce'iM6pfrvip  'precipite.  Enfin 
m.  Crohari  terniine  fa  lettre  par  un  paf- 
fage.du  memoire  de  m.l’abbe  Merton  fur 
le  bleu  de  Prufle ,  qui  prouve,  a  ce  qu’il 
pretend,  que  ce  chymifte  m’a  fourni  le 
.  ,  Z  iv 
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procede .  du  precipite  que  j’appelje  mon 
athiops. 

Ainfi,  meflieurs,  fi  Pon  veutbien  en 
croire  tn.  Crohar d,  je  fuis  un  homme  qui, 
en  fe  chargeant  d’inftruire  les  autres ,  a 
neglige  de  s’inftruire  lui  -  tneme  ;  qui 
ignore  ce  que  o’eft  qu’un  precipite ;  qui , 
tout  emerveille  d’une  mifere,  a  mis  a  la 
ptfblier  la  chaleur  d’un  afpirarit\a  la  cele- 
brite ,  chaleur  d’autant  plus  blamable,  que 
cette  mifere  meme  il  Pa  derobee  a  un  autre. 

Vous  concevez ,  meflieurs ,  que  je  dois 
£tre  bien  flatte'  d’etre  traduit  dans  le  pu¬ 
blic  fous  un  jouraufli  avantageux ,  &  que 
je  dois  bien  des  remerciemens  a  m.  Cro- 
hare.  Je  me  garderai  bien  de  relever  toutes 
fes  reflexions  obligeantes  fur  mon  igno¬ 
rance  &  fur  fes  caufes,  je  refpede  trop  le 
public  pour  Poccuper  de  cette  difcuflion, 
&  je  meborrierai  a  me  laver  de  Paccufa-  . 
tion  de  plagiat  que  s’efl;  permife  mVOo- 
hard  :  accufation  faite  pour  couvrir  au 
moins  de  ridicule  Paccufe  quiy.fiiccombe, 
&  de  confufion  I’accufateur  qui  Pauroit 
fofmee  Contre  le  cri  de  fa  propre  con- 
fcience.  . , 

Tons  ceux  qui  lifent  votre  journal  ,  n’au- 
ront  pas  fous  les  yeux  le  memoire  de 
m.  Pabb e  Menon  ,  nc  prcndront  pas  la 
peine  de  le  chercher  pour,  s’affiirer  du 
feit ,  &  ne  connoitront  pas  le  procede  de 
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l’sthiops  quia  merite  la  critiquede  m.  Gro- 
hare.  Il.reflerait  au  moins  des  foupcons 
fi  je  gardois  le  filence;  &,  pour  mettre 
toutes  les  perfonnes  bien  intentionnees 
dans.  Ie-  cas  de  prononcer  entre  moi  & 
m.  Crokare je  vais  donner  Phiftoire  &  le 
procede  de  Pathiops  qiie  j’akfait  connoi- 
tre.  Je  rapporterair  enfuite  le  texte  de 
m.  l’abbe  Me  non, d’apres  lequel  m.  Crohari 
s’eft  cru  en  droit  de  ader  au'plagiat. 

La  corifiance  db:  Pacademie  m’ayant 
charge  du  ehapitre'de  Palkali  volatil,  je 
repetai  toutes  les  experiences  indiquees 
par  les  meilleurs  cliymiftes',  &j’en  tentai 
qnelques  nouvelles.  - 

•  La  theorie  des  gas  vehoit  de  repandre 
iin:  nouveau  jour  iiirgla  chymie.  Il  etoit 
de  monPdevoir  d’examiner  ce  qui  devoit 
refulter  de  Pabfence  oirde  laprefence.de 
Pacide"  aerien  dans  les  alkalis  volatils  con- 
fideres  comme  diflolvans  ou  comme  pre~ 
cipitans.  .  b 

Parmi  les  experiences  que  je  fis ,  il  y  en 
eut  une  qui  me  fit  voir  que  Por  diffous 
dans  Peau  regale ,  &  precipite  par  Palkali 
volatil  cauftique  ,  etdit  en  partie  reduit, 
&  que  la  furface  de  la  liqueur  fe  couvroit 
d’une  vraie  pellicule  d’or. 

.  Une  autre  me  montra  que  le  precipite 
de  la  diflolution  martiale  par  le  meme 
alkali ,  etoir  noir ;  &  comme  Por  avoit  ete 
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revivifie  dans  la  premiere  experience , 
j’en  conclus  que  dans  celle  -  ci  la  terre 
martiale  etoit  egalement  pafiee  a  Petat 
metallique.  Je  .recueillis  le  precipite  fur 
im  filtre.j  je  Pedulcorai  par  le  lavage.  Je 
le  fis  fechqr  ^ayec  ^qeqauti'o'n,  &‘je  me 
convainqiiis  j^pa^lqs^p^euyes  ordinaires , 
que  ce  precipjyq,  qyqitjU^  yeritabraferire- 
duit  en  poudrq^Uj^Jo^ 
cet  etat  le  qonyfi’ffithipps^^  je  le  donnai 
au-precipitig,  quq;  j^ayoi^ppyepiej  J;  T, 

Je 'fis  part,dq;  refulyyt  'de  yette  expe¬ 
rience  a  la  :jpciete~  rpyale  de  meclecinis , 
parce  qif if  giqgparut .  pqqyqir  3eye|iir  in- 
terefiant.jMa^  le  iyazard  m’avoit 'fervi  en 
reuniflan t  routes  les  circonfiances  fa  vora- 
bles  a  la  produftion.dq.cet  jethio.ps,  &  je 
n’etois  pas  encore  parvenu  a  la  connoitre 
de  maniere  a  rendre  conftant  le  fucces 
de  Pexperience. 

M.  Darcet,  nomme  commiflaire  pour 
verifier -ce  que  j’annoncois,‘dcq[^ii^ fyoyoit 
digne.  $  attention  par  fp.nouveautey’xt- 
peta ,  mulriplia ,  varia  les  experiences ,  & 
n’ayant  point  obtenu.le  meme  precipite^ 
en  fit  un  rapport  qu’on  me  communiqua. 
J’avois  vu  &  bien  vu.  Je  n’avois  dit  que 
ce  que  j’avois  vu.  Un  homme  d’honneur> 
ne  doit  pas  laifler  douter  de  fa  veracite. 
J’envoyai  a  la  S.  R.  line  portion  des  li¬ 
queurs  dont  je  m’etois  fervi  j  on  repeta 
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Ies  experience's,  elles  eurent  le  fucces  quo 
j’en  attehdois.  M.  Vieq  d'A\yr\ n’en  in¬ 
forma  ,  le  fait  a  ete.  confirme  dans  le 
premier  volume  des  memoirps  de  cette 
'compagmb  .  pag.  324  de  I’hifioire. 

Mais  la  difiTolntjon  martiale  &  Palkali 
’  cauftique  dojit  je  nj’etois  d’abord  fervi , 
s’epuiferenr.  J,e  tentai  lp  memeexperience 
avec  de '  nouvelles  liqueurs ,  &  mon  at- 
tente  fi.it.  t;rompee  ;  pjufieurs  nouveaux 
eflais  furent  egalemenc  infrudueux,  paree 
'  qu’il  rqaliquoit  ,aux  dilTplutions  martiales 
'  line  qu'alite  qne  je  n’avois  pu  foupconner, 
parceVqu’il  falloit  que  lb  fer  eut  perdu ,  en 
Te  diflolvant ,  le  tnoins,  de  phlogiftique 
poffible.. 

'  „Les"opufcnles  de  m.Bergman  parurent; 
m.  .de  jyLorveau  m’y  fit  voir  ( i  )  que  les 
difTpliYtions.  metalliqufis  par  l’acide  ni- 
treux,  faires  k  froid  ,  perdoient  peu  de 
phlogifiiqne ,  &;  n’etoient  point  accompa- 
gneps  dbi  ccs  vapeurs  rutilantes  qui  an- 
"noncent  I’evappratipn'd’une  partie  de  ce 
principe  :  cq'  fut  un  ti-ait  de  lumiere  que 
je  mis  a  profit.  Je  fis  une  diflolution  ni- 
treufe  de  fer  dans  un  bain'froid ;  je  la  pre- 
cipitai  par  un  alkali  tres-cauftique  ,  &  le 
.fucces  de  Pexpericnce  me  prouva  la  ne- 
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eeflite  de-  la  condition-  que  j’avois  ignores 
d’abord ,  &  dans  laquelle  fe  trouvoit  par 
hazard  celle  dont  je  m’etois  fervi  dans  mes 
premiers  eflais. 

Daignez  maintenant,  meflieurs,  com¬ 
parer  a.  ces  details  ceux  que  renferme  Ie 
paflage  du  memoire  de  m.  1’abbe  Menon , 
apporte ,  par  m.  Crohariy  en  prenve  de 
mon  plagiat.  . 

M.  Menon  parle  du  bleu  de  Prufle.  II 
dit  qu’il  en  a  fait  avec  une  pyrite  qui  fe 
tifouve  prks  d’Angers  :  «  Elle  fe  di flout, 
»•  obferve-t-il ,  prefque  toute  entiere  dans 
n  1’eau-forte  commune...  Quand  on  verfe 
»  de  la  diflolution  alkaline  fulfureufe  fur 
»  cette  diflolution ,  la  liqueur  fe  trouble 
»  en  fermentant ,  &  depofe  un  veritable 
.»•  bleu  de  Prufle  ». 

Voila  ,  meflieurs ,  au  dire  de  m.  Crohariy 
on  j’ai  puife  Ie  precede  que  j’ai  fuivi.  J’ai 
feulenient  fubfiitui  %  alkali  volatil  phla- 
gjjliqui  a  I’alkali  fixe • 

J’obferve  d’abord  que  la  difference  en- 
tre  les  deux  alkalis  eft  aflez  grande  pour 
que  l’un  des  precedes.  n’ait  pas  conduit  a 
Fautre.  Poblerve  en  fecond  lieu  que  toils 
les  alkalis  yolatils  font  phlogiftiques  ; 
qiPainfi ,  par  cette  epithete ,  m.  Crohari 
ne  defigne  pas  celui  que  j’ai  employe ,  qui 
eft  Ie  cauftique. 

II  eft  vrai  qu’on  peut  foupconner  que 
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tous  les,  corps  qui  perdent  Pacide  aerien 
reprennent  en  eohange  le  phlogiftique  , 
&  que  ce  principe  eft  |celui  qui  a  ete 
defigne  par  Meyer  fous  le  nom  de  caujii - 
cum  pingue.  Si  cela  etoit  fonde  ,  m.  Cro- 
hari auroit  pu  nommer  alkali  volatil  plilo- 
giftique  celui  que  tous  les  chymiftes  nom- 
ment  cfiuftique  :  mais  ce  point  de  theo- 
rie  forme  un  probleme  dont  on  tfa  pas 
encore  donne  de  folution  fatisfaifante. 
M.  Bergmann  paroit  mettre  fur  la  voie  en 
fuppofant  que  la  matiere  de  la  chaleur  fait 
partie  des  fels  cauftiques;  mais  il  refte 
encore  de  Pincertitude.  Si  m.  Crohari  eut 
eu  le  bonheur  de  la  difliper ,  s’il  eut  re- 
connu ,  s’il  eut  demontre  que  la  caufticite 
des  alkalis  depend  de  l’ union,  du  phlogifti¬ 
que  a  ces  fels  prives  de  1’acide  aerien ,  il 
ne  Peut  pas  laifle  ignorer.  Il  eft  done  cer¬ 
tain  que  Pimpropriete  du  terme  dorit  il 
s’eft  fervi,  decele  au  moins  une  equivo¬ 
que  ;  mais  j’abandonne  cette  difpute  de 
mots,  &  je  reviens  au  precede  de  m.  Pabbe 
Menon. 

Ce  chymifte  a  fait  du  bleu,  j’ai  fait  du 
noir.  Quoique  le  noir  ne  foit  peut-etre 
qu’un  bleu  extremement  fonce ,  to uj  ours 
eft-il  vrai  qu’il  y  a  bien  de  la  difference^ 
du  bleu  au  noir ,  &  qu’un  procede  qui 
donne  Pun ,  ne  met  pas  fur  la  voie  de  ce¬ 
lui  qui  doit  procurer  Pautre.  D’ailleurs  la 
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difference  de  mon  procede  a  celui  de 
xn.-'Menon  eft  ft  tranchinte,  que  m.  Crpharl 
excepte ,  perfonne  n’imaginera  que  j’aie 
ete  le  plagiaire,  de  ,,lavant ; ,  &  que  tout 
le  monde  fe  demandera ,  apres  avoir  con- 
fi'dere  la’  ftmplratd  jdeT  un  -’'-la5  neceffite 
dcs  donnees  mmtipliees  pour  le  fucces  de 
l’antre , '  c6fmqTCmuflce'ft  -p'eftibie  que  l’on 
y  ait  vu  aflqz°de4'feftHMblanW;[)ouffafrurer 
que  Pun  dd2cd?^rqcfedB^’ft*:eqn'di4it\'Pau- 
tre?  Si  l’on  me  Fa'rfdit!"cdtfeI:qHdfti'dti  ,  je 
repondrois  :  Je  n’ofe  la  refddffie?rMais  il 
eft  probable  que.  ffi'Qrokar?  S^^tlromp^ , 
&  qu’on  lift  aura2Iorin@cuiie'  ftunfe’ notice 
de  mon  procdae  fmafif  a4’£tJnops  martial. 

Au  refte  lneffieuVsV  qdel^iies'  jiiftes 
motifs  quej’aie  de  faire  fentir  a  mVCro/iare 
les  torts  qu’il  a  ayec  moi:' j'e''declare;qu’a' 
bien  des  egards.jffle  reebnnojs^pour  un  ' 
tres-bon  chymifte  ; 'qiie^rdn  yc'tMo’ps  eft  ; 
tres-bon,  &  doit  |treprdfere^rpdur  Piifage, 
a  celui  qu’il  appelle,de^niien  ‘ '  ^’arce  qu’il 
eft  moins  difpendicu  1  1  1  "■*  1  nt 

ou  je  Pai  corinu  je’l’ai  recpnimande  dans 
Jes  lecons  deAinati§Se'  imedicale 'que  je  fais 
tons  les  ans.'  je  fujsjy&c.:. 

A  Dijon,  ct  25  janvier  ij$i. 
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Extra  it  des  prima <  menfis  de  la 
faculti  de  midecine  de  Paris ,  terms  les 
1 9  fe'vrier  &  i“  mars  1781.; 

Le  S  maladies  qui,  a  ration  de  la  quan- 
'  tite  des  perfoqn^  qH^^qjjqnt  ete  atta- 
qiiees ,  doivent  etre  inn  ! 

dominances  dans, d&jpgiy  (de  feyrier,  font 
les  affe&ions  capanihales  ,  les,  erylipeles, 
la  rougeole,  la  petite -verole ,  la  goutte  & 
les  rhumatifmes.j  ,  .  ;  ,  _ 

Le  para&ere  des'  affemons  catarrhales 
a  ete  lememe  que  nous  avo.n$  decrit  dans 
notre  dernier  extrait  ;■  :ain£i  l’ftumeur  s’eft 
portee  fur  differences  parties  ^  mais  a  ra- 
rement  produit  des,  fymptomes  vraiment 
inflammatoires .j  le  traitetnent  a  done  du 
etre  le  meme.  On  a  feulement  obferve 
qu’elle  s’gtoit  plus  particqlierement  de- 
pofee  fur  les  vifeergs  i^u  bas-ventre ;  aufli 
on  a  eu  a  c.ombattfe  des^devoiemens  re- 
belles  ,  des  diarrhees  fereufes  accompa- 
gnees  de  douleprs,,&  qpplquefois.  de  glaires 
languinolentes.  plupart  des  malades 
dtoient  des  le  commencement  d’une  foi- 
blefle  effrayante  ,  la  refpiration  etoit  ge- 
pee,  le  pouls  peu  frequent ,  mou,  lache , 
&  l’artere  cpmme  vuide;  le  vifage  etoit 
terne;  les  fueurs,  quoiqu’abondantes ,  n4~ 
foulageoient  pas  $  les  faignees  opt  du  etre 
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tnenagees ,  &  les  evacuans  n’ont  fenfli  f 
dans’  cet  etat ,  iju’au  commencement  & 
quand  il  y  avoir  figne  de  fabnrre.  Les 
boifloris  toniques ,  acidulees ,  le  camp  lire 
nitre  &  donne  dans  des  conferves  toni- 
ques,  ont  ete  les  remedes  les  plus  appro- 
pries.  Vers  Ie  cinquieme  on  fixienie  jour, 
la  langue  devenoit  noire ,  le  pouls  paroif- 
foit  plus  developpe,  &  Partefe  plus  pleirte, 
les  fignes  de  putridite  etoient s  ferifibles. 
Lorfqu’ils  etoient  portes  a  lin-haut  degre, 
le  quinquina  les  moderoit ;  les  evacuans 
acidules  etoient  alors  neceflaires.Quelques- 
tins  de  ces  malades  ont  eu  des  p'etechies 
fymptomatiques  fur  le  bout  du  nez  relies 
s’etendoient  rapidement ,  &  etoient  les 
precutfeurs  de  la  rnort.  Cette  maladie  fe 
terminbit  du  quinze  au  vingt.  • 

On  a  temarque  beaucoup  d’ehgorge- 
inens  au  foie ,  &  fur-tout  aii  petit-  lobe  de 
ce  vifcere.  Eritre  les  fymptdmes  pafhog- 
iiomoniques,  m.  Sallin  a  dit  que  Pon  de- 
voit  remarquer ,  ainfi  que  l’avoit  fait  au¬ 
trefois  m.  Ferrein,  une  douleur  plus  oil 
moins  vive  dans  la  region  epigaftrique , 
au  fcrobicule  du  cceur.  Urt  grand  riombre 
de  ces  malades  s’eft  plaint  d’etourdifle- 
mens ,  d’engourdilfemens  auX  mains,  aux 
bras;  iln’y  avoit  ancune  teinte  de  jaiine, 
nifurle  vifage ,  ni  fur  le  refte  de  PhabL 
tude  du  corps.  Quelques-uns  orit  eu  des 
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toux  violentes,  fievres,  que  les  bechique's 
n’ont  point  calmees.  Le  favon  iriedicinal ; 
la  poudre  tefnperante  de  Stahl,  l’aloes  ap¬ 
petites  dofes  repetees  ,  le  diaphotetique 
mineral  nop  lavd  ,  &  les  boifTons  aperi¬ 
tives  ,  incifives  &  uh  peu  toniques  ,  ont 
ete  les  moyens  qu’il  a  fallu  continuer  juf- 
qu’a  ce  que  la  bile-  commencat  a  Conler. 
Ce  n’etoitqu’alors  qu’On  pouvoit  employer 
les  evacuans  avee  faeces.  Les  bains  a  une 
douce  temperature  ont  hate  la  fonte  de 
la  bile ,  &  le  degotgement  du  foie. 

Les  goutteux  ont  beaueoup  foufFert,  & 
la  nietaftafe  de  Phuttieur  arthritiqiie ,  a  la 
tete,  fur  la  poitrine  oU  fur  1’eftdmac,  a  etd 
funefte  a  plufieurs,  Les  rhumatifmes  ont 
ete  communs ,  &  des  le  milieu  du  mois  ils 
ont  pris ,  ainfi  que  les  pleurefies  &  les 
fluxions  dp  poitrine ,  un  caraftere  inflam- 
matoire.  Les  faigndes  etoient  irtdifpenfa- 
bles. ;  dependant  quand  on  les  a  trop  mul- 
tipliees,  on  a  eu  lieu  de  fe  repentir  d’avoir 
perdu  de  vue  la  conftitution  catarrhale. 

II  y  a  eu  beaueoup  de  rougebles,  leut 
marche  a  dte  moins  rapide  qu’on'  ne  la 
voit  quelquefois  *  chez  les  enfans  fur-tout; 
On  en  a  obfervd  qui  ont  dure  prefqu’au- 
tant  de  temps  que  les  petites-veroles  be- 
nignes  &  diferettes.  L’eruption  a  dte  pre¬ 
ceded  de  plufieurs  jours ,  trois  &  memo 
quatre  de  mal-aifes ,  douleurs  de  tete,  de 
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reins,  d’envies  de  vomir  ",r$$  de  vomiffe- 
naens  :  elle  a  dure  a-peu-pres  le  meme 
temps ,  augmentant  chaque  jour.  La  for¬ 
mation  &  la  chute  des  ecailles  farineufes  ont 
ete  longues  a  proportion  de  l’intenfite  & 
de  la  duree  des,.  fymptotpes  precedens. 

On  a  vu  peu  dejpefites-veroles  tres-ora- 
geufes ,  quqiqiie-les  [boutons  fuflent'  riom- 
breux  &  petits  .de^  .cqtaplafmes  de  ».  mie 
de  pain  avec,  le,rl#trj  ou;  la , decoriion  de 
racine  de  guimaiwej.ont  c^lme  ,les-  dou- 
leurs  aigues  que :  quelques  malades  ont 
eprouvees  aux.jambpjs.  Gette  dernjere  ma- 
ladie  a  beaucoup  regnedans  les  environs 
de  Paris ,  fans;y,.et:pe  meurtriere.'  II  y  a  eu 
encore  bon  nombre  de  fieyres  intermir- 
tent'es,  foit  tierces  ,t  foit  quartes elles 
n’ont  pas  ete  moins  rebelles  que"  celles 
des  rjiois  precedens.^lj Ipfieurs  doffeurs  ont 
obfer.ve  qu’elles  etoient  encore  plus  re- 
belles  chez  les  malades.attaques  de  fcorbut 
ou  infe&es  de  mabydnerien  p&  que  quand 
elles  n’ont  pas  ete  entierement  detruites 
par  les  remedes ,  le  regime,  ou  par;. les 
efforts:  critiques  &iqjutaires  ,de  la  nature, 
elles  ont  ete  remplaceqs  par  des  hydro- 
pifies  de  pbitrine  ,(des  afcites.ou  de  fim- 
ples  infiltrations  de  la  peau.  Ces  dernieres 
cedoient  plus  aifement  aiix  aperitifs  diu- 
retiques  &  moderemeut  toniques.  Parmi 
cesjievres  il  y  en  a  eu  qui  ont  force  d’em- 
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ployer  des  traitemens  relatifs  aux  acci¬ 
dents  dont  elles  etoientcompliquees.Dans 
lesfujets  dont  le  friflon  ou  le  chaud  de  la 
fievre  etoient  accoirrpagnes  de  douleurs 
aigues,  ou  metne  de  mouvemens  conviil- 
fifs ,  il  a  fallu  prevenir  ces  defordres  ac- 
ceifoires ,  ou  y  remedier  par  Pufage  des 
anti-fpafmbdiques ,  des  caimans ,  tels  que 
la  teinture  de  Sydenham,  le  fyrop  dia- 
code  oude  karabe ,  la  liqueur :  ft  Hoffman , 
la  valeriane  fauvage  mariee  avec  le  quin¬ 
quina.’1  'La-  'fievre reduite  a  fa'  marche  & 
a  fon;€tat”natui-el  ,-a  cede  .plus  facilement 
aux  remedbsfebfibuges.  M.  Cotton  adonne 
les  details'  les  plus  inter'effans  fur  cette 
efpece  de  fievre  cbmpliquee  d’un  coma 
y.igil  dans  les'acces  de  Pengorgement 
du  foie.  ;  '  Jf  '  ( 

Les  e'ryfipeles ,  qui  fie  font  multipliees 
en  peu.de'  tbiiips ,  ont  occupe  le '  vifage , 
le  col  ,  les  ^bras:1,  'un  cote  du  corps  feule- 
ment  ,’'pu';omt:i'fofrne  une  teinte  chez 
quelques-unsentiere ,  chez  d’autres  incbrri- 
plette.  L^humeur  s’eft  raffemblee  en  bou¬ 
tons  foft.groi^  &  m'eme  a  eleve  des  am¬ 
poules  larges ,  dont  la  circonfererice  &  la 
bafe  fbnt:  devenues  noires.  Cette  couleur 
etoit  plus  effrayante  que  dangereufe;  elle 
n’etpit  que  fuperficielle,  des  cataplafmes , 
des  lotions  avec  la  decofiion  de:  racine  de 
guimauve  ,  l’infufion  de  fleurs  de  fureair 
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&  de  melilot,  des  boiftbns  appropriees  , 
mais  du  genre  des  aperitives  diaphoreci- 
ques,  precedees  d’une  ou  de  deux  faignees 
lorfqu’elles  etoient  veritablement  indi- 
quees ,  ont  fuffi  pour  difliper  ces  eruptions, 
&  la  cure  a  ere  terminee  par  des  mino- 
ratifs  doux. 

On  a  aufti  obferve  des  maux  de  gorge 
qui ,  pour  la  plupart ,  ont  cede  aux  de- 
layans  &  a  une  douce fueur  pendant  la  nuit. 

Les  apoplexies  &  les  paralyfies  ont  ete 
nombreufes  les  premieres  ont  cede  au 
traitemerit  ordinaire,  a  moins  que  I’inva- 
fion  n’eut  portd  la  mort  avec  elle  5  les 
autres  au  contraire ,  ont  ete  tres-rebelles , 
&  ce  n’eft  qu’apres  un  ufage  long  &  fuivi 
des  aperitifs  toniques ,  des  purgatifs  ,  des 
veficatoires ,  que  l’on  eft  parvenu  a  rani- 
mer  le  mouvement. 

A  la  defcription  que  m.  Dejbois  a  don- 
nee  des  maladies  regnantes ,  &  qu’il  avoit 
vues  a  I’hopital  de  la  Charite ,  il  a  joint 
plufieurs  obfervations  particulieres. . .  fur 
la  colique  des  peintres.  De  quatre  fujets 
qui  fe  font  prefentes  a  l’hopital,  le  re- 
niede  adoptd  dans  cette  maifon  a  eu  le 
fiicces  ordinaire  fur  deux ;  il  a  ete  infruc- 
tueux  pour  les  deux  autres  qui  etoient. 
jeunesjtres-forts&plethoriques  :  on  a  ete 
oblige  de  recourir  aux  anti-phlogiftiques, 
aux  bains ,  aux  huileux  qui  ont  reufti. . .  j 
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fur  Ie  taenia  qui  n’eft  forti  qu’apres  Ja 
quatrieme  adminiftration  du  remede  de 
m.Nouffer  achete  par  le  gouvernement , 
m.  Dejbois  a  avoue  que  les  efFets  de  ce 
remede  avoient  ete  fi  violens  qu’il  en 
avoir  ete ,  efFraye  au  point  de  croire  de¬ 
voir  en  diminuer  la  dole  lorfqu’il  auroit 
occafion  de  1’employer.... ;  fur  1’etat  des 
reins  &  des  vifceres  abdominaux  a  1’ou- 
verture  descadavres  d’une  perfonne  tour- 
mentee  de  fymptomes  nephretiques  ,  & 
d’une  autre  dont  la  maladie  avoit  tons  leS 
earaderes  d’une  inflammation  de  bax- 
ventre. 

Plufieurs  dodeurs  fe  font  plaint  des  ra¬ 
vages  que  produifoit  une  eau  purgative 
diftribuee  par  un  charlatan ,  comme  un  fe- 
cret.  Cette  eau  parolt  etre  chargee  d’a-i 
cide  vitriolique >&  fon  diftributeur  en  fait 
fuivre  l’ulage  d’une  autre  eau  chargee  de 
fel  d’epfom. 

M.  Chevalier  de  la  Hamonais  a  fait  part 
du  traitement  qu’il  a  employe  contre  la 
dyfenterie ,,  &  une  hydropifie  de  poitrine. 

MM.  deFrafneSc  Le  Tenneuront  com¬ 
munique  plufieurs  abfervations  fur  des  md- 
taftafes  d’humeur  rhumatifmale ,  qui  ont 
produit  des  eiFets  finguliers  ,  St  auffi.  dan-- 
gereux  qu’effirayans.. 

L’efficacite  de  l’huile  douce  de  palmar 
ehrifii ,  contre  les  vers  St  fpecialement: 

A  a  i  i| 
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concre  les  ftrongles ,  a  ete  confirmee  par 
m.  Millin  de  la  Courvault. 

M.  Philip  a  fait  part  de  Phiftoire  d’un 
foldat  fort  &  vigoureux  ,•  qui ,  depuis  fept 
ans,  eft  tourmente  d’un  hoquet  violent  , 
que  l’application  des  fangfues  a  Panus  a 
-ealine. 

M.  Majault  a  cite  ufl  fucoes  notable  du 
meme  remededur  un'particidier'attaque 
de  monvemens  epilep ti q ires  p qti e  de  pra- 
ticieii  jugea  d’etre  que  fymptf6'matiques: , 
le  malade*  ayant  la  tete  faine^mais  fenfi- 
blement  hypoefiondriaque -p  tavpe  >  fignes 
evidens  de  faburre;  ’  dans’; des  premieres 
voies.  Le  bon  efFet  des  fangfues  a  ete  fe- 
'conde  &  foutenu  par  l’ufage  des  remedes 
rindiques  par  da  maladie  princi  pale.  ; 

Quelque  foin  qii’ai'eht  pris  Ies  medecins 
pour  fixer  les  fignes  pathognomoniques 
■des  maladies,  il  en  eft  fur  qui  Pon  ne  peut 
jamais  afleoirun  jugement  certain;  cefont 
-ceux  qui  dependent  |deTVla  ’fympathie  di- 
refte  on  elpigneev’  M.  Leclerc  a  confinne 
cette  verite  par  Phiftoire  d?un  enfant  qui, 
age-  de  trois  ans ,  a  fouffert  pendant  onze 
jours  des  accidens  dont  Paftemblage  ou  Ja 
fucceffion  autorifoit  ajfbUpconned'des  vers. 
II  avoir  des  convulfions  dont  la  ceflation 
etoit  fuivie  d’un  vomiflement  de  matier.es 
fanguinolentes;  la  fievre  s’ eft  allumee ,  & 
qjle  etoit  accompagnee  ft’accablement , 
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d’afloupiflement  qui  etoient  interrompus 
par  des  cris  aigus&iles  plaintes  de  dou- 
leurs  vives  au  ventre,  Bet onzieme  jour, 
les  felles  qui  j ufq u’alors .  avqi  en  t  etevertes, 
entraiqerep.t.me  tdpingler^i&  de  ce  mo¬ 
ment  tous  its  j  ,aqcidensj  onticefle. 

Cette  obfervation  a  rappelle  celle  que 
m.  RtJkQif  axoiit  cojniramniq’uee  ’des  acci- 
dens.extraordjqai^esiquPavQit  fouflert  une 
femme.,  qu^pQttqjfcquieqEfquille  d’os  im¬ 
planted  .dandle  caoaj  choledoque. 

.  M,  $aill(mtr<L  'XQX\m.m'6  \eiprima  menjis 
du  premieruniars  r^atblaJefluf^  d’obferva- 
tions  fur.  Ja,  qbnflit!utioniidbiI’hiyer,  &  fur 
les  ntaladies'/qui  ontixegne  pendant  cette 
faifon, 
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Thermometiik. 
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3 

1,  3 
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4 
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6 
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7*  5 

6,  5 

2711,  3 

2711,  8 

28  0,  0 

7 
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8 
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7,  5 
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9 
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8,  0 

27  9.” 

27  10,  4 

27  7,  8 

13 
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14 
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15 

4.  5 
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5»  9 
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17 

0,  4 

5,  0 

1,  8 
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18 

-rl,  O 

4,  5 

2)  2 
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x9 

4,  O 
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I,  4 

27  9.  0 
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20 

.  1.  4 

2,  2 

1,  0 

2710,  1 

1711,  0 

28  0,  0 
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1,  8 

“0,  8 

27 1 1,' 5 

27  10,  6 

27  10,  3 
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-0,  0 

5 

0,  8 

27  9,11 

27  io,  8 
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0,  6 

5»  0 

3.2 

2711,  1 
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27  9,  6 

24 

2,  0 

2,  8 

5,  0 

27  9.  7 

27  9.  2 

27  8,  2 

2-5 

6,  4 

8,  1 

2.  3 

27  5.  0 

27  3j  3 

27  3, ii 

26 

b  5 

4,  0 

2,  8 

27  2,  5 

27  1,  0 

27  3.  2 

27 

1,  9 

5>  0 

5.  0 

27  5,  0 
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6,  6 

3,  8 

1  , 
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.  2  O.  couvert. 
i  N-O.  &0.  fi.pl. 

3  N-E.beau,brouil. 

4  0.  couv.  pet.  pi. 

5  S.  couv,  bruine. 

6  O.  couvert. 

7  O.  idem,  doux. 

8  S-E,  couv.brpuil. 

gelee  blanche. 

9  S-0.  couv.  pluie, 

grand  vent. 

10  O.  couv.  para/. 

1 1  S-0.  nuages. 

II  SO.  c.  pi.  gr,  v. 

13  S-Q.  id.,  tempete. 

1 4  S-O.  idem. 

1 5  S-O.  c.  pi.  gr.  v. 

16  N-O.  couv.  pi.  v. 

17  N-O..  nuages. 

18  N.  idem,  neige. 

19  N-O.couv.pluic, 

tempete.  ■ 

2-0  N.  couv,  bruine. 
froid. 

TIN.  couv.  froid. 

22  N.  idem. 

23  N.  ttf.  giboule'es. 

24  N-E.  c.  yl.neige. 

25  S-O.  c.  pi.  gr.  v. 

2 6  $-0.  idem.  • 

27  O.  couvert. 

28  N-O.  nuag.  v.  fr. 


L‘ Apres-midi.  ie  Soir  a  g!i. 

S-O.c.  v,fr.brui.  S-O.  couv.  v.  fr. 
N-O.  c.  pet.pl,  N-O.  couvert. 
S-O.  beau.  N-O.  &  O.  nua. 
S-O.  couvert.  O.  couvert. 

S-O.  id.  bruine.  S-O.  id.  foupcon 
■  d’aifr.  borealc. 

0,  convert, dour.  O.  couv.  dour. 

S.  idem.  S.  idem. 

S.  idem,  plvxic,  S,  idem. 


S-0.  nuages, pi. 

grand  vent. 

S-0  ,nuag.  pluie. 
S-0.  beau. 

S-Q.  c.  pi.  gr.  v. 

S-O.  n.  pl.  gr.  v. 
O.  couv.  pi.  vent. 
N-O.  nua.  vent. 
S-O.  nuages.,  pi. 
N-O.  8c  . S.  couv; 
‘  pi.  vent  froid. 

N-O.  id.  gibou- 


N-E.  couv.  vent 
froid. 

N-E.1n1ag.nef/re. 

N.  couv.  vent  fr. 

O. &S-O.  zW.pl. 
S.c.  brouill.brui. 
S-O.  nuag.  pi.  v. 
S-O.  couvert ,  pi. 
O.  id.  tempete. 
N.  nuages ,  vent. 


O.  beau.  . 

StO.  idem. 

S-0.  c.  pi.  gr.  v. 
0.  idem. 

O.  nuages,  gf.  v. 
S-0.  n.  aur.  bar. 
N-O.  beau. 

S-0,  couvert. 


N-E.  couv.  v.  fr.l 
N-E,  beau, froid. 

N.  couvert. 

O . id.  pi.  Sc  vent. 
S.  c.  breuil.  brui. 
O.  couvert. 

O.  idem. 

O.  id.  tempete. 
N.  beau. 
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recapitulation. 

Plus  grand  degrd  de  clialciir  •••  ••"••9>'9deg<  -1® 
Moindre  degrade  chaleur*-  •  •  •~I,p  Iesr8&H 

Chalctir  moyenne*  •  •  •  •  •  •  4»'4I^C8• 

Plus  grande  elevation  du  Mcr-  pou.  lig. 

•  cure  ••vuitgfi  3,  *7  lc  3 

Moindre  dlevatadu  Mercureyi  II,  IO  le  2.7  • 
Elevation  moy  enne  •  •  4. 

Nombre  deijoursdc.Beau  •  •WiStt&a 
deCouverui  •  Mlfyii 
de,N_u^gCS,_-,uV-:/'7j 
deVent>  ii.6, 
[deiXonnerre!^  iVaO; 
de  Broiiillardv,?,  _•  3: 
de.Pluie'cJ  *-ji  t;  19 

Quantitd  de-Pluie'  f  •. -“G*  aii  ^Sn4s> 
'DlEvapotafion.f.*  •asoTOu^afc'iofto 
.  Difference  • 

ILc  ventrafouffl'e  du-N.  i-  •  vti 

i  N:.-Ef  *  Sri  Mtfaifc' 


da.  s  i»  cXfJ»x-t!7  - 

Temperature  :  Douce1' d’abord ,  enfuite 
troide  &  orageufa.  La  temfete  du-27  aarrachdou 
caflc  des  arbres  dans  la  campagnel  “  ■ 

Maladies:  Aucunes  ici ;  mars' il  y  avoit  dans 
nos  environs  beaucoup  de  coliques ,  les  malades 
sendoient  des  vers. 

COTTE  ,  Pietre  de  1’Orat.  Cure  de  Montmorency  1  &£o 
A  Montmorency ,  ce  I  “mars  1781. 
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■  OBSERVATIONS  M£t£OROLOGIQUES,- 

Faites  d  Lille,  au  mois  de  fevricr  iy,8i  ,  par 
m.  Boucher  ,  medecin.  >  ‘ 

Depuis  le  premier  du  mpis- jufqu’au  17,  l’alr 
,1  iti  dans  un  etat  de  temperature  pea  ordinaire 
dans  cettc  faifpa,ia.iiqiieur,du  thermometr,?  n’ayant 
defeendu  aucun  jour,  fi  l’ori  ctt’.excepte  16  3  ,  plus 
bas  que  le  terme  de  •  g  >degrds  au-dfclTus  de  cclui 
de  la  cpngdlatiqn.  Dans  le  relic  du'mojs  ,  elle  11’a 
cte  obfervee  qjicquatreqpursa  cc  dernier  terme  : 
le‘0,1 ,  au  matin’,1  elle -dibit  a- 1'  degrd  au-deffous. 

Le  temps  a'ete  pluvieux  tput-le  mois.  II  y  a  eti 
des  variations  dans  les 'vents.  11  y  en  a  euaulfi  de 
ePnfiddrables  dans  le  barometre.  Lai  n'uit  du  n 
•au  13  ,  le'mereure  eft  defeendu  au  terme  de  27 
ppufces-I  ligne.  Le<i7-,va  neiif  lieures'dii  loir ,  il 
dtoit  a  celuj  de  27  pouces-  precis  ,  -&  ,'le  a8  a  la 
me me  Ireure^il  fe  trouvoit  au  termode  28  pouces. 
i  La '  nuit'  du  '■112,'  au  4-3 -le  vent  dtanti  bueftj,  a 
dte  remarquable-par  un  ouragan  dcs  plus-violens, 
prdce'dc  de  quelques  coups  de  tonnerre.  A  quatre 
hcurcs  &  un  quart  du  matin,  un,  coup  de  vent  fit 
-un'  de'gat  epbiivantable'  dans  touce  la  traverfee  du 
'centre  de  la  ville ,  de  l’oueft  a  l’eft'i'dans  la  lar- 
;gcur  d’cnviron.25>0  tdifcs  ,-renverfant  une  grande 
.'quantite  de  tuyaux  de  .cbemindes  ,  quelques  clo- 
chers ,  des  toits<  entiers  les  mjeux  aflurds  ,  &  juf— 
qu’a  des' miiraillcs'  neuves  .de,'  l’dpaifieur  de  deux  a 
trois  pieds.  Un  tbit  de  1  plufieurs  toifes'-d’dtendue , 
d’un  des  principaux  dibtels  de  la  vllle  ,  . compote 
d’une  charpente  de  chene  trds-folide ,  a  etc  emportc 
en  eritier  a  vingt  toifes  de-la.  Peu'  d’cfdifices ,  dans 
d’efpace  ddfigne,  ont  dtd  dpargne's ,  pendant  qu’au 
nord&  au  midi  de  1^  'ville  ,'prefqu’aucun  n’arccu 
dedommage.  ; 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  8  degres  au-deffiis 
du  cermo  de'la  congelation  $  &  la  moiudre  cha- 
Icur  sl  ertd  de  I  .  degrd  au-deffous  de  ce  terme. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de-q  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba- 
rometre.  a  etd  de  a  8  polices  4  ligries ,  &  fon  plus 
grand  abaiflement  a  e'te  de  17  pouces  La  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  d'e  I  pouce  4  ligneS. 
Levent  a  fouffld  3  fois,  du  oord  10  fbis  du  fud 
I  fois  du  nord  vers  I’oueft. 

vers  reft.  8  fois  de  I’oueft. 
4  fois  du  fud.  7  fois  du  nord 
vers.  I’oacft. 


If  y  aeitlf  jours  de  temps  convert  ounuageux. 

1 9  jours  de  pluie.  1  4  jours  de  vent  froid. 
I  jour  de  neige..  |  I  jour  de  tonnerre., 
Les  hygrometres  ont  marque, tout  le  mois, une 
Hue  tres-grande  hnmidite. 


Maladies  auiont  regne  A.  Lille,  pendant  le  mois, 
deftvrier  17  Si, 

La  petite- vdrole  perfiftoit ,  mais  av.ee  dcs  cir- 
conftances  moins  facheufes  qiie  ci-devant.  Peu  dr 
ceux  q.ui  en  ont  ete  le  plus  vivement  attaques  , 

■  one  fuccombd  Jjk-qu’ils.  ont  ete  fecourus.  a  temps 
&  convenablem.ent. 

U-n  certain  nombre  de  families ,  fur-tout  parmi 
le  pquple,  a  dtp  infeftd  de  la  fievre  continue-pu- 
eride ,  aycc  des  fymptomes..  dc  malignite'.  Dans 
Fdtat  de  la  maladic  les  fujets  de'liroient.  ou  tom- 
boient  d.ans.  un  dtat  comateux  ;  quclques-uns.ont 
.  cit  dcs  foub.rcfaues  dins  les  tendons,  du.  poignet. 
Le  ventre  „dans  la  plilpart. s’dlevoit  Si  fc  tendoic,. 
quoique  la  diarrhe'e  eiit.  lieu  en  mcme  temps :  nous, 
avous  obfervd  eu,  deux  fujets  des  taches  p^tdchialcs 
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rdpandues  fur  la  poitrihe  &  autour  dcs  bras;  (oi 
iymptome  n ’a  point  paru  aggraver  la  maladie  )■» 
D’autres  ont  eu  ,  au  ddclin  de  la  maladie  ,  des  pa¬ 
rotides  &  lcs  glandes  maxillaires  engorgees  *  fans 
qu’il  s’enftimt  de  fuppiiration.  Dans  plulieurs  per- 
fonnes  la  maladie  a  commence  axec  ldis  fymptSmes 
d’une  fluxion  de  poitrine.  Atl  refte ,  le  plus  mi  le 
moins  de  malignitc  a  et 6  fouvent  dependant  de  la 
cure  dans  le  premier  periode  de  la  maladie ;  un 
dmdtique  oil  emetico  -  cathartique  place  a(  propos 
apres  des  faigndes  Aiffifantes  ,  prdvcnoit  \i  flux  de 
ventre  fdrcux .  &  obvioit  sux  fymptomes  qui  fni- 
Xcnt  ordinairefticnt  la  faburrc  retenue  dans  les 
premieres  voics. 

D’autres  perforates  otlt  6ti  tfavailldes  de  fievrd 
■double  -  tierce ,  continue  aux  uns  ,  &  abfolument 
interniittente  dans  les  autres  :  la  maladie-,  dans 
plulieurs.,  a  dtd  arretee  dans  fon  principe  par  un 
Vomitif  &  uri  purgatif  places  a  propos.  De  plus  + 
il  y  a  eu  beaucoup  de  rdcidives  des  fievres  inter- 
mittentes  de  1’automne. 


NOUVELLES  LITT&RAIRES. 

Hiftoire  naturelle  de  la  France  miridio- 
nale ,  ou  recherch.es  fur  la  mineralogie 
du  Vivarais ,  du  Viennois 3  du  Valenti- 
nois  ,  du  Fore{ ,  de  V Auvergne  ,  du 
Vtlay ,  de  VTJ^egtois ,  du  Comtat  Ve- 
naijfin  ,  de  la  Provence  ,  de  Nifmes  p 
Montpellier ,  Agde ,  &c. ;  fur  la  phyfi- 
que  de  la  Mdditerrande ;  les  mdtdores , 
les  arbres  y  les  animaux  ,  I’homme  & 
la  femme  de  ces  contries ,  avec  cim[ 
planches  doubles  par  volume  ,  &  unt 
carte  giographitpie  des  trois  regnes :  ou- 


I&2.  N  O.  U  V  E  L  L  E  S  • 

:  vrage  -mil  auRoi,  irnprimi  fous  le 
.  privilege  &  V approbation  de  l\acaderr\ie 
■  des'fciencesi  Par  rti.  Vabbe  GirAVd- 
SoutAviE.  Tome  premier ,  h  Paris 
'  che\  Quillau  ,  rue  Chriftine  ,  Merigot, 
;  pres ■  le  pont-neuf;  &  Belin ,  ■  rue  Saint- 
Jacques,  grand  in-8°.  prix  6 'lir_  le  vo¬ 
lume  b  roc  hi.  Les  deux  premiers  paroif- 
fenty  &des  quatre  autr.esi funtfous-prejje. 

•  Decrire  dcs:  contrces  Ignores  jufqu’a  ce  jour , 
rclativeiheht“a  laliaturc  ,du  fol , 'a  l’dtat  de  l’at- 
mofphcre ,  a ..laj jUftributSon  naturdle  des;  plantcs  , 
a  la  geographic  mdcjicale  de  .I’cfpece  humaine , 
voila  l’objet  dem“.  ^abbe  Giraud  -  Soulqyie  dans 
cct  ouvrage  nouveau  ,  ou  la  nature,  efbddpeintc 
d’apres  fes  voyages^  &,le  fdjour  de  l’auteur  dans 
fa  patrie  &  Iieiix  circonv'oifins. 

La  min^ralogie  ef|  traitc'e  d’.une  maniere  fort 
etcnduc  ;  mais  nous  ^o.us.bornerons  a  donner  une 
courte  not'cc  de  ce  qui  a  rapport,  dans  cct  ou¬ 
vrage  ?„aux-  t-tres.'prgapifds. 

E’auVeur  fixe  les. .  prjfncipes  -jdhine  fcience  riou- 
velle  de'.’la  geogr^plii^  des  plantes ;  il  ne  les  exa¬ 
mine  point  dans  uij(  ordre  clafljque;  il  les  obferve 
plutot  felon, leur  dijOTp'minatioiv  naturdle  fur-  le 
globe  ,  d’apris  les  plqs  grands  ou  les  moijidres  de- 
gtes  de  hauteur  atmofpndrique.  De-la  la  raifon  de 
cette  diftribution  ,"ou  db cette  efpece  de  hierarchic 
du  regne  vegtftal  depths  les  contrdes’  brulantes  de 
la  Provence,  fejour  dep  fruits  fucrifst,  jufques  a 
cejles  des  pibs  glace's  des  Alpes  ,  des  Pyrenees  & 
,des  Cevenes ,  on  la  nature  ne  pr.oduit  plus  que  des 
fruits  acidules  ,  les  melezes  &  autres  plantes  al- 
pincs  reconnoiflables  a  leur  petite  ftaturc ,  leur 
prompt  accroilfement  ,  &  a  leur  nature  ligneufe 
&  rabougpie  par  1’intemperie  dcs  faifonS.  . 
L’auteur  nous  annonce  l’hiftoire  phyfique  de 
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5’homme  &  de  Iafcmme  de.  ccs  contrces.'  Les  va- 
xidtes  des  tempe'ramens,  entre  les  habitans.  de  la 
balfe  Provence,  &  cenx  des  montagnes,  l’ont  en- 
gagda  obferver  les  maladies  des  deux  peuples  dans 
tous  les  ages  de  la  vie,  depuis  l’enfance  jufqu’a  la 
iaducitd.  "V.  i  v 

D’apres  les  principes.  fur  lefquels  notre  auteur 
etablit  la  geographic  medicate, dei  con  tides  meri- 
dionales,  la  diverfitd  des  tempdrairiehs  &  des  ca- 
radteres  de  Ces’.peuples ‘depend  des'  divers  degres 
d’dldvation  desutlimatS'  habites.'  «-Nous  n’ethbli- 
rons  point  jci  ,  dit-il  ,les  nuances  qui  menent 
d’dne  ■'eXtrSrni'td  srfatijttV  ;td3aliunbus  1  rappelleronsi 
au  ledtciir’Jquc  di!id!  le '  foimlvet  dts  'haut  es  monta- 
gnes  ,'ll’h‘6niiri'd''3oiid  du'  'teinpet-Aihcht  dont  nous 
donnerbnsda:deitrifkioiity,y^jtiul'tl‘‘de  la  fantd  la 
plus  rob'ufte ,  c^ft  'le'  cliniai  dd  la;  foh«  conilir 
'tution  & 'de  la'-'fantS'p;'3 

«  Tandis  que  datis  le  Jcliiiaat  ddfdrij-ur  toutes  les 
maladies  conn ues  ydht3dtiabll,Pc6i'd1e^rie  ». 

a^iJP'ffr^d^bllqtiik'jrtdicfedrin'clpes  aux  divers 
afpe^s'l^d^ leftfddt'l'hd^me' ie  pBefente  fur  nos 
montagnes  fuperieures .que  nous  expliquons  la 
mortality  des  nouveaux-dSf^lu^  confiddrable  que 
dans,  les1  pdvs  iriferieurs;'  le  retard  de'  l’age  de  la 
pubert?^  ^letardfteit'de'ra^ed'ifrPj  i^  p'affion  dc£- 
cidde  poqr  lfe'viif  ^le^tabaii,  ldi4iqukur<i’fermente'es 
&  les  alimeiii'  de  hartt  gourp;l^aii'du  gdnie  rel»- 
tivemen't  au^fciences^.lanature  de  la“langue  dont 
its  fc 'feqvent'  pojaf'exIVimef  dfcdrs  nffeAions,  les 

ShifHonien^' enfindel'ayieillefle  jdui  'font  unefuitc 
ela  coriftitufi6;tfiS?de'llalvie:J<jurconduifent  a  cet 
ige  les' babiian^des1. montagnes ». 


Errata  pour  le  journal  de  mars  dernier. 
Page  2.68  3  Hgne  $  ,  forte  ,  life{  fauiTe. 
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J'  Al  lu ,  par  ordrc  de  Monfcigneur  le  Garde- 
des-Sceaux ,  le  Journal  de  Midecine  du  rtioii 
d’aTril  1781.  A  Paris,  ce 24  mars  1781. 
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E  X  T  R  A  I  T  S. 

Rje  churches  fur  ta  rage  ;  par 
m.  ANDRY,  lues  h  la  focitti  royale  de 
midedine.  Nouvelle  Edition  ,  augmented 
dans  quelques  ehdroits  *  &  fuivie  dii 
traitement  fait  <5  Sehlis  a  quince  per- 
fonnes  mdrdues  par  uri  dhien  enrage. 
A  Paris ,  che\  Didot  ie  jeune,  librairi 
de  la  focieti  toy  ale  de  midecine quai 
des  AuguflinSi  M.  DCC.  lxXx.  ( in- ii 
de  424.  pages ,  plus  142  pour  le  traits* 
tnent  fait  a  Senlis ). 

Tome  LV<  6 1* 
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O  B  s  e  r  VA  T 10  N  fur  la  rage ;  par 
in.  DuPERRIN,  confeiller-midecin  du 
roi ,  docleur ,  profejfeur  &  doyen  de  la 
faculte'  de  mldecine  en  Vuniverjiti  de 
Bourges ,  ajfocie  &  correfpondant  de  la 
fociiti  royale  de  midecine. 

Horrefco  referens...  quxque  ipfe  miferrima  vidi. 

Virgil,  Mn.  lib.  ij. 
,  A  Bourges  ,  che\  Claude  Boyer ,  impri- 
meur  de  la  faculte  de  midecine  &  de 
Vuniverfite ,  1781.  ( m-40.  de  16  pag.). 

Ob  s e  r  va  t  ions  Jur  la  nature  & 
fur  le  traitcment  de  la  rage  ,  fuivies  d'un 
pricis  hijlorique  &  critique  des  divers 
remedes  qui  ont  iti  employ  is  jujqu’ici 
centre  cette  maladie ;  par  m.  PORTAL  t 
'  midecin  confultant  de  Monsieur  , 
lecleur  &  profejfeur  de  midecine  au  col¬ 
lege  royal  de  France ;  de  I’acadimie 
royale  des  fciences  i  de  Finjlitut  de  Bo- 
logne ,  &  des  fociitis  des  fciences  de 
Harlem  ,  de  Montpellier  &  d'Edim- 
bourg ;  profejfeur  adjoint  &  en  furvi- 
yance  d’anatomie  &  de  chirurgie  au 
Jardin  du  roi.  Seconde  idition.A  Tver- 
dun  ,  &  fe  trouve  a  Paris ,  che\  P.  F. 
Didot  le  jeune ,  libraire  -  imprimeur  , 
qnai  des  Augujlins ;  M^quignon  Paind , 
libraire ,  rue  des  Cordeliers.  M.  DCC. 
xxxx.  (in-iz  de  202.  pages). 
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I. 

ReCHERCHES  SUR  LA  RAGE, 
par  m.  Andry ,  &c. 

Plus  l’hydrophobie ,  ou  rage  confir¬ 
mee  ,  eft  une  maladie  terrible  dont.le  nom 
feul  infpire  l’effroi ,  plus  on  a  du  chercher 
des  moyens  capables  de  la  prevenir  -pu  de 
la  guerir.  Si  I’ori  raflembloit  tous  ceux 
qu’on  a  employes  depuis  Democrite  qui 
prefcrivoit  la  deco&ion  d’origun  ,  1’on  ad¬ 
roit  un  recueil  confiderable.  M.  Andry , 
auteur  du  premier  ouvrage  dont  on  vient 
de  lire  le  titre  ,  n’a  pas  pretendu  faire  l’d- 
numeration  de  tous  les  remedes  dont  on 
s’eft  fervi  depuis  pres  de  deux ,  mille  ans 
qui  fe  font  ecoules  entre  ce  philofophe- 
medecin  &  nous  5  il  s’eft  borne  a  donncr 
la  lifte  des  principaux  remedes  vantis* 
comrne  fpdcifiques.  En  effet,  il  ne  nomme 
pas  meme  l’origan ,  dont  Democrite  re- 
commandoit  la  decofiion  (1).  Le  but  prin¬ 
cipal  de  m.  Andry  a  ete  d’aider  ou  de  fa- 
ciliter  le  travail  de  ceux  qui  concourroient 
pour  un  prix  de  douze  cens  livres ,  deftine 
au  medecin  qui  expoferoit  la  meilleure 
maniere  de  traiter  la  rage.  Cependant  il 


■  (i)  Democritus....  jubet  origani  deco3ionem 
dari....  CflEL.  AUREI,.  acut.  morb.  lib.  iij.  de  hy¬ 
drophobia  ,  c.  xvj.  p.  232.  Amftel.  17'  5.  in- 40, 

Bb  ij 
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a  cru  qu’en  publiant  ces  obfervations  ,il 
ne  feroit  point  hors  ,de  propos  de  dire 
un  mot  de  la  rage  &  de  fes  elpeces ,  de 
rapporter  les  opinions  des  auteurs  fur  l’a- 
nalogie  du  virus  de  la  rage  avec  les  diffe- 
rentes  humeurs ,  de  prefenter  les  pheno- 
menes  qui  fe  font  trouves  a  l’ouverture 
des  cadavres. 

II  commence  done  par  un  tableau  de 
cette  maladie;  puis  il  ajoute  :  La  rage  eft 
ou  fpontanee  ,  telle  qu’elle  arriva  au  pre¬ 
mier  animal  qui  en  fut  attaque ,  &  qu’elle 
fe  produit  dans  certains  animaux  5  ou  com- 
muniquee.  On  la  diftingue  encore  en  com- 
mencante  ,  en  confirmee ,  en  maligne  & 
en  benigne. 

'  L’auteur ,  en  reprenant  les  parties  de 
eette  divifion ,  dit  que  l’homme  n’eft  pas 
a  l’abri  de  la  rage  fpontanee ,  bien  que  ce 
phenomene  foit  rare.  Mais  cette  remar- 
que  n’avoit  pas  echappe  a  C&lius  Aure- 
lianus  qui  s’exprime  ainfi  :  «Ileftpolfible 
si  d’ailleurs  qi\e  la  rage  naifle  fans  caufe 
j>  manifefte  ,  Iprfqu’il  furvient  dans  Peco¬ 
s’  nomie  animate  un  refierrement,  une  af- 
”  tried  on  ou  irritation  fpontanee,  comme 
»  il  arrive  quand  on  a  pris  du  poifon  ».  (1 ). 

(i)  EJl  preeterea pojjibile  fine  manifefld  causd 
hanc  pajjlonem  corporibus  innafei  ,  cum  tails 
fuerit  ftriSto  fpontk.  generata  ,  quails  &  veneno. 
Cat,  Auhel.  jfiid,  pag.2,19. 
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M.  Andry  produit  enfuite  differens 
exemples  d’hydrophobie  fymptomatique, 
i°.  a  la  fuite  d’une  efpece  d’hemitritee ; 
2.0.  apres  une  chaleur  violentfe  efliiyee  en 
voyageant  pendant  Pete ;  30.  a  la  fuite* 
d’une  chute  avec  commotion ;  40.  apres 
avoir  bu  de  l’eau  froide ,  quand  on  eft  fort 
echauffe  ;  50.  a  la  fuite  d’un  acces  d’epi- 
lepfie  ;  6°.  dans  les  fievres  malignes  & 
putrides  ;  70.  dans  la  peripneumonie  j 
8°.  dans  Pinflammation  de  Peftomac  ; 
90.  k  la  fuite  de  la  melancolie  ordinaire ; 
1  o°.  dans  un  violent  paroxyfme  hyfteri- 
que ;  1 1°.  dans  un  paroxyfme  de  palpita¬ 
tion  de  cceur  ;  i2°.  a  la  fuite  de  la  mor- 
fure  d’hommes  &  d’animaux  qui  n’etoient 
pas  enrages ,  mais  feulement  dans  un  ac cbs 
de  colere  513°.  a  la  fuite  de  la  frayeur. 
A  cette  enumeration  ,  il  ajoute  :  II  eft 
parle  dans  les  tphimirid.es  des  curieux 
de  la  nature ,  tom.  iij.  ohferv.  2.0^  ,  d’une 
hydrophobie  paflagere  qui  eut  lieu  dans 
une  cynanche  varioleiife.  A  quoi  nous 
ajouterons  que  m.  H.  J.  Macquart,  notre 
confrere,  mort  en  i768,&  m.  Goulin , 
fon  compatriote,  ont  vu,  il  y  a  vingt-ftx 
ans  ,  une  hydrophobie  fymptomatique 
dans  une  efquinancie  chez  une  femme  de 
quarante-cinq  a  cinquante  ans,  qui  ne  re¬ 
leva  point  de  cette  maladie. 

A  l’dgard  de  la  rage  communiquee , 
Bb  iij 
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m.  Andry  .  rapporte  les  .  differentes  voies 
par  lefquelles  elle  peut  fe  tranfmettre. 
Malgre  les  coritradi&ions  qui  fe  trpuvent 
dans  les  fairs ,  on  doit  au  moins  pn  tirer. 
cette  confequence ,  que  le  virus  hydro- 
phobique ,  bien  que  fpecialement  contenu 
dans  la  falive,  infedte  les  autres  liqueurs, 
&  qu’il  faut  prendre  des  precautions  lorf- 
qu’on  ouvre  les  cadavres  des  hydrophobes. 

Les  refultats ,  que  nous  offre  la  difleflion 
des  hommes  &  des  anifnaux  morts  de  la 
rage ,  font  tres-varies ,  &  n’eclairent  point 
encore  fur  la  veritable  etiologie  de  cette 
maladic. 

L’article  qui  fuit  a  pour  objet  Ie  trai- 
tement  de  la  rage  ,  tel  qu’on  le  trouve 
indique  depuis  le  commencement  de  l’fere 
chretienne  ,  jufqu’au  fiecle  d 'Aetius  ,  & 
depuis  ce  temps  jufqu’a  nous.  En  remon¬ 
tant  au-dela  de  notre  ere ,  il  ne  refte  au- 
cun  ouvrage  dans  lequel  on  decrive  une 
maniere  raifonnee  &  fuivie  de  traiter  I’hy- 
drophobie;  Ccelius  Aurelianus  meme  ob- 
ferve  qu’aucun  des  anciens  medecins  ne 
l’avoit  Jaiflee  par  ecrit  (i).  Ce  qui  vient 
fans  doute  de  ee  que  ceux  qui  avoient  ete 
mordus  par  un  loup  ou  par  un  chien ,  n’i- 
maginant  point  qu’une  blelfure  quelque- 


(i)  Antiquorum  •■autem  me  dicorum  nullus 
ijiius  pajjionis  tradidit  curationem  ,  pag.  134. 
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fois  legere  fut  dangereufe ,  ignorant  d’ail- 
leurs  que  l’animal  fut  enrage ,  negligeoient 
d’avoir  recours  aux  medecins.  Ceux-ci 
n’etoient  done  appelles  que  quand  le  fym^ 
ptome  hydrophobique  s’etoit  manifefte  : 
moment  fatal  oil  Part  eft  impuiflant.  Cum 
emicuerit  (hydrophia)  non  habet  fuper- 
pofitiones  feu  dilationes...  celerrimi  eegro- 
tantis  interficit,  non  folurn  ut  acuta ,  fed 
ut  continua pajfio.  C-ffiL.  AUREL. p.222. .. 
Du,  temps  de  Paul  d’Egine ,  qui  paroit 
avoir  lu  les  ouvrages  de  fes  predecefleurs, 
&  avoir  connu  tout  ce  que  l’on  avoit  ecrit 
fur  la  morfure  des  animaux  enrages  de- 
puis  Celfe  jufqu’a  lui ,  e’eft-a-dire,  environ 
fix  cens  ans  ,  penfoit  de  meme.  Voici 
comme  il  s’exprime  :  Ex  iis  qui  hoc  vitio 
(  hydrophobia  )  funt  occupati ,  nullum  , 
preeterquam  unum  aut  alterum  fuperyi- 
xijje ,  ex  hijlorid  didicimus.  Lib.  v.  cap.  3. 
II  parloit  ainfi  il  y , a  douze  cens  ans; 
avons-nous  aujourd’hui  bien  des  exemples 
certains  de  la  cure  d’une  hydrophobic  ef- 
fentielle  &  bien  cara&erifee  ?  Ce  n’eft 

Eere  que  depuis  le  quinzieme  fiecle  que 
medecins,  profttant  d’ailleurs  des  ob~ 
fervations  de  leurs  predecefleurs,  fe  font 
occupes  a  chercher  une  cnration  plus  me- 
thodique ;  e’eft  principalement  dans-notre 
fiecle  que  des  obfervateurs  attentifs  font 
parvenus  a  tracer  des  methodes  preferva- . 

Bb  iv 
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fives  plus  utiles,  puifqu’elles  oat  ete  mar¬ 
quees  par  des  fucces. 

M.  Andry  fait  enfuite  mention  d’acci- 
dens  furvenus ,  apres  le  traitement ,  a  quel- 
ques  perfonnes  mordues  par  des  chiens 
enrages  ;  &  entr’autres  a'  The/nifon ,  de 
Laodicee ,  fondateur  de  la  fefie  methodi- 
qiie.  «Ce  medecin  (dit-il)  avoit  ete  at- 
»  taque  d’hydropliobie^  il  voulut  ecrire 
«  differentes  fois  fur  cette  maladie,mais 
«  alors  il  s’en  reffentoit,  ce  qui  l’empecha 
V  d’executer  fon  deffein  » .  V oila  line  anec¬ 
dote  rapportee  ici  com  me  un  fait  avere, 
un  fait  certain.  Cependant  Ccelius  Aurz- 
lianus ,  d’oii  on  l’a  tiree  fans  dputb  ,  n’af- 
firme  point  5  on  s’en  convaincra  par  fes 
propres  paroles  :  Aiujvt  denique  The-> 
mifoaem  quanquam  voleniem  ,  non  po- 
tuijji  :  ft  quidem  exrabido  cant  quondam 
futrat  vulneratus  ,  etji  tjus  curatiomm 
affumzrzt  mente ,  quipph  fcripturus ,  con- 
tinud  admonitus  in  tandem  labtretur. 
Cette  anecdote  n’a  pour  garant  qu’un  oufe 
dire  ,  un  bruit  populaire,  line  tradition 
fans  fondement ,  a'mnt.  Mais  cesderniers 
inots  de  l’ecrivain  latin,  continue  admo¬ 
nitus  in  eanclem  labtretur ,  font-  ils  bien 
rendus  par  ceux-ci  de  Pecrivain  francois, 
alors  il  s'en  riffentoity  c’cft-a-dire,  il  avoit 
une  at-teinte  d’hydro phobia  ?  Ccelius  fern- 
ye-t-il  btre  auffi  affirmatif?  Il  Paurqit-. 
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ete  s’il  fe  fut  exprime  ainfi  ,  continud  in 
eandem  ( paflionem)  labebatur:  maisil  dit 
fimplement  ,  Thtrnifon  itoit  aujji-tot 
averti  qu’il  retomboit  dans  V hydrophobic  > 
il  fentoit  qu’il  alloit  y  retomber.  11  fem- 
ble  que  les  paroles  de  Calius  ne  donnent 
pas  a  entendre  precifement  que  Themifon 
fe  reflentoit  de  la  rage ,  de  I’hydropho- 
bie ,  mais  plutot  qu’ayant  Pefprit  frappe , 
il  s’imaginoit  deja  en  etre  attaque  une  fe- 
conde  fois ,  on  qu’il  ne  tarderoit  pas  de  l’e- 
tre.  En  fuppofant  I’anecdote  vraie,  comme 
ce  medecin  a  beaucoup  ecrit  fur  la  me- 
decine ,  il  doit  avoir  eu  fouvent  envie  de 
donner  auffi  la  defcription  &  le  traite- 
ment  d’une  maladie  dont  il  avoit  ete  at¬ 
taque  ;  il  aura  done  eu  fouvent  des  at- 
teintes  d’hydrophobie  ,  il  aura  done  ete 
le  plus  malheureux  des  hommes.  Mais  ce 
n’eft  peut-etre  qu’un  propos  malin  debite 
par  les  ennemis  de  fa  fe6te ,  afin  de  faire 
paffer  le  chef  pour  11  n  efprit  foible  &  pu- 
lillanime ,  qui  en  penfant  qu’il  avoit  ete 
autrefois  mordu  par  un  hydrophobe ,  s’i- 
maginoit  aufli-tot  qu’il  le  devenoit,  qu’il 
l’etoit.  Quoi  qu’il  en  foit,  I’anecdote  enon- 
cee  par  Ccdius  telle  qu’elle  s’etoit  tranf- 
mife  (comme  un  ou'i-dire),  eft  coritre- 
dite  ou  an  moins  infirmee  par  Diofcoride 
qui  paroit  avoir  ecrit  le  premier  ,  &  qui1 
s’exprime  ainfi :  On  dit  que  Themifon 
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jut  attaqui  de  la  rage  y  &qidil  enfut guirn 
S’il  nreft  pas  meme  certain  que  Thimifon 
ait  eu  la  rage ,  que  devient  alors  l’anec- 
dote  egalement  douteufe  coufervee  par 
C alius  ?  que  devient  la  confequence  ou 
Kndu&ion  que'  l’auteiir  des  nouveHes  re- 
cherches  veut  qu’on  en  tire  en  la  rappor- 
tantneanmoins  comme  un  fait  tres-avere  ? 
Thimifon  avoit  ete  attaqui ,  &c. 

Paflons  avec  m.  Andry  aux  differe'ns 
remedes  propofes  pour  la  guerifon  de  la 
rage  z,  c’eft  cet  objet  qui  occupe  la  partie 
eflentielle  de  fon  ouvrage ;  c’eft  pour  les 
indiquer  qu’il  a  ete  fpecialement  entrepris. 
II  expofe  done  fucceflivement  les  remedes 
tires  du  regne  vegetal ,  fimples ,  compofes  : 
les  remedes  tires  des  regnes  animal  & 
mineral ,  chymiques ;  des  remedes  com^ 
pofes  du  regne  animal  &  du  regne  vege¬ 
tal  ;  des  remedes  moyens ;  des  remedes 
dietetiques  ,  externes  ,  chirurgicaux  ;  du 
■mercure  &de  fes  differentes  preparations; 
ce  qui  le  conduit  naturellement  a  pafler 
en  revue  les  auteurs  qui  l’ont  recom- 
mande  ou  employe,  foit  interieurement , 
foit  exterieurement.  II  rapporte  enfuite 
des  obfervations.publiees  fur  le  traitement 
de  la  rage  par  des  medecins  &  des  chi- 
rurgiens  :  d  n’oublie  point  les  remedes 
empiriques.  Nous  ne,  faifons  qu’indiquer 
ees  objets  qui,  etant  ifoles,  ne  font  paS 
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fufceptibles  d’un  extrait  ;  il  faut  les  lire 
dans  le  livre  de  m.  Andry  qni  a  eu  le  cou¬ 
rage  &  la  patience  de  les  raflembier.  Ce 
recueil  de  pieces  fur  une  maladie  terrible 
n’eft  pas  abfolument  le  premier  qui  ait 
ete,  fait;  qncqnnoit  la  bibliotheque  deme- 
decine,  publiee  par  m.  Planque 5  elle  ren- 
ferme  plufieurs  obfervations  fous  les  mots 
hydrophobie  &  rage  :  obfervations  qui , 
fous  le  format  in-11  ^  renferment  environ 
135  pages. 

M.  Andry  a  joint  a  ce  volume  l’hiftoire 
du  traitement  £iit  a  Senlis  a  quinze  per- 
fonnes  mordues  par  un  chien  enrage.  Pour 
fuivre  un  ordre  methodique  dans  ce  rap¬ 
port  ,  on  a  divife  en  deux  claffes  les  ma- 
lades  qui  ont  ete  traites.  La  premiere  eft 
compofee  de  ceux  qui  ont  ete  mordus  a 
nud  ,  &  la  feconde  de  ceux  qui  l’ont  ete 
a  travers  .ieurs  vetemens.  On  a  divife  en 
deux  genresJa  premiere  clafle :  le  premier 
genre  re.nferme  ceux. qui  ont  ete  mordus 
au  vifage  ;  ils  font  au  nombre  de  trois  ; 
favoir ,  i°.  une  femme  agee  de  cinquante- 
cinq  ans ,  dont  le  traitement  fut  fuivi  de- 
puis  le  31  Janvier  1780,  jufqu’au  16  fe- 
vrier ,  le  3 1 e  de  fon  accident,  qu’elle  mou- 
rut,  apres  plufieurs  acces  hydrophobiques  ; 
2°.  un  enfant  de  cinq  ans,  dont  le  traite¬ 
ment  commenca  le  3  fevrier,  il  mourut 
le  27 30;  un  enfant  de  douze  ans,  qui 
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commenca  a  etre  traite  le  premier  fevrier; 
il  fortit  de  Phopital  de  la  Charite  le  18 
mars,  dans  le  meilleur  etat:  mais  le  ven- 
dredi  24 ,  les  premiers  fymptomes  de  la 
rage  confirmee  fe  manifeflerent  ;  on  le 
rapporta  a  l’hopital  le  lendemain  25.  II 
mourtit  le  lundi  3  avril ,  a  la  fin  du  1  oc  jour 
de  Pattaque,  &  le  <58 e  de  fes  morfures. 

Le  fecond  genre  de  la  premiere  clafle 
contient  Phiftoire  de  ceux  qul  ont  ete 
mordus  a  nud  ,  en  d’autres  parties  que  le 
vifage  :  ils  font  au  nombre  de  fept ,  fa- 
voir  ,  i°.  tin  jeune  garcon  de  quinze  ans, 
Iqtii  fut  traite  depuis  leqo  janvier,  jufqu’au 
20  mars ,  qu’il  fortit  de  Phopital  en  par- 
faite  fante.  2Q.  Un  homme  de  quarante-fix 
ans ;  il  entra  a  la  Charite  le  premier  fe¬ 
vrier;  fes  plaies  furent  cicatrifees  le  19 
mars,  le  5  3.®  jour  apres  fa  morfure.  Il  for¬ 
tit  de  Phopital  en  tres-bonne  fante.  3°.Une 
femme  de  quarante  - huit  ans,  qui  le  ^4® 
jour  de  fes  morfures  fe  porta  bien.  40.  Un 
homme  de  foixante-douze  ans ,  qui,  apres 
pl'ufieurs  acces,  mourut  le  36®  ou  le  37® 
jourde  fes  bleffiires.  <5  °.  Une  femme  agee 
de  trente-fept  ans ;  elle  nourriffoit  depuis 
fix  mois  fon  enfant  qui  fut  fevre  aufli- 
tor  fon  accident  :  apres  un  traitement  de 
54  jours ,  elle  fut  en  bon  etat.  6a.  Une 
fille  de  dix-fept  ans.;  elle  entra  a  l’hotel- 
dieu  le  jour  meme  de  fon  accident  elk 
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en  eft  fortie  bien  portante  environ  le  50* 
jour.  70.  Une  autre  fille  agee  de  quarante- 
huit  ans  5  elle  fut  traitee  a  I’hotel-dieu  oil 
elle.  mourut  le  <|2C  jour  de  fes  morfures, 
fans  avoir  eprouve  aucun  fymptome  d’hy- 
drophobie. 

La  deuxieme  dafle  contlent  cinq  per- 
fonnes :  favoir ,  1  °.  un  garcon  de  feize 
ans,  qui.,  le cinquante-quatrieme  jour  de 
fes  bleflures,  fut  trouve  en  bonne  fante. 
2.0.  Une  femme  de  cinquante  ans ;  malgre 
des  inquietudes  que  deux  femmes  lui  don- 
nerent  durant  fon  traitement ,  elle  fiat 
juge'e  dans  la  plus  parfaite  fante  le  cin¬ 
quante-quatrieme  jour  de  fon  accident. 
30.  Un  petit  garcon  de  fept  ans,  apres 
cinquante-quatre  jours  de  traitement ,  fut 
trouve  en  bon  etat.  40.  Un  autre  age  de 
onze  ans  ,  n’eut  befoin  que  de  trente- 
cinq  jours  des  remedes ,  &  parut  en  bon 
etat.  50.  Un  homme  de  plus  de  foixante- 
dix  ans.  La  plaie  qu’il  avoit  fuppura  juf- 
qu’au  cinquante-quatrieme  jour,  oil  fon 
etat  n’infpiroit  plus  aucuine  crainte. 

Independamment  des  remedes  internes 
adminiftres  a  ces  malades  de  Senlis ,  on 
leur  fit  chaque  jour  des  fridfions  mercu- 
rielles.  Les  medecins  qui  ont  dirige  ce 
traitement,  ont  conferve  la  vie  a  dix  per- 
fonnes.  On  ne  doit  pas  etre  furpris  qu’il 
ait  ete  infrudtueux  a  1’egard  des  trois 
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premiers  ;  c’eft  que  les  plaies  faites  an 
vifage  par  un  animal  enrage ,  font  beau- 
coup  plus  dangereufes. 

II  eft  bon  d’obferver  que  la  premiere 
edition  de  ces  recherches  paruteri  1778, 
in- 1 2..  La  feconde  en  1779,  que 

cette  feconde  fut  augmentee  de  quelques 
observations;  &  que  la  nouvelle  ou  troi- 
fieme  edition  eft  encore  plus  confiderable 
que  la  deuxieme. 

!  I. 

Observation  svr  la  rage t 
par  m.  Duperrin ,  &c. 

Quo  I  QUE  cette  obfervation  fe  trouve 
inferee  dans  le  recueil  de  m.  Andry , 
nous  en  faifons  une  annonce  particuliere , 
parce  que  m.  Duperrin ,  en  la  publiant  a 
Bourges  in- 40.  y  a  fait  quelques  additions 
&  quelques  corredions  qu’il  a  cru  necef- 
faires.  Les  additions  ont  ete  mifes  en 
.  notes  5  elles  font  au  nombre  de  feize. 
Quant  aiix  corredions ,  elles  tombent  fur 
quelques  noms  propres ;  dans  1’edition  de 
Paris,  on  voit, pag.  396.. ... m.  Beugy  ; 
dans  celle  de  Bourges ,  m.  Bengy :  la  pre¬ 
miere  porte,  la  nommee  Mitterraut,  pa- 
roifle  de  Vignon ;  dans  1’autre  eft  ecrit 
Mitt err  ant ,  paroifle  de  Vignou :  pag,  399, 
de  l’edition  de  Paris,  note  c ,  on  lit  le 
majheureux  Ridou,  il  faut  ,  fuivant  celle  de 
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Bourges ,  "Riion .  Voila  ce  que  nous  avons 
apperfu ,  Ians  rien  aflurer  fur  cet  objet. 

.  Paflons  a  quelque  chofe  de  plus  grave 
&  de  plus  ferieux. 

Le  8  mars  1779 ,  un  loup  forti  du 
bois,  fe  jette  fur  huit  a  neuf  brebis  qu’il 
tue ;  il  attaque  enfuite  la  nominee  Milter- 
rant ,  de  la  paroide  de  Vignou ,  fill.e  agee 
de  cinquante-huit  ans  &  paralyfee  depuis 
plus  de  cinquante  ans ,  la  renverfe  par, 
terre,  lui  mange  la  main  droite  en  grande 
parrie  jufqu’a  I’avant-bras ,  lui  endom- 
mage  beaucoup  la  gauche  .,  la  hJefle  au 
Vifage  &  a  la  tete  a  quatre  endroits. 

Cette  pauvre  fille  ,  dit  m.  Duperrin , 
bergere  de  fon  etat,  fe  trouve  abandonnee 
du  chirurgien ,  de  fes.voifins  &  de  fes 
proches,  lefquels,  d’apres  le  prejuge  ho¬ 
micide,  qui  malheureufement  xegne  en¬ 
core  dans  ,  quelques  provinces  ,  s’occu- 
poient  deja  des  moyens  de  lui  oter  la  vie. 

Tranfportee  a  Bourges  par  les  ordres 
de  m.  Bengy ,  lieutenant-general,  elle  eft 
conhee  aux  foins  de  m.  Duperrin  &  de 
m.  le  Sellyer  fils ,  chirurgien.  Les  quatie 
plaies  de  la  tete  fuirent  r’ouvertes ,  on  fit 
auffi  l’amputation  du  poignet,  oiula  gan¬ 
grene  s’etoit  declaree.  Aux  moyens  ex- 
rernes  &  chiirurgicaux ,  on  unities  reme- 
des  internes,  appropries ;  on  mit  en  ufage 
les  fridtions  mercurielles.  Des  le  3  avril 
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elle  refufa  abfolument  toute  nourritufe 
&  le  4  elle  eut  un  delire  furienx.  Au  feul 
Horn  de  l’eau,  a  I’invitatioh  de  boire  & 
de  manger,  a  l’approche  du  vafe  ordi¬ 
naire,  elle  tomboit  dans  des  chnvulfions 
horribles.  Elle  fortit  a  moitie  du  lit  pouf 
fe  jetter  fur  le  chirurgien  &  fur  le  con- 
fefleur.  Les  gouttes  anodynes  qu^on  lui 
fit  prendre ,  modererent  vifiblement  les 
convulfions ;  mais  elle  ne  dormit  point ; 
fes  yeux  furent  toujourS  ouVerts  ,  ha- 
gards  &  etineellans.  Elle  ne  cefloit  de  fe 
plaindre  de  la  gorge  &  d’une  efpece 
d’etranglement  qui  l’empechoit  d’avaler. 
Dans  les  derniers  temps  elle  rendok 
beaucoup  de  vents.  Le  8  avril ,  elle  avoit 
ies  levies  noires  &  le  vifage  abattu,  Le 
dimanche  9 ,  elle  mourut  paifiblement  a 
midi,  autant  de  fairn  que  de  rage. 

Apres  l’hiftoire  de  cette  malheureufe 
fille,  m.  Duperrln  ajoute  fes  reflexions.- 
Elies  ont  pour  objet  de  s’elever  contre 
la  pratique  barbate ,  employee  en  diffe- 
rens  temps  &  en  difFerens  lieux,  de  fuffo- 
quer  les  hydrophobes ;  de  calmer  les  ef-- 
prits  fur  le  danger  de  la  contagion  ;  &'de^ 
demontrer  L’inutilite  des  remedes  prophy* 
la&iques  pouf  les  perfonnes  qui  ont  ap- 
proche  des  malades  de  I’hydrophobie ,  & 
qui  leur  ont  donne  des  foins.  On  trouVS 
encore ,  a  la  fin  de  fon  mdmoire ,  des 
obfervations 
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obfervations  furies.  efFets  du  vinaigre  dans 
Phydrophobie ,  par  m.  Beudon  ,  extraites 
du  livre  de  m.  Andry ,  pag.  232. 

III. 

Observations  sur  la  rj.ge  , 
par  m.  Portal ,  &c. 

C’EST  par  zele  ,  &  par  un  zele  peu 
commim  ,  que  m.  Portal  faifit  toutes  les 
occafions  qui  fe  prefentent, pour  faire  part 
au  public  de  fes  recherches.  Ainfi,  il  y  u 
quelques  annees ,  il  fit  imprimer  un  petit 
ouvrage  fur  les  afphyxies ,  &  fur  les  va- 
peurs  mephitiques,  oil  il  expofa  comnie 
fienne  neanmdins ,  la  methode  prophyv 
la  dive  011  curative ,  employee  plus  de  1 5  00 
ans  avant  lui  par  Galien ,  &  depuis  par 
fes  defcendans.  Aujourd’hui  il  nous  fait 
un  nouveau  prefent;  ce  font  des  obferva¬ 
tions  fur  la  nature  &  fur  le  traitement  de 
la  rage,  Il  commence  ainfi  :  « Celfe  && 
»  un  des  premiers  qui  ait  decrit  la  rage 
»  de  Phomme ,  &  qui  ait  confeille  des  re- 
»  medes  contre  cette  cruellemaladie». 

It' eft  d’abord  difficile  de  croire  que 
Celfe,  qui  ecrivoit  vers  Pan  30  de  notre 
ere  ,  foit  un  des  premiers  qui  ait  donne 
la  description  de  la  rage  de  Phomme  , 
lorfqu’on  fait  que  Dtmocritc ,  contempo- 
rain  d?  Hippocrate ,  a  ecrit  que  le  ftege  d® 

Tome  LV.  Cc 
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ce.mal  etoit  dans  ,  les  nerfs;  que  Polybe , 
gendre  d’ Hippocrate,  a  die  que  les  hydro¬ 
phobes  ne  tardoient  point  a  mourir;  que 
les  fe&ateurs  d’ Erafiftrate  en'  ont  parle. 
Pent -on  prefumer  qu’on  ait  propofe  feu- 
lement  un  remede  contre  la  rage.,  fans  l’a- 
Voir  auparavant  carafterifee  par  les  fignes 
auxquels  on  la  reconnoit  ?  Mais  'ce  qu’on 
pent  ci'oire ,  &  ce.  qui  eft  vrai,  e’eft  que 
les  nombreux  ouvrages  des  .  medecins 
Grecs  qui  ont  vecu  avant  Celfe ,  ne  font 
.point  parvenus  jufqu’a  nous :  on  y  auroit 
trouve  certainement  la  defeription  deceive 
maladie,  Quoi ,  i{  feroit  polfible  que  dans 
l’efpace  de  500  ans  qui.  fe  font  ecoules 
depuis  Dtmocrite  jufqu’a  Celfe,  il  n’y  ait 
•eu  aucun  jnedecin  qui  ait  fait  ce  dont  ou 
attribue  prefque  tout  l’honneur  'a.  Celfe. 
Mais  eft-il  bien  certain  que  ce  niedecih 
latin.  ait  .decrit  la  rage  ?  Avant  que  devre- 
pondre  a  cette  queftion ,  il  faut  convenir 
des  termes,  &  favoir  ce  qu’on  entend  par 
decrire  tine  maladie.  N’eft-  ce  pas  rap-, 
porter  les  .fignes  par  lefquels  on  juge 
qu’elle  commence ,  ou  qu’elle  exifte  deja  ? 
.  n’eft-ee  pas  expofer  les  fymptomes,  &  tons 
les.  ac.eidens  qui  I’aecompagnent  ou  qui 
.  peuvent  l’accampagner  dans  fes  differens 
.  periodes,  dee.,.., Si  Celfe  a  rempli  ces 
-objets  ,;  il.  a  veritablement  decrit  la  rage 
t  dePhoxaine : Pa-foil  fait,  lorfqu’il  fe  borne 
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a  dire  ?  «<  Apres  la  morfure  d’un  animal 
>5  enrage ,  Phorreur  de  Peau  a  coutumd 
»  de  furvenir,  lorfqu’on  ne  previent  point 
»  ce  mal  par  des  remedes;  il  fe  termine 
»  de  la  maniere  la  plus  funefte;  le  malade 
»  eft  en  meme  temps  tourmente  par  la 
»  foif  &  par  la  crainte  de  Peau ;  il  y  a 
»  bien  peu  d’efpoir  de  guerifon  pour  ceux 
s>  qui  font  reduits  en  cet  etat  (r)'».  Voilk 
exa&ement  en  quoi  confifte  la  defcription 
faite  par  Celfe  :  de  bonne  foi,  peut-on 
donner  a  ce  peu  de  paroles  le  nom  de 
defcription  ? 

Si  Celfe  n’eft  pas  tin  des  premiers  qui 
ait  decrit  la  rage,  il  ne  fauroit  etre  non, 
plus  un  des  premiers  qui  ait  confeille  des 
remedes  contre  cette  maladie.  La  pre¬ 
miere  aflertion  etant  detruite,  la  fecoride 
eft  infoutenable ;  nous  en  fournirons  d’ail- 
leurs  bientot  une  preuve  fans  replique. 
Ce  fera  apres  avoir  examine  une  autre 
propofition  de  Pauteur  des  obfervations : 
elle  eft  concue  en  ces  termes  :  «  Galien 
»  en  donne  (de  la  rage  )  une  defcription 
»  plus  etendue  &  plus  mdthodique ,  &  c’eft 
»  depuis  cet  ecrivain  celebre  qu’il  eft  fait 

(1)  Soletautemex  eo  vulnere,ubi parhm  oc- 
curfurh  eft ,  aqua  timor  nafci ;  p/pipLy-i '  Greed 
appellant.  Miferrimum  genus ;  morbi ,  in  quo  fimul 
ager  &  fid  &  aquae  metu  cruciatur  ;  quo  opprejfis, 
in  angufto  fpes  eft.  CELSUS ,  lib.  v.  cap.  17.  i 
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»  mention  de  la  rage  dans  la  plupart  des 
»  ouvrages  de  medecine  ».  Sans  nous  oc- 
cuper  des  mots ,  voyons  fi  nous  trouve- 
rons  dans  Galien  une  defcription  plus  m(~ 
t  ho  clique,  de  la  rage  ,  &  en  meme  temps 
plus  dtendue  que  dans  Celfe. 

Dans  Pouvrage  intitule  Finitiones  me¬ 
dico* ,  attribue  a  Galien ,  bien  qu'e  fauffe- 
ment ,  on  lit :  «  L’hydrophobie ,  c’eft-a- 
n  dire ,  la  crainte  de  l’eau ,  eft  une  affec- 
«  tion  caufee  par  la  morfure  d’un.  chien 
n  enrage  5  il  y  a  averfion  pour  les  liqui- 
»  des ,  convulfion  &  fanglot :  a  ces  acci- 
35  dens  fuccede'  le  delire >3.  • 

Ce  n’eft-la  qu’une  definition,  &  non 
une  veritable  defcription  de  la  rage  :  on 
ne  trouve  cependant  rien  de  plus  dans 
I’immenfe  colledtion  des  oeuvres  de  Ga¬ 
lien  ,  qui,  dans  plufieurs  endroits ,  nomme 
a  la  verite  cette  maladie,  foit  pour  eftayer 
d’en  donner  une  efpece  d’etiologie ,  foit 
pourindiquer  differens  remedes  capables 
de  la  combattre. 

Comprendra-t-on  aifement  comment 
un  medecin  qui  dit,  dans  fa  preface , avoir 
eu  le  courage  de  lire  tous  les  ouvrages 
qu’il  a  pu  fe  procurer  fur  la  rage ,  &  qui  a 
fait  Phiftoire  de  l’anatomie  &  de  la  ,chi- 
rurgie ,  ait  pu  fe  tromper  au  point  de 
citer  Galien  fur  un  objet  dont  il  ne  parle 
point?  Comprendra-t-on  plus  aifement 
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que  ce  favant  academicien  n’ait  pas  con- 
fulte  un  ouvrage  eftime ,  dans  lequel  on 
rrouve  une  defcription  tres-complette  de 
la  rage  ?  defcription  qui  prouve  que  cette 
maladie  etoit  bien  connue  avant  Galien. 
Cet'  ouvrage  eft  celui  de  Ccelius  Aure- 
lianus ,  qui  pourtant  eft  moins  regarde 
comme  un  auteur  original ,  que  comme 
Je  tradu&eur  latin  de  Soranus  d’Ephefe •, 
de  la  fefte  methodique ,  qu’on  dit  avoir 
vecu  foils  Trajan  &  fous  Adrien ;  &.par 
confequent  mort  avant  que  Galien  fut  en 
age  d’etudier  la  medecine. 

La  defcription ,  qti’on  trouve  dans  Calms 
Aureli'anus  ,  doit  trouver  place  ici,  an  de- 
faut  de  celle  qu’on  chercheroit  inutile- 
ment  dans  Celfe  &  dans  Galien. 

«  Les  figiies  par  lefquels  on  juge  que 
;»  l’hydrophobie  ( ou  rage )  eft  fur  le  point 
»  de  fe  manifefter,  &  qu’elle  a  meme  deja 
»  commence  a  exifter,  font,  I’inquietude 
»  d’elprit  fans  aucune  raifon,  la  colere, 
»  un  mal-aife  univerfel,  des  monvemens 
n  inaccoutumes ,  un  fommeil  fufpendu  & 
as  trouble ,  I’infomnie  011  veille ,  une  mau- 
»  vaife  digeftion ,  douleur  gravative  de  I’ef- 
ss  tomac,  pandiculation  011  neceflite  d’eten- 
»  dre  les  bras  &  les  jambes ,  des  baillemens 
33  continuels....  (1 )  5  impreflion  incommode 


(1 )  Je  ne  traduis  point  ces  quaere  mots :  &  im- 
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«  &  douloureufe  de  Pair  qui  femble  froid , 
»»  quoique  la  temperature  foit  douce;  te¬ 
as  pugnance ,  degout  &  averfion  pour  les 
aa  liquides ;  &  ,  contre  l’ordinaire  ,  peu 
d’envie  de  boire. 

»  Le  mal  etant  decide ,  il  y  a  foif,  mais 
horreur  de  Peau  ,  excitee  d’abord  en  la 
voyant,  &„bientot  en  Pentendant  tom- 
ber  de  haut ,  ou  feulement  nommer  , 
*»>  puis  crainte  des  fomentations  huileufes; 
•».  pouls  ferre,  petit,  irregulier;  chez  quel- 
s>  ques-uns  une  legere  fievre,  tremoufle- 
ss  ment  de  Peftomac ;  engourdiflement  & 
»  Ilupcur  des  articulations;  convuMion  du 
•a>  diaphragme  qui  fe  porte  vers  les  parties 
■ss  fuperieures,;  conftipation  du  ventre;  Pre¬ 
ss  quente  envie  d’uriner ,  pour  ne  le  faire 
•ss  que  peu  a  peu ;  trerablement  &  convul- 
:ss  faon ;  voix  rauque  ,&  comme  aboyante ; 
ss  pofition  etr&nge  du  corps  qui  fe  replie 
css  en  fpirale  ou  a  la  facon  des  ehiens ;  ref- 
,  as  pifation  difficile  ;  anxiete  ou  agitation 
s-s  de  tout  le  corps ,  laquelle  fe  renouvelle 
'  ss  chaque  fois  qu’il  entre  quelqu’un, comme 
as  s’il  apportoit  avec  lui  de  Peau  ;  rongeur 
ss  du  vifage  &  des  yenx  ;  maigreur  du 


pigens  levandi  voluntas ,  parce  qu’il  eft  difficile 
de  Jeur  donner  mi  fens  bicn  exaift.  Le  texte  de 
Ccelius  eft  corrompu  en  beaucoup  d’endroits  ;  i! 
I’eftici  vifiblement :  ce  n’eft  pas  encore  le  moment 
d’en  propoftr  la  correction. 
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”  corps  accompagnee  de  paleur  &  de  fu.eur 
»  des  parties  fuperieures ;-tenfiQtv  fre- 
»  quente  de  la  verge  avec  emiffion  invo- 
»  lontaire  de  la  liqueur  fpernjatique;  fortiq 
»  de  la  langue  hors  de  la  bouche  :  enfin., 
»  fanglots,  vomiffemens  de  bile,  &  le  plus 
v  fouvent  de  matieres  noires ;  chez  quel- 
»  ques-unsil  y  a  tremblement  de  la  main, 
»  en  l’approchant  d’un  gobelet  ,  d’une 
»  tafie,  ou  en  la  promenant  autour,  aux 
»  environs  ;  quelques  autres  convien- 
»  nent  que.  1’eau  qu’on  leur  prefente  eft 
»  d’un  ufage  naturel  ou  ordinaire,  mais 
»  ils  declarent  qu’ils  font  agites  a,fa,yue^ 
»  comme  Soranus  dit  en  avoir,  etete- 
»  moin  chez  un  hydrophobe  :  cet  homma 
»  s’exhortoit  lui-meme  a  boire  une  potion, 
>5  fans  neanmoins  le  pouvoir  (x). 


■  ( X  )  Sequitur  eos  qui  in  ifiam  pajfionem  proni 

ac  declives  ejfe  nofeuntur ,  cum  jam  preetangi 
cceperint,  anxietas  quondam  fine  ulld  rations  ,ati 
que  iracundid ,  &  cpeparis  difficuhas  ,  jnfojitiis 
.motus,  fiomnus  etiam  fufpenfiis  at  que  turbatus  , 
vel  vigilia  ,  &  fimulcibi  eorruptio ,  flomaclii  gra-r 
redo,  crurum  atque  brachiorumextenfio^qfcitatiti 
jugis,  &  impigens  levjmdi  voluntas;  infueta  etiam 
querela  aeris  tanquam  aufirini ,  quamvis,  ferena 
■fuerit  quies  ,•  item  difficilis  toleratio  atquetcedium 
,&  recufatio  imbrium,parva  bibendi  voluntas  coti-> 
tfa  con fiu etudinem.  .  ,  ifi 

Obtinente  pafiione ,  appctentia  bibendi  }  atque 
timer ,  primum  ad  ipfius  aquae  ,  vifiun,,  faundh 
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Voila  ce  que  l’on  doit  appeller  une  des¬ 
cription  ,  mais  une  description  a  laquelle 
il  n’y  a  pas  eu  b'e'aucbup  a  ajouter.  Ce 
que  Celfe  a  dit  de  la  rage  ne  fauroit  etre 
compare  a  la  peinture  fi  exafte  encore 
aujourd’hui ,  que  Ccelius  en  a  faite,  &  ce 
qu’on  lit  dans  un  livre  fuppofe  de  Galien 
n’y  reffemble  pas  davantage.  Nous  nous 
garderons  bien  d’aflnrer  que  Ccelius  Au- 
relianus  eft  un  auteur  qui  a  vecu ,  ou  un 


etiam  Ji  ejus  audierint  fonitum  vel  nomen  :  de- 
hinc  iimor  fomentation^  qlei  •  pulfus  denfus  , 
parvus  ,  inordinatus  :  quibufdqm  febricula,  faltus 
ftomachi  /  torpor  atque  ftupor  articulorum ,  fu~ 
breptio  dique  extenjio  pracordiorum  ad  fuperiores 
partes ,  &  officii  ventris  abjlentio :  urince  r&ddendas 
pauladm  jrcquentatio  '  tremor  atque  condudio 
nervorum  j  vox  obtufa  &  velut  latrabilis  ■  corporis 
fpirce  jimilis  five  canina  involutio  ■  jpiratio  diffi- 
cilis  ■  jadatio  corporis  omnis  ad  ingreffium  homi- 
num,  tanquam  feciim  aquam  afferentium  • rubor 
vultus  atque  oculorum  ;  &'  corporis  tenuitas ,  at- 
teftante  pallore  ,  cum  fudore  par.tium  fuperiorum  j 
veretri  frequens  tenjio  cum  feminis  involuntario 
jaBu  •  lingua  prominens .  In  ultimo  etiam  fingul- 
tus ,  &  vomitus  fellis  ac  frcqucntihs  nigri  •  qui- 
lufdam  etiam  tremor  mantis  poculis  teniis  ad- 
motce  vel  circitm  traBce :  quidam  fedgnofcere  fa- 
tentur.  effic  naturalem  vel  confuetum  aquce'liqUo- 
rem  ,  cum  fibi  monfiratur  , fed  commoveri  cum  vi- 
derint,  ut  fie  ipfie  quo  que. S or anus  vidiffie  teftatur , 
in  hdc  paffione  con/titutum  fefc  hortatum  liquo- 
rem  ut  fumeret  ,nec  tamen  potuiffie.  (CCELIUS 
Aurel,  pag.  aao  iai}. 
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peuavantGW/e/2,  ou  en  meme  temps  que 
lui ,  ou  pen  apres.  II  fuffit ,  dans  la  dif- 
culfion  prefente,  qu’on  puiflfe  embrafler 
Pune  des  trois  opinions ,  pour  etre  furpris 
que  m.  Portal ,  auffi  verfe  qu’il  1’eft  dans 
Phiftoire  litteraire  de  la  medecine,  au  lieu 
de  faire  admirer  le  tableau  que  Calais 
nous  a  donne  de,  la  rage  de  Phomrne  , 
loue  cotnme  Payant  trace  deux  medecins 
dans  les  ouvrages  defquels  on  ne  le  trouve 
pas.  S’il  eut  dit  que  Galien  a  donne  les 
fignes  par  lefquels  on  reconnoic  la  rage 
4ans  les  chiens,  nous  aurions  rendu  juftice 
a  fon  erudition;  car  il  le  fait  dans  le  livre 
,  intitule ,  it  theriacd  ad Pifonern ,  cap.  xvj. 
livre  qui  pourtant  pourroit  fort  bien  ne 
pas  etre  de  lui :  on  auroit  pafle  condam- 
nation  fur  ce  point ,  mais  feulement  per 
tranfennam, 

Quant  a  cette  affertion  que  Celfe  eft  un 
des  premiers  qui  ait  confeille  des  remedes 
centre  la  rage ,  elle  feroit  vraie  fi  D/mo- 
crite ,  plufieurs  liecles  avant  Celfe1,  n’eut 
pas  confeille  la  decodion  d’origan  ;  li 
Poly  be,  fi  les  feftateurs  i’Herophile,  d'E- 
rafijlrate  ,  &  d'AfcUpiade  ,  n’euflent  pas 
dilfertefur  Je  fiege  de  la  rage.  Dans  quelle 
vue  ces  medecins  cherchoient-ils  a  decou- 
vrir  Porgane  que  ce  mal  affe&oit  princi- 
palement  ?  e’etoit  pour  parvenir  a  diriger 
un  traitement  methodique  ,  &  a  juftifier 
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en  meme  temps  celui  qu’ils.  indiquoient. 
JDemocrite  penfoit  que  le  fiege  du  mal 
etoit  dans  les  nerfs ;  Ies  feftateurs  d'Af- 
cUpiade  le  pla^ient  dans  les  membranes 
du  cerveau;  fuivant  Arte'midore,  fe&ateur 
d'EraJiflrate ,  dans  un  traite  qu’il  donna 
fur  l’hydrophobie ,  ce  mal  affe&oit  l’efto- 
mac ;  Artorius.  qui  compofa  un  ouvrage 
fur  cette  maladie ,  environ  foixante  -  dix 
ans  avant  le  .  temps  oil  Cdfe  ecrivoit  fes 
huit  livres  fur  la  medeejne ,  penfoit  comme 
Artemidore.-,  un  ancien  fedateur  d 'Hero- 
phile ,  Gains ,  ou  Ta/oi ,  qui  diflerta  aufli 
fur  ce  fujet ,  mit  le  fiege  de  la  rage  dans 
le  cerveau  &  dans  fes  membranes.  Qui 
pourroit  foutenir  quetant  d’hommes  eclai- 
re's  fe  foient  barnes  au  merite  flerile  d’e- 
tablir.une  opinion ,  &  qu’ils  aient  neglige 
de  parler  des  moyens  capables  de:  dimi- 
nuer  ou  de  diffiper  les  accidens  d’une  ma¬ 
ladie  aufli  terrible  que  la  rage  ?  Celje  n’eft 
done  pas  un  des  premiers,  qui  ait  decrit 
la  rage  de  l’homme ,  &  qui  ait  confeille 
des  remedes  contr’elle ;  e’eft  fenlement 
■le  plus  ancien  des  auteurs  de  medecine 
dont  les  ecrits  fe  foient  conferves  jufqu’a 
•nous ,  &  dans  lefquels  on  trouve,  non  pas 
-line  defeription  de  la  rage  de  l’homme, 
-mais  un  precis  de  traitement  qu’il  faut 
fiiivre  pour  combattre  cette  .maladie  ,  ou 
la  prevenir.  Cdfe  n’esft  pas  veritablement 
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un  ecrivain  original ,  mais  un  homme 
inftriiit,  judicieux ,  praticien,  qui  reunif- 
fant  les  connoiiTances  des  medecin^  fes 
predecefleurs,  dont  les  ecrits  exiftoient  en¬ 
core,  anx  connoiiTances  qu’il  avoit  lui- 
meme  ,  a  donne  un  abrege  de  medecine 
-oiil’on  trouve  d’excdlentes  chofes. 

Nous  avons  Cru  devoir  faire  ces  obfer- 
vations,  parce  que  m.  Portal  s’etant  mon- 
tre  comme  hiftorien  &  erige  eri  cenfeur 
rigide,  eft  plus  reprehenfible  qu’un  autre  , 

•  lorfqu’il  n’eft  pas  exaft. 

-  11  donne  d’abord  les  fignes  de  la  rage 

du  chien.  «  La  x'age ,  dit-il ,  attaque  plii- 
■n  fieurs  efpeces  d’animaux,  &  le  chien 
■ »  eft  celui  qui  y  eft  le  plus  fujet. ».  En 
s’exprimant  ainfi,  m.  Portal  veut  dire 
■  fans  doute  que  plufieurs  animaux  font 
:  fujets ,  ainfi  que  le  chien ,  a  la  rage  fpon- 
tanee  ;  autrement  cette  propofition  n’au- 
,  roit  qu’un  fens  bien  vague.  Mais  cepen- 
dant  il  obferve  dans  une  note  qu’il  y  a  eu 

•  des  chevaux ,  des  chameaux ,  des  renards  , 
des  ours  ,  des  leopards  ,  des  anes  ,  des 

•  loups ,  des  chats  enrages  :  eft-ce  par  la 
morfure  du  chien  qu’ils  ont  contra&e  cette 
maladie?  Ce  n’eft  pas  a  nous  a  repondre. 
Dans  la  meme  note  on  lit  :  «  Callus  , 
v  Aurelianus  cite  des  exemples  de  rage 
»  dans  les  ours,  les  leopards,  les  anes...». 
Nous  avons  fous  les  yeux  cet  auteur  latin, 
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ce  tradu&eur  de  Spranus,  &  nous'affir- 
■mons  qu’il  ne  cite  aucun  exemple;  il  dit 
feulement  que  I’hydrophobie  pft  caufee 
par  la  morfure  d’un  chien  enrage,  (  en 
ajoutant,  ceei  eft  remarquable )  &  comme 
le  racontent ,  comme  le  difent  quel- 
ques-uns  ,  par  la  morfure  d’autres  ani- 
.maiix  egalement  attaques  de  k  rage ,  tels 
.  font  les  loups ,  les  ours ,  les  leopards ,  les 
chevaux ,  les  anes  (i).  Ne  voila-t-il  pas 
,  des  faits  bie.n  authentiques ,  appuyes  fur 
un  on  dit ,  memprant  ?  font-ce  donc-l'a 
des  exemples  de  rage ,  tels  qu’on  les  defi- 
reroit ,  d’apres  l’aflertion  de  m  .  Portal  ? 

Mais  avancons ,  &  fuivons  lkuteur  qui 
divife  la  rage  en  -fpontanee  v&  communi- 
:  qiiee.  Ses  recherches  dans  les  liyres  lui 
•orit  fourni  chez  les  hommes  des  exem- 
•  ples  de  la  rage  fpontane'e.  Ce  terme  eft 
equivoque  ;  on  pourroit  -  croire..  qu’il  s’agit 
.  de  l’efpece  de  rage  fporitanee  des  chiens , 
qui  tue  ordinairement  ces  animaux  5  ce 
n’eft  pas  de  cette  efpece  que  parle 
m.  Portal ,  mais  de  l’horreur.  de  l’eau  , 
ou  hydrophobie  ,  qui  furvient  comme 


( i)  Accendens  autem  cau/a  paffionis  eft  canis 
rabidi  morfiis ,  velut  quidam  memorant ,  ccetero- 
rum  quoque  animalium  ,  quae  Jint  fimili  rabie 
noxia  ,  ut  luporum  ,  urforum,  leopardorum,  equo- 
’rum  &  afinorum.  Cjel.  Aurel,  acut.  morb,  lib. 
Jij.  cap.  ix.  pag.  2,18. 
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fymptome  dans  quelqties  maladies  ;  il 
auroit  done  du  la  nommer  fymptdma- 
tique ,  de  peur  qu’on  ne  foit  induit  en 
erreur ,  en  la  voyant  delignee  fous  le 
nom  de  fpontane'e. 

L’article  ou  l’on  parle  des  fymptomesde 
Ja  rage,  n’eft  fait que  d’aprbs  les  tableaux  qui 
en  exiftent  par-tout.  Le  titre  de  Particle  fui- 
vant  pique  d’abord  la  curiofite  ;  il  s’agitde 
l’ouverture  des  corps  des  perforates  qui 
ont  peri  de  la  rage;  il  eft  traite  par  le 
fuccefleur  defigne  des  Duverney  ,  des 
Hunault ,  des  JVinJlow ,  des  Ferrein .  Quel 
enfemble  de  decouvertes  &  de  chofes  neu- 
ves  on  doit  y  lire  !  Quel  foyer  de  lumiere 
il  doit  ,en  fortir  pour'  eclairer  les  mede- 
cins ,  encore  incertains ,  dans  le  traite- 
ment  de  la  rage  !  Lifons  :  «  C’eft  par 
»  Pouverture  des  corps  que  la  medecine 
j)  a  acquis  des  connoiflances  politives  fur 
»  les  caufes  &  fur  le  liege  des  maladies  ; 
n  c’eft  par  cette  feule  methode'  qu’on  a  pu 
m  connoitre  les  alterations  qu’elles  cau- 
»  fent ,  &  ces  connoiflances  ont  conduit 
j>  a  des  traitemens  plus  methodiques  & 
sj  plus  heureux.  Or ,  fous  quelque  point 
»  de  vue  qu’on  confidere  les  ouvertures 
»>  des  perfonnes  mortes  de  la  rage  ,  elles 
«  doivent  etre  tres-utiles.  Il  u’y  a  point 
»  de  maladie  fur  la  quelle  les  opinions 
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»  aient  ete  plus  partagees ;  la  rage  a  ere 
n  de  tout  temps  une  fource  feconde  de. 
«  prejuges ,  &  unfujer  continuel  de  de- 
>?  lire , .  non-feulement  du  peuple  ,  mais 
3>  xneme  des  medecins.  On  ne  pouvoit 
33  parvenir  a  en  connoitre  la  nature  , 
33  que  par  une  fuite  d' observations ,  &' 
33  Tanatomie  e'toit  ici  le  fleul  flambeau  qui 
»  put  nous  iclairer  ■>■>.  ; 

Les  ouvertures  de  corps  hydrophobi- 
ques , ,  rapportees  ici  ,  ont  ete  faites  par 
difFerens  medecins  ou  anatomiftes ,  Char¬ 
les  Eftienne ,  Gafpard  Bauhin ,  Thomas 
Bartholin ,  Jofeph  de  aromatoriis ,  Capi - 
yaccius ,  Rolfinck ,  H.  Brecht ferd,  Man- 
get  ,  Mead ,  Tauvry  ,  Sauvages ,  Mor¬ 
gagni,  Senac ;  enfin,  m.  Portal  lui-meme 
a  ouvert  deux  cadavres  humains,  &  un 
chien  rnort  de  la  rage.  Apres  tout  cet  eta- 
lage  de  diffe&ions ,  on  ne  fe  feroit  pas  at- 
tendu  a  cette  conclufion  :  «  L’irritation 
*3  des  nerfs  eft  done  prouvee  par  les  fym- 
33  ptpmes  de  la  rage  », .  Dimocrite  en  avoit 
dit  autant,.il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
En  prononcant  deux  mots,  qui  ne  font 
pourtant  pas  magiqu.es ,  m.  P...  a  le  pou- 
voir  d’eteindre  le  flambeau  de  l’anatomie. 

Dans  1’article  oil  I’on  examine  comment 
la  rage  fe  communique  ,  on  n’apprend 
rien  de  nouveau  ;  on  fait  il  y  a.  long- 
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temps ,  &  depuis  qu’on  a  eu  des  exemplcs 
de  rage  communiquee  par  la-  morfure , 
que  la  falive  ell  comme  le  trait  empoi* 
fonne  qui  tue  plutot  on  plus  tard.  On  dit 
que  le  mal  ell  quelquefois  plulieurs  an* 
nees  Ians  fe  manifeller  ;les  anciens  avoient 
egalement  obferve  que  la  rage  demeuroit 
quelque  temps  cachde.  M.  Portal  fait  dire 
a  Ccelius  (  pag.  61 )  qu’un  homme  morda 
au  bras  par  un chien  enrage, rella  fept  ans 
fans  dpxouver  aucun  fymptome ;  qu’a  cette 
epoque  les  cicatrices  s’enflammerent,  la 
rage  fe  declara,  &  le  fujet  perit  en  deux 
jours.  II  ell  neanmoins  tres-certain  qu’on 
ne  trouve  rien  de  femblable  dans  Ccelius. 
Cet  auteur  latin  dit  feulement :  Quelques- 
uns ,  apres  avoir  ete  mordus  ,  devien- 
nent  promptement  hydrophobes ,  quel- 
.  ques  autres  le  deviennent  plus  tard  ( 1 ). 
M.  Portal dira  fans  doute  qu’il  n’a  pas  ima¬ 
gine  cette  remarque  ;  nous  le  croyons  ; 
mais  comment  arrive-t-il  qu’elle  ne  fe 
trouve  pas  dans  CasliusZ 

Tout  ce  que  m.  Portal  a  ecrit  jufqu’a 


(i)  Interest  poji  morfum  quidam  celeritis  in 
pajponem  veniunt ,  quidam  tardihs.  Ideb  etiajn 
poji  annum  aut  eo  ampliiis  ajpciimtur ,  fed  magis 
plures poji  quadraginta  dies.  Cmi..  AUREL.  ibid.: 
pag.  219. 
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prefent  eit  pour  fervir  de  preliminaire  au 
traitement  de  la  rage.  L’article  deftine  a 
cet  objet  commence  ainfi :  «  La  rage  peuc 
:»  etre  contradee  par  les  voies  falivaires, 
n  ou  par  des  morfiires.  11  y  a  dans  les  deux 
»  cas  un  traitement  conunun  a  adminif- 
35  trer ;  mais  dans  le  dernier ,  il  faut  de 
3>  plus  panfer  les  morfures ,  &  c’eft  meme 
33  par -la  qu’il  faut  commencer  33.  II  eft 
inutile-  de  faire  connoitre  les  moyens  in-, 
diques  par  m.  Portal ,  ce  font  ceux  qu’on 
emploie  depuis  quarante  ans  &  au-dela  , 
&  qui,  adminiftres  methodiquement,  ar- 
retent  les  effets  meurtriers  du  virus  hy- 
drophobique.  Nous  ne  fuivrons  pas  long- 
temps  m.  Portal  dans  les  obfervations  qu’il 
fait  fur  les  moyens  employes  contre  la 
morfure  d’un  animal  enrage;  nous  nous 
arreteronsfeulement  a  cette  reflexion  qu’il 
fait  pag.  11 3  :  «  Aufli  ne  peut-on  conce- 
s3  voir  que  des  medecins  celebres  aient 
33  propofe  ,  d’aprls  Ccelius  Aurdianus ,  de 
33  faire  boire  de  force  les  hydrophobes 
33  avec  les  inftrumens’dont  1’ufage  feroit 
33  dangereux  pour  les  perfonnes  qui  joui- 
s3  roient  de  la  meilleure  fante>3. 

Ceci  ne  veut-il  pas  dire  que  CcbUus  Au- 
relianus  faifoit  boire  de  force  les  hydro¬ 
phobes,  &c....  &  que,  d’apres  fon  exem- 
ple ,  des  medecins  celebres  propoferent  de 
fjire 
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faire  boire  de  force  ces  infortunes  ?  Nous 
en  appellons.  a  tout  le  monde  :  n’eft  -  ce 
pas  .le  veritable  fens  de  la  phrafe  de 
m .Portal?  C’eft  neanmoins  une  conduite 
que  n’a  point  tenue  Ccelius ,  une  pratique 
qu’il  n’a  ni  fuivie ,  ni  recommandee ,  & 
contre  laquelle  meme  il  s’eleve.  Pourquoi , 
demandons-nous  avec  la  plus  grande  fur- 
prife ,  voit-on  dans  tous  les  ecrits  de 
m. Portables  faits hiftoriques fe  denaturer 
fous  fa  plume?  Mais  laiflbns  parler  Ccelius 
qui  fe  defendra  bien  mieux  que  nous  ne 
pourrions  faire ,  en  devenant  fon  avocat. 

«  Quelques  medecins,  au  rapport  d '  Ar- 
.»  torius ,  ont  plonge  les  hydrophobes  tan- 
33  tot  dans  une  baignoire  remplie  d’eau 
»  froide  ,  tantot  dans  un  puits  ,  apres  les 
»  avoir  enfermes  dans  un  fac,  afin  qu’ils 
»  fpient  forces  de  boire ;  d’autres  tnede- 
»>  cins  les  ont  mis  dans  1’eau  chaude;  ils 
»  ignoroient  que  le  point  eflentiel  pour  la 
»  guerifon  de  l’hydrophobie ,  n’eft  pas  que 
ces  malheureux  boivent ,  mais  qu’ils 
j3  veiiillent  boire ;  ce  qui  aura  lieu  lorfque 
33  par  les  remedes  on  aura  diflipe  le  maf.... 
» 11  y  en  a  qui  inferent  dans  la  bouche  du 
33  malade  l’extremite  d’un  rofeau  creufe , 
33  lequel  fe  prolpnge  derriere  le  malade 
33  en  forme  d’entonnoir,  par  oil  l’on  verfe 
»  l’eau  qn’op  veut  lui  faire  ayaler....  Mais 
Tome  L  V.  Od 
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»>  tous  ces  rnoyens  que  le  vulgaire  croit 
h  bons  &  autorifes  par  l’experience,  font 
n  ddfaprouves  &  rejettes  par  l’art  (i). 

Peut-on  dire  a&uellement  que  Callus 
recommande  de  faire  boire  de  force  Ies 
hydrophobes ,  &  qu’il  emploie ,  pour  en 
venir  a  bout ,  des  inftrumens  dangereux  ? 
II  improuve  au  coritraire  ceuxqui  ont  re- 
cours  a  la  violence  pour  faire  avaler  quel-* 
que  liquide  aux  hydrophobes. 

M.  Portal  ^  dans  cet  ouvrage,  comme 
dans  quelques  autres  qu’il  a  compofes,  veut 
jparoitre  s’etre  fait  une  methode  a  lui  ; 
cela  n’eft  pas  difficile  :  il  ne  s’agit  que  de 
lire  deux  ou  trois  methodes  ,  de  pren¬ 
dre  quelque  chofe  de  chacune ,  &  d’en 
former  une;  on  l’appelle  alors fienne,  parce 
qu’elle  ne  fe  trouve  pas  a  la.  verite  ainfi 
tracee  dans  aucun  autelir.  M.  Portal , 


(  l  )  Quidam  medici ,  ut  Artorius  rjiem.ora.t_, 
alios  in  vafculum  plenum  frigida  miferunt,  alios 
in  puteum  pofuerunt ,  faccis  immijfos  vel  inctufos, 
ut  necejfitate  bibere  cogerentur ,  alii  in  aqUam  ca- 
lidam  ,  nefcii  qubd  pajjionis  curatio  ilia  Jit  non 
ut  bib  ant  ce grot  antes ,  fed  ut  bibere  velint;  quod 
fiet  cbm  pajpo  fuerit  adjutoriis  deftructa. . .. . 
•  Pag-  2-3  3  ••  •  Alii  calami  perforati  initium  ori 
agrotanths  immitunt ,  de  hinc  ex  alid  parte  per 
aliam  cayernam  aquam  infundurit. . . .  Sed  hac 
quae  v'ulgus  per  experimenta  probata  putdt,  Idngl 
■  aliena  ab  arte  monftrantur. . . .  pag.  234. 
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comme  on  voit ,  eft  ecle&ique  ou  choi- 
fiflant ;  rnais  choifit-il  toujours  bien  ?  ap- 
plique-t-il  bien  ?  Nous  ne  prononcerons 
pas  fur  ces  deux  points. 

Ce  volume  eft  terminepar  une  lifte  des 
medecins  qui  ont  ecrit  fur  la  rage.  Le  pre¬ 
mier  eft  Galien ,  puis  Aetius ,  Acluariusy 
&  Pierre  d’ Abano.  On  feroit  embarraffd 
fans  doute  de  nous  dire  pourquoi  on  ne 
nomme  point  ici  Celfe ,  Scribonius  Lar - 
gis ,  Aretee  de  Cappadoce ,  Ccelius  Aurc~ 
lianusy  Pauld’Egine ,  Theodore  Prifcien. 
Mais  arr£tons  -  nous ,  &  ne  multiplions 
pas  inutilement  nos  queftions ;  il  fuffit 
de  rappeller  que  1’ecrit  intitule  obferya- 
tions  fur  la  nature  de  la  rage ,  &c.  a  eu 
trois  editions  :  elles  lui  promettent  une 
eternite  d’exiftence  que  nous  ne  prdten- 
dons  point  lui  enlever  par  les  ldgeres  re¬ 
marques  qu’il  nous  a  fourni  1’occafton  de 
faire. 


42.0  Observation 


OBSERVATION 

SuR  la  rage  (Tun  mulet ;  par  m.  Thorel  , 

midecin  vdtdrinaire  aa  ddpartement  de 

Lodhe  en  Langiiedoc. 

Le  2  fevrier  1780  ,  un  chien  enrage 
( ce  chien  fut  tue  Ie  meme  jour  par  deux 
charretiers  j  paflant  fur  la  route  de  Lo¬ 
deve  a  Milhaud,  mordit  a  chair  decouverte 
un  petit  mulet  de  Page  de  cinq  ans,ap- 
partienant  au  conful  du  lieu  de  Parlages, 
(petit  village  au  diocefe  de  Lodeve ,  htue 
fur  la  route  de  Lodeve  a  Milhaud)  au  poi- 
trail ,  aux  deux  fefles  8c  aux  jambes  de  der- 
riere;  Quarante-neuf  jours  apres  la  mor- 
fure  du  chien  enrage  ,  le  23  mars  ce  mulet 
refiafa  de  manger ;  il  etoit  trifte.  Son  mai- 
tre ,  voyant  qu’il  refufoit  toute  nourriture , 
appella  deux  de  fes  voifins ;  ils  Iui  donne- 
rent  le  breuvage  ordinaire  adminiftre  par 
les  payfans  dans  prefque  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  animaux ,  le  vin  &  la  theriaque. 
L’animal  ne  put  avale'r  aucune  goutte  du 
remede.  ,  Degage  de  la  corde  qui  avoit 
fervi  a  lui  fixer  /la  tete  en  Pair ,  il  s’e- 
lanfa  fur  les  trois  affiftans ,  &  les  mordit 
a  chair  decouverte ;  l’un  au  pouce,  l’autre 
a  la  main ,  &  le  dernier  au  bras.  L’animal 
refta  tranquille  Peljpace  de  deux  heures  j 
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un  fecond  acces  le  prit ,  il  fauta  fur  deux 
mulets  places  a  fes  cotes,  &  les  mordit 
fortement  aux  epaules  ,  au  poitrail  &  aux 
jambes  de  devant.  L’animal  eut  plufieurs 
acces  dans  la  journee  du  23 ;  je  fus  appelle 
le  24.  En  entrant  dans  l’ecurie ,  j’appercus 
l’animal  qui  friffonnoit  par-tout  le  corps; 
il  avoir  les  yeux  rouges  &  etineellans ; 
en  lui  portant  la  main  au-deflous  du  col , 
&  preflant  legerement  la  trachee-artere 
&  I’cefophage  ,  je  fentis  un  refferrement 
&  une  contraSion  fubite  dans  cette  partie , 
que  je  jugeai  etre  la  Elite  d’un  fentiment 
douloureux.  Je  lui  fis  prefenter  de  I’eau , 
il  detourna  la  tete ,  fans  cependant  reculer' 
d’liorreur.  II  s’agitoit,  il  rongeoit  forte- 
ment  la  mangeoire ,  &  les  fufeaux  du  ra- 
telier,  il  tomboit ,  fe  vautroit ;  fa  poitrine 
etoit  pour  lors  reflerree ,  il  refpiroit  tres- 
difficilement  ,  il  trembloit  de  tous  les 
membres  ,  il  ayoit  le  poil  heriffe ,  il  en-. 
troit  en  convulfion il  fe  relevoit  &  fai-' 
foit  le  tour  de  1’ecurie  en  frappant  tou- 
jours  du  pied ;  il  temoignoit  de  la  douleur 
lorfque  je  lui  palTois  la  main  fur  les  reins , 
il  ne  fientoit  point,  il  fuoit  par- tout  le' 
corps,  les  fueurs  etoient  froides ,  il  bailloit 
a  tout  moment ,  il  avancoit  la  tete  pour 
mordre  indifiindement  tous  ceux  qui 
etoient  fur  la  porte  de  l’ecurie ,  il  s’agi¬ 
toit  toujours  de  plus  en  plus ,  il  tomboit 
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&  faifoit  entendre  un  rale  li  fort  qu’il  an- 
nonfoit  une  fufFocation  prochaine.  Le  25 
au  matin ,  l’animal  eut  un  acces  des  plus 
furieux;  outre  les  fymptomes  ci-deffus ,  je 
m’apperqus  d’un  ecoulement  d’une  ecume 
fangninolente  par  ijri  des  nafeaux ,  &  d’une 
dcume  copieufe  par  la  bouche &  ce  flit 
&  cette  epoque  qu’il  mourut  dans  les  plus 
terribles  convulnons. 

T.ous  ces  fymptomes  reunis  &  compa¬ 
res  ,  je  jugeai  que  ce  mulet  etoit  atteint 
de  la  rage.  Je  le  fis  enterrer  a  la  profon  • 
deur  ordonnee  $  je  confeillai  aux  malheu- 
teux  qui  avoient  ete  mordus ,  d’aller  a 
Montpellier  pour  fe.  faire  traiter  ;  &  , 
croyant  qu’il  etoit  utile  au  bien  public  & 
aux  progres  de  1’art  veterinaire  de  faire 
connoitre  les  dernieres  methodes  con- 
feillees  pour  preferver  les  animaux  de  la 
rage,  je  me  determinai  a  les  eprouver  fur 
les  deux  mulets  mordus  :  mais  la  terreur 
pariique  qui  avoit  gagne  tous  les  villages 
circonvoifins ,  jointe  au  rapport  de  cet  eve- 
riement  qui  fut  fait .  a  m.  le  vicomte  de 
Saint-Prieft ,  intendant  de  cette  province , 
obligerent  ce  magiflrat  a  rendre  une  or- 
donnance  pour  faire  tuer  les  mulets  con- 
facres  a  mes  experiences. 
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SUITE 

Des  observations  fur  le  traitement  des 
cancers  ,  &  particuliirement  fur  leur 
extirpation;  par m.  Campardon. 

^‘Observation. 

Le  nomme  Larroque ,  du.lieu  de  La- 
garde-Nobles  en  Gafcogrie,  vint  me  trou- 
ver  le  20  fevrier  it 749,  pour  reclamer  mon 
fecours  contre  un  ulcere  chancreux  qu’il 
.  avoir  all  cote: gauche,  &  au  milieu  de  la 
langue.  Ce  jeune  homme  etoit  ige  d’em- 
Viron  vingt-cinq  ans;  il  avoit  ete  tire  des 
milices  pour  etre  incorpore  dans  un  re¬ 
giment  de  cavalerie,  oil  il  avoit  fervj  plu- 
lieurs  annees.  Il  paroiffoit  etre  d’une  conf- 
titution  affez  robufte ,  &  il  avoit  poffede 
nne  affez  bonne  fante  jufqu’a  un.an-^yant 
l’epdque  oil  il  vint  me  trouver.  En  re- 
pondantaux  queftions  que je  luiifis  pour 
me  mettre  au  fait  de  fon  etat.,  il  me  die 
•qu’dtant  dans  une  ville  de  Flandres  il  avoit 
fenti  naitre  au  cote  &  vers  le  milieu  du 
bord  gauche  de  fa  langue  un  petit  chan¬ 
cre  qu’il  avoit  d’abord  neglige  p  mais  qu’e- 
prouvant  qu’il  faifoit  desprogres,  il  avpjt 
eu  recours  au  chirurgien  -  major;  de  fon 
regiment ,  qui  l’avoit  touche  avec  la  pierre 
de  vitriol  ,  &  qui  lui  avoit  prefefit  quel- 
D  d  iv 
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ques  gargarifmes.  Ces  premiers  moyens 
n’avoient  ete  d’aucupe  utilite  contre  fon 
chancre.  Sur  ces  entrefdites  il  obtintfon 
conge  ,  &  fe  retira  chez  lui.  Toujours 
plus  incommode  de  ce  chancre ,  il  eut  ,re- 
cours  a  un  apothicaire  de  province  qui.lui 
fit  faire  ufage  de  quelque  opiate  aperitive 
&  ftimulante  qui ,  jointe  a  I’application 
de  quelque  caiiftique  violent  r  ne  fit  qu’ir- 
riter  fon  mal :  c’eft  dans  ces  circonftances 
qu’il  vint  a  moi.  L’opiniatrete  de  ce  mal 
me  fit  foupconner  quelque  vice  cache  ; 
je  portai  d’abord  mes  vues  fur  le  venerien 
comme  le  plus  familier  aux  foldats  :  nies 
recherches  a  cet  egard  furent  tout-'a-fait 
■fteriles.  Le  malade  me  protefta  qu’il  nV 
voit  rien  'a  fe  reprocher  fur  cet  article ;  je 
lui  propofai  l’ufage  des  bouillons  aperitifs 
&  adoucifTans  ,  celui  du  petit  -  lait  r  du 
lait ,  &c.  &  je  traitai  le  chancre  avec  1’ef- 
prit  de  vitriol ,  dont  je  le  touchois  legere- 
ment.  Je  continual  ce  panfement  jufqu’au 
20  mars  fuivant,  &  je  faifois  en  raeme 
temps  faire  lifage  au  malade  d’un  garga- 
rifme  deterfif  &  fondant,  auquel  on  ajou- 
toit  le  miel.  L’inutilite  de  ce  traitement 
me  fit  fubftituer  I’application  de  la  dilfp- 
lution  de  mercure  dans  l’eau-forte  ,  dqnt 
je'  touchai  legerement  le, chancre  de  deux 
jours  -'lhm ,  jufqu’au  28  du  meme  mois. 
L’ipte'ret  de  la  verite  doit  me  faire  avouer 
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que  loin  d’obtenir  quelque  fucces  par  ce 
traitement ,  j’avois  le  deplaifir  de  voir  le 
chancre  faire  des  progres  journaliers.  Le 
malade  decourage  m’echappa ,  &  je  n’en 
feus  aucune  nouvelle  qu’un  an  apres. 

Son  pere  vint  trois  fois  chez  moi  dans 
le  rnois  de  fdvrier  17  50,  pour  me  prier 
d’aller  le  voir  chez  Iui :  je  m’y  rendis  le 
onze  du  meme  mois.  Pappris  qu’en  for- 
tant  de  mes  mains  un  an  auparavant,  il 
s’etoit  rendu  chez  un  de  fes  parens  dans 
le  Bigorre ,  oil  etant  a  portee  d’un  me- 
decin  qui  jouit  dans  ce  pays  d’une  grande 
reputation ,  il  s’etoit  confie  a  fes  foins.  II 
Iui  avoua  que  s’etant  livre  aux  carefles 
d’une  femme  fufpefte,  ils  s’etoient  donnes 
mutuellement  des  baifers  lafcifs.  Le  me- 
decin  ,  fur  ce  feul  indice  ,  le  difpofa  aux 
fridions  mercurielles  par  les  bains  de  la 
rivjere  ;  il  le  mit  enfuite,  dans  l’automne 
de  175  0,  dans  l’ufage  des  grands  remedes'. 
Le  mercure  porta  beaucoup  furies  glandes 
falivaires ,  &  obligea  de  fufpendre  plu- 
fieurs  fois  les  fridions.  Une  inondation 
exceffive  forca  le  malade  de  quitter  fon 
logement  a  caufe  du  debordement  de  la 
riviere  qui  couloit  aflez  pres :  il  fe  retira 
chez  fon  pere  fans  avoir  pu  finir  le  trai¬ 
tement  mercuriel.  . 

Il  palfa  plufieurs  mois  fans  faire  au- 
cun  remede  :  auffi  fon  mal  empira  - 1  -  il 
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prodigieufement.  Iletoit  pale  dtextenue* 
iaifi  d’une  petite  fievre  lente ,  ayant  pref- 
que  routes  les  glandes  du  col  &  de  la 
bouche  tumefiees  &  endurcies. ;  fa  langue 
dtoit  devenue  dure  &  fquirrheufe  dans 
toute  fon  etendue;  la  portion  qui  repon- 
doit  au  chancre  avoit  ete  devotee ,  &  pre- 
fentoit  un  yuide  qu’on  auroit  eu  de  la 
peine  a  remplir  avec  une  petite  noix  ap- 
platie  :  non-feulement  les  mufcles  intrin- 
feqties,  qui  forment  &  conftituent  la  lan¬ 
gue,  participoient  a  fa  degeneration,  mais 
la  plupart  de  tous  ceux  qui  y  aboutiflent, 
&  tous  les  voifins ,  paroiffoient  afFeftes  du 
ffleme  vice.  Dans  ce  pitoyable  etat  Ie  ma- 
lade  ne  pouvoit  avaler  que  du  liquide  , 
encore  avoit-il  une  grande  difficulte  pour 
la  deglutition :  il  etoit  tres-foible  &  epuife. 
Quoique  je  n’ofafle  concevoir  aucune  ef- 
perance  de  guerifon ,  je  ne  crus  pas  de¬ 
voir  le  laifler  fans  fecours;  je  m’appliquai 
d’abord  a  reparer  fes  forces  par  une  diette 
analeptique ,  &  par  un  ufage  modere  des 
caimans  que  je  lui  donnois  le  foir  pour 
tacher  de  rappeller  le  fommeil  qui  I’a- 
voit  abandonne.  Profitant  enfuite  des  vues 
qu’il  avoit  ouvertes  a  fon  medecin  ,  je 
crus  devoir  les  fuivre  en  tentant  de  fup- 
pleer  a  l’imperfedHon  du  traitement  qu’il 
avoit  commence  ;  mais  en  adaptant  ce 
fupplement  aux  cirgonftances  de  l’etat  du 
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malade  par  rapport  a  fon  epuifement.  Je 
debutai  par  lui  faire  prendre  un  certain 
nombre  de  bains  domeftiques,  pour  le  pre¬ 
parer  a  de  nouvelles  fri&ions.  Dans  la 
Vue  de  debarrafler.  plutot  les  parties  fouf- 
frantes,  j’en  fis  faire  plufieurs  fous  la  ma- 
choire  inferieure ,  &  a  la  partie  fuperieure 
&  anterieure  du  col,  de  trois  en  trois , 
011  de  quatre  en  quatre  jours ,  avec  un  gros 
&  de.mi  d’onguent  mercuriel  fait  avec 
trois  parties  de  graiffe,  &  une  de  mer- 
cure.  Ce  debut  ne  parut  etre  ni  bon  ,  ni 
mauvais.  J’entrepris  enfuite  le  traitement 
general  des  fri&ions ,  felon  la  methode  de 
Pextihdion  ;  il  procura  une  petite  faliva- 
tion  malgre  le  peu  de  mercure  que  je  fai- 
fois  adminiftrer ,  &  les  longs  intervalles 
que  je  faifois  obferver  d’une  fridtion  a 
Pautre :  j’epiois  attentivement  fi  cette  eva¬ 
cuation  ne  pouvoit  pas  fervir  a  degorger 
la  langue  &  les  parties  voifines;  mais  loin 
d’en  retirer  cet  avantage ,  j’eus  le  deplaifir 
de  voir  le  mal  faire  toujours  de  nou- 
veaux  progres;  La  langue  diminupit  fen- 
liblenient  de  volume  par  des  parcelles  de 
fa  fubftance  qui  fe  detachoient  &  qni  tom- 
boient  journellement  en  guife  d’efcarres. 
Ce  n’etoit  pas  par  une  pourriture  fem- 
blable  a  celle  qui  furvient  aux  parties  char- 
nues  :  elle  avoir  une  modification  fingu- 
liere,  Comme  la  langue  etoit  fquirrheufe, 
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cette  fubftance  dure  fe  ramolliffoit  un  peu 
dans  la  portion  qui  devoir  tomber  :  elle 
devenoit ,  pour  ainfi  dire ,  un  peu  friable ; 
car  elle  s’ecrafoit  entre  les  doigts ,  fans  etre 
accompagnee  d’une  puanteur  infupporta- 
ble.  Apres  que  la  langue  fut  prefque  de- 
truite  par  cette  feparation  ,  les  mufcles 
qui  y  aboutiflent ,  le  voile  du  palais ,  la 
luette ,  les  glandes  amygdales  &  les  parties 
voilines  fe  fondirent,  &  tomberent  aufli 
en  efcarres  ,  mais  fous  une  forme  difFe- 
rente;  car  ces  parties  charnues  &  mem-, 
braneufes  fuivoient  comme  des  lambeaux 
qui  avoient  de  la  reflemblance  avec  des 
glaires  tenaces,  epaifles  &  vifqueufes.  Ces 
efcarres  ne  fe  feparerent  pas  toiqours  fans 
hemorrhagie  5  celles  de  la  langue  entrai- 
nerent  plufieurs  fois  cet  accident  dange- 
reux ,  &  faillirent  a  faire  perir  le  malade. 
II  y  remedia  plus  d’une  fois  en  lavant  & 
rincant  fa  bouche  avec  du  vinaigre.  On 
ne  negligea  point  de  lui  faire  employer 
les  gargarifmes  les  plus  appropries,  &  de 
foutenir  fes  forces  par  les  naoyens  les  plus 
convenables  ;  mais  malgre  tons  ces  fe- 
cours,  fon  mal  alia  toujours  en  empirant : 
ipne  fievre  lente  le  mina  infenfiblementv 
&  le  reduifit  au  dernier  degre  du,  ma- 
rafme;  fes  forces  s’eteignirent  peu  a  peu. 
Dans  ce  trifle  etat  a  peine  pouvoit  -  il 
prendre  quelque  nourriture  liquids  :  une 
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hemorrhagic  termina  fa  miferable  vie  le 
18  mai  1750..  .  . ' 

Larroquc  avoit -ileu  veritablefnent  la 
verole  ?  I’ulcere  chancreux  qui  a  devore 
fa  longue  &  tout  le  fond  de  fa  bouche , 
avoit  -  il  des  cara&eres  veroliques  ?  J’en1 
doute  pour  le  moins ,  &  void  les  raifons 
de  mes  doutes  :  il  n’y  avoit  .  d’autre  in¬ 
dice  de  cette  maladie ,  que  les  baifers  lafcifs 
d’une  femme  fufpefte ,  mais  non  convain- 
cue  de  ce  mal.  II  n’avoit  jamais  eu  de  go- 
norrhee ,  de  chancre  ,  ni  d’autre  accident 
venerien  qui  put  1’indiquer.  Je  prefume, 
que  le  medecin  he  fe  determina  a  le  pafler 
par  les  grands  remedes  que  par  la  confi- 
deration  de  l’inutilite  des  autres  moyens, 
&  par  I’efperance  de  voir  le  mal  ceder  au 
mercure  fpecifique  ,  s’il  etoit  heureufe- 
ment  applique  dans  le  cas  oil  il  a  cou- 
tume  de  triompher.  Combien  de  fois  les 
plus  habiles  praticiens  ne  I’ont-ils  pas  ha¬ 
zards  fans  plus  de  fondement  ?  Pour  moi , 
j’avoue  que  fans  avoir  aucun  efpoir  de¬ 
cide  dans  ce  remede ,  mais  n’en  connoif- 
fant  point  alors  de  fpecifique  contre  le 
cancer ,  j’ai  cru  pouvoir  tenter  l’ufage  de 
celui-ci  qui  pouvoit  etre  efficace  fi  rios 
foupcons  etoient  fondes.  Mais  nous  fom- 
mesappuyes  fur  le  confeil  de  Celfe  :  Me¬ 
ntis  eft  experiri  aneeps  remedium  quant, 
nullum. 
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Nos  tentatives  n’ont  pas  ete  heureufes 
pour  le  malade;  mais  le  faeces ,  tout  mau- 
vais  qu’il  a  ete ,  peut  au  moins  fervir  a 
confirmer  une  verite  de  ja  etablie  par  l’ex- 
perience  de  nombre  de  praticiens ,  &  par- 
ticulierement  par  m.  Ledran ,  dans  fon 
memoire  fur  les  cancers,  infere  dans  le 
volume  des  memoires  de  I’acad'emie  royale 
de  chirurgie;  je  veux  dire  que  les  fridions 
mercurielles  ne  font  d’aucune  refTource 
eontre  le  virus  cancereux.  J’aurai  l’occa-. 
fion  d’en  produire  une  autre  preuve  dans 
une  de  mes  obfervations  fuivantes. 

2e  Observation. 

Le  fieur  Martin  Fagit,  d’Antin  aux  en¬ 
virons  d’Auch ,  age  d’environ  vingt  ans , 
d’un  temperament  maigre,  fee,  &  un  pen 
melancolique ,  foufFroit  depuis  long-temps 
des  fluxions  douloureufes  fur  les  dents.  La 
penultieme  des  mollaires  fuperieures,  du 
cote  droit,  etoit  afFedee  de  carie,  &  lui 
faifoit  endurer  d’exceflives  &  frequentes 
douleurs.  Vers  le  commencement  de  juin 
1737,  ^  Fr  appeller  un  chirurgien  d’un 
village  voifin  pour  les  faire  arracher,  mais 
au  lieu  de  tirer  cette  feule  dent ,  il  en- 
leva  en  meme  temps  la  derniere  des  mol- 
laires  fa  voifine ;  il  en  refulta  une  hemor- 
rhagie  confiderable  qu’on  eflaya  d’arreter 
par  la  faignee  &  les  topiques  aftringens  - 
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lbs  plus  fimples.  Cela  n’empecha  pas  qua 
cett©  hemorrhagie  ne  fe  reproduifit  jour- 
nellement;  elle  fut  li  exceffive  le  16  juin 
qu’elle  alarma  les  parens  pour  fa  vie.  Je 
fus  prie  d’alier  le  voir  le  lendemain  17 
du  meme  mois;  je  le  trouvai  extreme- 
ment  pale ,  languiflant  &  epuife;  je  re- 
connus,  a  la  place  des  dents  arrachees, 
un  ulcere  creux  d’autant  plus  vafte  que 
la  partie  intermddiaire  de  leurs  alveoles 
avoit  ete  enlevee  :  tous  les  bords  de  cette 
cavite  etoient  noiratres  &  corame  tombes 
en  efcarre  ,  quoiqu’on  n’eut  encore  mis 
aucun  cauftique  en  ufage.  Les  gencives, 
aux  environs  de  cet  ulcere  caverneux , 
tstoient  enflees ,  tres-douloureufes  &  co- 
lorees  d’un  rouge  brun ;  le  palais,  de  ce 
cote ,  eprouvoit  a-peu-pres  les  xnemes  al¬ 
terations.  Cet  etat  des  parties  voifines  de 
fulcere  ■  me  fit  foupconner  quelque  vice 
etranger  a  Parrachement  des  dents ;  je 
in’occupai  d’abord  des  moyens  de  reme- 
dier  a  l’hembrrhagie  comme  un  fymp- 
tome  le  plus  preflant  &  le  plus  dange- 
reux.  Je  touchai  les  parois  &  le  fond  de 
cet  ulcere  avec  un  bourdonnet  de  charpie 
trempee  daiis  l’efprit  de  fel ,  &  je  remplis 
toute  fa  cavite  avec  de  la  charpie  rapee  ^ 
ou  du  coton  en  duvet.  Ce  moyen,  rditere 
plufieurs  jours  de,fuite ,  fut  fuffifant  pour 
arreter  rhemorrhagie.  Je  lui  prefcrivis 
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-  des  gargarifmes  faits  ayec  des  plantes  le- 
geremeiit  deterfives  &  aftringentes,  aux- 
quels  je  faifois  ajouter  quelques  gouttes 
d’efprit  de  cochlearia,  &  le  miel;  je  mis 
le  malade  a  l’ufage  d’un  regime  adoucif- 
fant  &  analeptique  5  je  le  foutins  par  des 
bouillons  alterans  de  la  meme  qualite;  ce 
qui  parut  donner  des  efperances  de  gue- 
rifon  en  appaifant  la  vivacite  de  fes  dou- 
leurs,  &  en  retabliflant  un  peu  Pappetit 
&  le  fommeil.  Tel  etoit  a-peu-pres  fon 
etat  vers  le  1 5  de  juillet  fuivant. 

Je  le  quittai  dans  ce  temps-la  pour  me 
rendre  a  Bagneres  de  Bigorre  aupres  d’une 
dame  de  confideration  malade  :  il  vint 
m’y'  joindre  le -44  du  meme  mois.  Je  fus 
etonne  du  changement  que  je  trouvai  en 
iui ;  il  me  parut  pale,  defait  &  extenue  : 
il  avoit  un  peu  de  fievre  lente.  Ses  dou- 
leurs  &  la  machoire  afFedee  s’etoientex- 
ceflivement  accrues,  &  avoient  gagne  le 
palais  qui  etoit  tres-gonfle,  &  colore  d’un 
rouge  fonce.  Le  malade  avoit  perdu  l’ap- 
pe'tit  &  le  fommeil ;  l’ulcere  caverneux  de 
la  machoire,  qui ,  lorfque  je  l’avois  laifle 
eh  partant  pour  Bagneres  ,  paroifloit  pret 
a  fe  confolider  par  l’ufage  de  la  teinture 
d’aloes ,  fourniffoit  une  fanie  noiratre  & 
fetide  ,  fes  bords  etoient  revenus  noirs  , 
&  comme  gangrenes  j  je  le  reduifis  au 
bouillon  pour  quplques  jours  jj’eus  recours 
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aux  anodins  &  auxhypnotiques  que  je  lui  ; 
faifois  prendre  le  foir;  ce  qui  donna  un 
peu  de  calme  a  fes  douleurs ,  &  lui  pro- 
cnra  un  peu  de  fommeil.  Je  lui  fis  faire 
ufage  ,  en  lavage  &  en  gargarifmes ,  des 
eaux  de  -la  fontaine  de:  Salies  de  Bagneres 
ou  nous  etions,  qui  ont  quelque  reputa-  : 
tio'n  pour  les  maladies  de*la  bouehe 5  mais 
ni’etant  appercu  qu’elles  ne,lui  portoient  ’ 
••  aucun  fecours ,  je  l’envoyai  aux  eaux  de  s 
Barege  qui  ne  lui  reuflirent  pas  rpieux  : 
il  fut  oblige  de  les  abandonner  apres  peu 
de  jours  ,  &  il  fe  retira  ch,ez  lui  vers  la 
fin  d’aout  dans  un  etat  deplorable.  Il,  eut 
recours ,  pendant  mon  abfefice ,  a  plufieurs 
perfonnes  de  I’art  qui  lui  prefcrivirent  les  > 
remedes  qu’ils  jugerent  les  plus  propres 
a-  fon  etat  :  il  ne  retira  du  fruit  que  de  . 
Pufage  des  anodins  &  des  narcoriques  qui , , 
appaifant  un  peu  fes  douleurs,  lui  procu- 
roieiit  quelque  fommeil.  Cependant  Ton  ; 
ulcere  fe  dilatoit  fur  tons  fes  environs ;  les 
chairs  de  fes  bords  etoient  fongueufes  & 
noires  5  il  en  decouloit  une  fahie  noiratre 
&  piiante;  les  ligamens  &  les  tendons  qui  . 
fervent  a  l’articulation  de  la  machoire  in- . 
ferieure  s’engorgerent  &  s’endurcirent ;  a  : 
peine  pouvoit  -  il  ecarter  fes  dents  pour 
prendre  d.e  la  nourriture  liquide ;  la  por-  , 
tion  de  Pos  maxillaire  qui  contribue  a 
former  le  palais  participoit  au  vice  de  Pul- 
Tome  LV.  Ee 
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cere ;  tout  le  palais  ,  &  fur-tout  le  cotd 
affedle  ,  etoit  enfle  &  atteint  d’une  dou- 
leur  tantot  rongeante,  &  tantot  lancinante ; 
la  peau  qui  le  recouvroit  etoit  devenue 
noire  &  ulceree ;  les  glandes  ,  parotide  & 
maxillaire,  aufli  -bien  que  toutes  celles  de 
la  bouche,  etoient  tres-enflees  .&  engor- 
gees  ;  elles  genoient  beaucoup  la  parole , 
la  deglutition ,  &  meme  la  refpiratio.il  . 
tous  ces  fymptdifies.  etoient  accompagnes 
d’une  fievre  lente  qui  augmentoit  tous  les 
foirs,  de  douleurs  infupportables  a  la  tete, 
d’inquietudes  &  d?infomnies ;  ce  qui  avoir  , 
rediiit-le  malade:dans  un  etat  de  marafme. 
Les  caimans  &  les  narcotiques  furent  les 
feiils  remedes  qui  lui  afferent  a  fupporter 
1’ati‘ocite  de  fe$  douleurs  :  il  y  fuccomba 
vers  le  commencement  de  decembre  de  la 
meme  annee.  •  -  i.  !•  <  .  ...  ■  ; 

J^vmre'que j?ai’  dte-embarrafle  pour,  de¬ 
terminer  le  carafiere  propre  de  cette  ma¬ 
ladies  La-  plupart  de  'fes .  fymptomes  me 
firenf ,  dans  les  premiers  temps ,  foiip- 
•fcdnnef ;  tin  vittis  -  fcorbu'tique. ;  cependant 
comme  les  dents  incilives  &  les  mollaires, 
airifi  que  les  gencives  qui  les  attachoient 
a  la  machoire  inferieure,  &  au  cote  gau- 
cbe  ;de  la  fuperieure ,  etoient  peu  affe&ees, 
&  que  d’ailleurs  l’os  maxillaire  droit,  qui 
etoitle  liege  principal  de  la  maladie ,  etoit 
fotivent  atteint  de  douleurs  lancinantes , 
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j’ai  cm  etre.-plus-rfonde  a  la  ranger  dans 
la  clafle  du  cancer.  .  ■ : . . 

Les  maladies,  qui  font  l’objet  des  obfer- 
vations  fuivantes-,  portent  des  eara&eres 
m'oins  .equivpques  que-les  preeddente.s ,  de 
leur.  nature  cancdreufe. 

3e  Observation. 

L’epoufe.jderin..  -Qftbo.s , .notaire  de  Li- 
Jbarot ,  pres  de  Galan.  en  Gafcogne  ,  agee 
d’environ  quarante  -  cinq  ans  , ;  robulte. , 
.grade  ,  d’pn,.  temperament  fanguin  ,  & 
.d’une  humeur  affez  enjouee ,  avoit  palfe 
.la  jeunefle  dans  la  plus  parfaite  fante  f  elle 
;s’y  etoip  foutenue  dans  le  cours  de  .fon 
-manage ,  fans-  eprouver  d’autres.  incpiq- 
:mpdites  que;  celles, .qui  font  infeparables 
des  groirelfes:  :&  des  couches.  Elle  aroit 
,eu  ibpt  a:  hujt.  enfans  dont  la  plupart  font 
..en  vie  &  bien  conflatues.  il  lui  etPiq  fur- 
Lyenu  en  t744yaprds  fon  penultieme  ac- 
;couchemept ,  une  tumeur  a  la  mamelle 
_droite,  qui  ptpitvenue  a  fuppuration  ; 
•jfelle  ne  voulut  pas  confentir  qu’ort  en  fit 
.1’ouverture  avec  |a  lancette  ,  elle  aim.a 
-mieijx.  attendre  que  la  nature  fit-l’eya- 
•cyation  de  la  matiete  qu’pn  y  reconnoif- 
..foit  fenfibletnent.  La  tumeur  en  pffet  fe 
petca  d’elle-meme  ;  mais  I’ouvertute  fut 
•11  petite  que !  le  pus  ne  put  fprtir  qu’im- 
jp.arfaitement  ce  qui  fut  caufe  qn’il  rpfta 
Ee  xj 
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a  la  mamelle,  pendant' quelque  temps,  nne 
durete  conliderable.  •  Gependant  com  me 
Cette  femnie  allaitoit  fon  enfant,  cette  du- 
tete  fe  diflipa  infenfiblembnt  par  la  fuc- 
cion  du  lait :  elle  continua  de  nourrir  fon 
enfant,  &  jouit  enfuite  d’ulie  bonne  fante, 
jufques  apres  fon-  dernier  accouchement 
qui  arriva  environ  trois  ans  -aprbs  lepe- 
niiltieme.  II  lui  parnt  alors  une  nouvelle 
tiimeur  a  la  meme  niathelle ,  &  precife- 
'riient  dans  le  meme'lieir’ot'f&’etoit  formee 
la  premiere.  Elle  'he  'vihfpas  a  fuppurar 
fibh riiais -elle  fe  diflipa-  pfrefqu’entiere- 
cmehf -a  da  longue  par'  M  fuecioridefleri- 
'faht-qtdelle  -allaita:  ericbfe.'  Trois  ans  apfes 
•cfes'  dernieres :  couChe's^S-1  apres  qu’elle 
eut  fevre  fon  lidumffdn^il  lui  parut  dans 
le'rneme/  lieu- del®  Matoelle  oit elle avdrt 
-eu  les  tuteeiirs^^ecdS^dsyiuh'  pbt-it  fcir- 
•b'erdule  qui  peu  a  pen  dbvirit  dur  &  fquir- 
-rheilW  M  n’etoit  d?ab'dfd:  gfos  que  conime 
-  uh  '  pbis  ,  il  etoit:  ex'eiiipt  de  dduleur4; 

? dePqiii-  il’dmpechai-'d,-y',faii?e!d)Caucbup  d’at- 
:tbntio®  ::  mais-ehlliite'dla^ht'vu-grbflh:, 
'cbmmb  'tme:  'n'bifette  j  elle  eutj  recours  a 
■uridnddecihyi&  a  fbmbKirufgieri^brdiftalre 
qttiyf'db^dncdrtyduiyfireht^ppliquef  -fur 
4e  -tuberfeule :  quelqubs  •emplatfes  refblii- 
t?fs  '&  fbridali!s/  -Dans-  la- file  dfe  favo'rifer 
l?effb't  de'ces'^opiqueis  ;:  on  la  mit  a  l’ufage 
•d’u'he  opiate  aperitive ,  %  laquelle  on  nt 
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fucceder  la  boilfon  des  eaux  minerales  de 
Bagneres  de  Bigorre  :  malgre  ces  fecours 
le  tubercule  croiflpit  fans  etre  encore  que 
peu  douloureux.  Degoutes  du  peu  de  fuc- 
ces  de  ces  remedies ,  &  la  durete  croiflant 
avec  des  petits  elancemens,  ceux  qui  pre- 
noient  foin  de  la  malade  crurent  que  la 
tumeur  vouldit  venir  a  fuppuration.  Ils  y 
appliquerent  des  maturatifs  qui ,  en  aug- 
mentant  la  vivacite  des  douleurs ,  la  firent 
eclater  &  crever.:  il  en fortit  non  du  pus, 
ni  aucune  mairiere  purulente ,  mais  feule- 
ment  un  fang  noiratre,  &  dans  la  fuite 
line  humeur.  rougeatre  &  fanguinolente  : 
bientot  apres .  les  crevafles  de  cette  tu- 
meijr  fe  gonflerent,  &  fe  dilaterent  aux 
environs.  II  continuoit  a  en  deconler  une 
liqueur  fanieiife.  Jufqu’ici ,  quoiqiie  les 
douleurs  lancinantes  incommodaflent  un 
peu  la  malade,  elles  ne  lui  avoient  pas  donne 
la  fievre ,  ni  ote  tout  fon  fommeil ;  car 
elle  dormoit  encore  dans  certains  mo- 
mens  de  relache ;  pendant  la  nuit :  mais 
lalfe  des  fecours  infru&ueux  qn’elle  avoit 
trouve  dans  la  medecine ,  elle  tendit  les 
bras  a  plufieurs  empiriques.  Leur  fecours 
ne  lui  fut  pas  plus  avantageux ;  au  con- 
traire  ,  le  dernier  a  qui  elle  s’adrefla  lui 
p.rqmit' de  la  guerir  par  un  remede  caufti- 
que  ,  avec  lequel  il'pretendoit  .  r'onger  la 
malic  cliancreul’e  ;  elle  fe  foiimit  aTe- 
1 !vl"‘ 1 " '  ; "  Ee  ii}  '  ' 
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preuve  de  ce  rernede ,  011  plutot  de  co 
poifon  dont  elle  fouffrit  1’ufage  pendant 
un  mois ,  mais  avec  un  fucces  bien  de¬ 
plorable.  Void  dans  quel  etat  je  la  trouvai 
le  30  novembre  1749,  que  ie  la  vis  pour 
Ja  premiere  fois. 

( La  fuite  an  journal  prachain ). 


ESS A I  ANALYTIQUE 

Sitr  les  eaux  minirales  des  font  aims  de 
Launay  -  Quinar  &  du  Veau  -  garni , 
Jituies  dans  les  environs  de  la  ville  de 
Saint-Malo  en  Bretagne;  par  m.  Chi- 
FOLIAU ,  docleur  en  midecine  de  la 
facultt  de  Montpellier,  rijidant  h  Saint?1 
Malo, 

Expertas  aquarum  Tires  pandimus. 


Situation  de  la  fontaine. 

La  fontaine  qui  fournjt  les  eaux  mine- 
tales  appellees  vulgairement  eaux  de  Saint- 
Jouan ,  fe  rencontre  entre  deux  collines, 
dans  une  prairie  dependante  d’une.majfon 
de  plaifance  appelle'e  Launay  -  Quinar  , 
fituee  dans  la  paroifle  de  Saint- Jouan ,  & 
diftante  de  la  ville  de  Saint-Malo  de  cinq 
quarts  de  lieue  environ,  En  arrivant  a  la 
fource  par  un,  chemin  etroit  &  rabbteux , 
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on  voit  beaucoup  de,  valeriane ,  de  glayeuls 
&  autres  plantes  qui  fe  plaiferit  dans  Ies 
endroits  humides.  Les  montagnes  oil  c 6- 
teaux  voifins  paroiffent  formes  de  terre 
argilleufe  &  de  pierres  fchitteufes.  ' 

Le  fol  de  la  prairie  eft  ton  jours  humide , 
meme  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l’ete.  Une  enceinte  de  murailles  de  huit 
pieds  quarres  environ,  defigne  la  fontaine 
qui ,  pavee  de  pierres  tres-larges ,  a  a-peu- 
pres  deux  pieds  quarres  d’ouverture  fur 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur. 

L’eau  minerale  ,  fourdant  du  cote  de 
l’oueft  ,  y  afflue  continuellement  par  un 
filet  de  la  grofteur  du  petit  doigt ;  l’exce- 
dent  du  contenu  dans  la  fontaine  s’ecoule 
par  un  trop  plein ,  &  va  fe  meler  a  un 
ruifleali  d’eau  commune  qui  ferpente  dans 
la  prairie.  L’ouverture  en  eft  fermee  par 
une  trape  que  le  fermier,  diftri'outeur  de 
1’eau  ,  a  grand  foin  de  cadenafler. 

Vers  le  milieu  de  la  meme  prairie,  on 
voit  une  autre  fource  d’eau  minerale  qui , 
quoiqu’ayant  les  memes  Carafteres  que 
celle-ci ,  eft  cependant.  abfolument  igno- 
ree.  Je  la  reconnus  aifement  en  parcou- 
rant  le  pre,  a  la  couleur  ocreufe  dont  la 
terre  etoit  impregnee  dans  le  voifinage. 
J’en  goutai  l’eau  que  je  trouvai  avoir  la 
meme  faveur  &  les  memes  proprietes  ap- 
parentes  que  celle  de  la  fource  accreditee. 

Ee  iv 
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Quality s  sensibles. 

L’eau  minerale  de  Saint  -  Jouan  eft 
claire  &  liinpide  a  fa  fource ,  on  ne  voit 
ni  jet,  ni  bulles  a  fa  fufface  enduite  ordi- 
nairement  d’une  pellicule  nuancee  de  di- 
verfes  couleurs ,  &  plus  ou  moins  epaiffe 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  temps  qu’elle 
ftagne  dans  fon  baflin.  L’eau  recemment 
-puifee  a  une  faveur  martiale  tres-fenfible , 
plus  forte  dans  les  temps  fees  que  dans  les 
temps  pliivieux  :  elle  n’a  pas  d’odeur  ap- 
parente  lors  meme  qu’on  I’agite  dans  les 
bouteilles ;  elle  perd  la  tranfparence  au 
bout  de  fix  ,  huit  ou  dix  heures  ;  elle  de- 
vient  trouble  &  louche  par  la  precipita¬ 
tion  de  fa  terre  martiale  qui  n’etant  tenue 
en  dilfolution  dans  l’eau  que  par  le  peu  de 
phlogiftique  dont  elle  eft  pourvue,  fe  pre- 
cipite  aulfi-tot  que  .ee  feu  elementaire 
s’exhale  &  l’abandonne ;  mais  le  phlogif¬ 
tique  ne  s’evapore  que  quand  il  troiive 
acces  avec,  1’air  libre ,  ou  qu’il  eprouve  un 
certain  degre  de  chaleur.  De-la  la  diffe¬ 
rence  dans  la  bonte  de  cette  eau ,  fuivant 
que  les  bouteilles  qui  la  contiennent  font 
plus  ou  moins  hermetiquement  bouchees, 
&  fuivant  le  degre  de  chaleur  .qu’elle 
eprouve ,  comme  je  le  demontrerai  plus 
au  long,  Elle  perd ,  par  la  meme  raifon ,  fa 
faveur  &  plufieurs  de  fes  proprietes  i  elle 
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depofe  fa  terre  martiale  au  bout  de  dot 
a  douze  heures,  quoique  confervee  dans 
des  bouteilles  bien  bouchees  &  cachetees, 
fur-tout  fi  elle  eft  agitee  dans  le  tranfport. 

Pesanteur. 

L’eau  minerale  eft  plus  pefante  que 
Peau  commune, puifque  Pareometre  qu’on 
y.  pionge  defcend  au  troifieme  degre  au- 
deffus  de  zero ,  &  que  dans  Peau  commune 
il  enfonce  de  quatre  lignes  de  plus  :  lorf- 
qu’on  a  ete  plufieurs  jours  fans  curer  la 
fontaine ,  le  pefe-liqueur  ne  defcend  qu’au 
fecond  degre  au-deffus  de  zero ,  vraifem- 
blablement  parce  que  Peau  chargee  pour 
Jors  d’une  plus  grande  quantite  de  prin- 
cipes  heterogenes  a  fon  eflence,  a  fous 
un  meme  volume  plus  de  denfite  &  plus 
de  pefanteur-  ce  qui  paroit  d’autant  plus 
probable ,  que  Peau  de  la  fontaine  eft  ve¬ 
ritable  ment  tres-trouble  ,  tres-ocreufe  ,  fi 
l’on  neglige  pendant  plufieurs  jours  de  la 
nettoyer. 

Temperature. 

La  temperature  de  Peau  minerale  e'gale 
exadement  celle  des  eaux  de  nos  fources 
communes. 

Defirant  m’affurer  de  la  nature,  des 
qualites  &  proprietes  de  Peau  minerale 
dans  les  temps  fees  ou  humides ,  chauds 
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ou  froids ,  j’en  ai  fait  trois  analyfes  dans 
trois  circonftances  differentes ,  dont  voici 
les  refultats. 

Le  22  juillet  1780,  je  commenfai  mes 
experiences  fur  l’eau  de  la  fource  de  Lau- 
nay-Quinar ;  je  les  repetai  le  1 2  d’aout  & 
jours  fuivans ;  je  les  reiterai  enfin  le  2(5 
de  feptembre  &  jours  fublequens.  Pour 
obvier  aux  repetitions  longues  &  ennuyeu- 
les  y  je  vais  prdfenter  un  tableau  fuccinft 
de  ces  trois  analyfes ,  en  defignant  les  dif¬ 
ferences  que  j’ai  obfervees. 

Auparavant  de  foumettre  l’eau  mine- 
rale  de  la  fontaine  de  Saint-Jouan  a  la 
diftillation  &  a  l’evaporation ,  je  jugeai 
convenable  de  la  traiter  avec  les  reaftifs 
qui  me  fournirent  les  refultats  fuivans. 

Action  ms  r£actifs. 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  unie  a 
Peati  minerale  puifee  depuis  quatre  a  cinq 
heures ,  lui  donne  une  couleur  purpurine 
qui  devient  de  plus  en  plus  foncee  :  la 
poudre  de .  noix  de  galle  lui  donne  une 
couleur  plus  claire. 

2°.  Le  fyrop  vioIat,uni  a  l’eau  mine- 
rale  ,  eft  conftamment  change  en  verd. 

30.  L’acide  vitriolique  ne  produit  aucun 
changement  fubit,  mais  il  dclaircit  fenfi- 
blement  I’eau  minerale. 

.  40.  L’alkali  fluor  ne  l’altere  pas  vili- 
blement. 
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■J0.  L’alkali  phlogiftique  trouble  un  pea 
la  liqueur. 

6°.  La  diffolution  d’argent  par  l’acide 
riitreux ,  louchit  auffi-tot  I’eau  minerale, 
&  lui  donne  une  couleur  laiteufe  qui  fe 
diffipe  par  la  precipitation  de  petits  flocons 
blanchatres. 

Vingt-quatre  heures  apres  ces  melanges 
j’ai  vifxte  mes  verres  &  obferve  ce  qui  fuit. 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  avoit 
donne  a  I’eau  de  Saint-Jouan  une  couleur 
noire  affez  foncee  :  la  poudre  de  ce  fruit 
ne  lui.  avoit  communique  qu’une  couleur 
purpurine  tres-foncee. 

2°.  Le  fyrop  violat  etoit  d’un  tres-beau 
verd. 

30.  L’acide  vitriolique  avoit  rendu  l’eau 
lympide  &  claire  comme  de  l’eau  de  ro- 
che :  il  n’avoit  produit  aucuri'  precipite. 

40.  L’alkali  fluor  avoit  forme  un- depot 
glaireux  &  jaunatre ,  la  liqueur  furnageante 
etoit  plus  claire  que  I’eau  minerale  na- 
turelle. 

50.  L’alkali  pblogiftique  avoit  occa- 
fionne  un  depot  grisatre  plus  abondant : 
la  liqueur  etoit  claire. 

6°.  La  difTolution  d’argent  par  l’acide 
nitreux  avoit  produit  un  depot  blanchatre 
dont  les  particules  reunies  formoient  une 
efpece  de  coagulum  :  on  voyoit  encore 
de  petits  flocons  blancs  fe  precipiter. 


Dans  l’analyfe  du  12  d’aout,  la  diflb- 
lution  d’argent  par  Pacide  nitreux ,  unie 
a  1’eau  minerale ,  me  donna  le  lendemain 
un  coagulum  colore  en  bleu ,  qui  annon- 
coit  du  bleu  de  Prufle.  [  Le  temps  avoit 
ete  fee  &  orageux  ,  le  tonnerre  avoit 
gronde  plufieurs  fois].  . 

70.  Une  piece  d’argent,  plongee  dans 
Peau  n’avoit  pas  ete  noircie., 

L’eau  minerale ,confervee dans  des bou- 
teilles  de  gres  bien  cachetees,  avoit  un 
coup-d’ceil  louche ,  &  un  depot  par  flocons 
grisatres. 

La  poudre  de  noix  de  .galle  ne  la  co¬ 
lore  que  lentement ;  elle  ne  verdit  le  fyrop 
violat  que  demi-heure  apres  :  la  diflolu- 
tion  d’argent  par  Pacide  nitreux  la  rend 
laiteufe  ,  &  produit  un  precipite  par  flo¬ 
cons  blanchatres. 

Quarante-huit  heures  apres  mon  pre¬ 
mier  melange ,  j’examinai  de  nouveau  mes 
verres  ,  &  trouvai  que ,  i°.  l’eau  minerale 
pure  etoit  trouble ,  &  On  voyoit  a  la  fur- 
face  une  pelKcule  de  diverfes  couleurs  ; 
elle  avoit  un  depot  de  filamens  jaunatres;; 
L’argent  n’y  fut  pas  noirci,  mais  jauni 
par  la  precipitation  fans  doute  de  la  terre 
martiale.  ; .  ,  , 

2?.  La  ppudre  de  noix  de  galle  avoit 
forme  un;  depot  noiratre.  ... 

30.  Le  fyrop  .violat  etoit  toujours  verd. 
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4°.  L’acide  vitriolique  confervoit  a 
I’eau  minerale  la  limpidite  la  plus  par- 
faite ,  fans  avoir  forme  aucun  depot. 

$  °.  L’alkali  fixe  en  ddiquium  avoit  un 
precipite  tirant  fur  le  jaune  j  je  decantai 
la  liqueur,  &  joignis  au  Tediment  ocreux 
quelques  gouttes' d’acide  vitriolique :  j’ob- 
tins  des  cryftaux  oblongs  qui  etoient  vrai- 
femblablement  de  la  felenite. 

■  6°.  L’alkali  phlogiftique  avoit  un  pared 
depot ,  plus  abondant  cependant  j  j’y  joi¬ 
gnis  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique, 
-aprfes  avoir  decante  le  liquide,  &  j’obtins, 
i  par  l’evaporation ,  des  cryftaux  informes 
'  tres-deliquefcens  &  tres-ftyptiques. 

7°.  La  di Ablution  d’argent  par  1’acide 
1  nitreux  avoit  forme  de  veritables  lunes  cor- 
-nees  depofees  fous  la  forme  d’un  coagulum 
■  blanc ,  excepte  dans  1’analyfe  du  12  d’aout, 
que  ce  coagulum  fe  trouva  bleu. 

Ac  TION  DU  FEU. 

Apres  que  l’aftion  des  rea&ifs  fur  I’eau 
.  minerale  de  la  fontaine  de  Saint- Jouan , 
m’eut  indique  les  principes  falins  &  mar- 
tiaux  qui  entroient  dans  fa  compofition , 
je  voulus  m’aflurer  de  la  quantite  de  cha- 
que  fubftance  contenue  dans  une  quantite 
determinee  d’eau  :  je  la  foumis ,  pour  cet 
eftet,  a  la  diftillation  &  a  l’evaporation. 


44^  E  AU  X  MINE  R  A  L  E  Si 
f  D  I  S  TILL  AT  I  O  N.  . 

je  tnis  d’abord;dans  ml  alambic  de  verre, 
arme  de  Ion  chapiteau  &  place  fur  un 
bain  de  fable,. un  pot  d’eau. mineral  e  puifee 
depuis  quatte.heures  environ;  j’ajuftai  le 
•recipient  dans'  lequel  j’avois  mis  un  peu 
de  fyrop  violate  je  luttai  mes  vaifleaux  & 
pouffai  le'  feu.  Je  n’appercus.le  degage- 
ment  d’aucun  fluide  ;  cependant  lots  de 
1’analyfe  du  22  jnillet  1780,  les  premieres 
gouttes  de  liqueur  qui  pafferent  dans  le 
.  ballon ,  teignirent  fen  verd  le  fyrop  violat, 
<  tandis  qne  dans  celles  du  12  d’aout  &  du 
2 6  feptembre  ,  la  couleur  du  fyrdpne  fgt 
:  nullement  alteree.  Jeprefentai  tine  bougie 
■  nouvellementiieteinte  a  Poriflce,  de  mon 
ballon,  elle  ne.fut point  allumee ;  je  plon- 
tgeai  dans  fa  Cavite  une.bougiebjen  allii- 
mee  qui  .ne  s’eteignit  pas  :  d’oii  je  conclus 
qu’il  n’exifte  point  de  fluide  aeriforme  ou 
de  gas  dans  ceSJeaux  minerales/iou  que  fi 
elles  en  cohtiennent ,  c’eft  en  tres-petite 
'  quantite ,  puifque  le  feu  ne  Py  rrianifefte 
f  pas,  &  que  d’ailleurs  on  .ne  voit.ni  jets, 
ni  bulles  a  la  furface  de  fleam  dans  la 
fontaine.  _• 

Lors  de  Pebullition.  on  apperfoit  des 
flocons  jaunatres  monter.  &  defcendre 
dans  la  cucurbite  ;  Peau  deviexit  de  plus 
en  plus  citronee  ,  &  les  filamens  p.creyx 
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qui  fe  depofent  teignent  le  linge  en  jaunc 
abfolument  femblable  a  la  rouille  du  fer.  . 

Evaporation. 

Jle  23  juillec  1 7S0 ,  je:  foumis  a  l’eva- 
poration ,  dans  un  vafe  d’argent  place  au 
bain  de  fable  ,  deux  pots  environ  d’eau 
minerale,  j &  le  refidu  de  deux  autres  pots 
&  demi  repofes  depuis  dix-huit  heures , 
&  depourvus  de  la  plus  grande  quantite 
de  leur  fer  precipite  au  fond  du  vaifleau  j 
je.  foumis,  dis-je,  a ^’evaporation  les  der- 
nieres  portions  de  deux  pots  &  demi  d’eau 
minerale  filtree  avec  leur  fediment  dans 
le  m£me  vaifleau  ou  j’avois  primitivement 
fait  evaporer  deux  pots  d’eau :  j’ai  obtenu 
un  refidu  jaunatre  du  poids  de  trente 
grains ;  je  l’ai  imbibe  d’un  peu  d’huile  & 
expofe  dans  un  creufet  ferme,  fur  les 
barres  de  mon  fourneau  entre  des  char- 
bonsbien  ardens.  Monacieraimante,pro- 
mene  fur  cefte  poudre  ainfi  phlogifliquee, . 
en  a  attire  quatre  grains  &  demi  de  ve¬ 
ritable  fer.' 

Dans  ces  trois  analyfes  j’ai  eflaye  avec 
divers  readifs  l’eau  minerale  evaporee 
aux  |  environ ;  j’aitrouve,  i°.  que  la  li¬ 
queur  etoit  plus  jaunatre;  2°.  qu’elle  avoir 
depofe  une  matiere  ocreufe  tres-abon- 
dante ,  &  n’avoit  plus  de  faveur  martiale; 
30.  qu’elle  verdit  lentementle  fyrop  vio-  : 


448  Eaux  min  Praxes 

lat;  40.  qu’elle  ne  fait  pas  d’effervefcende 
fenfible  avec  les  acides ;  ^  °.  que  Palkali 
phlogiftique  eclaircit  la  liqueur,  &  y  occa- 
fionne  u"n  precipite  ocreux.  ■ 

:  A  cet  etat  ^’evaporation  j’ai  filtre  l’eau 
minerale  qui  etoit  claire ,  tranfpa'rehte  & 

'  d’un  jaune  dore,  avoir  un  gout  de  leffive, 
verdiffoit  le.fyrop  violat , '  produifoit  line 
legere  effervefcence  avec  Pacide  viirioli- 
que  qui  Peclaircit ,  n’alteroit  pas  Palkali 
fixe,  mais  produifoit ,  avec  la  diffolution 
d’argent  par  Pacide  nitreux,  un  precipite 
par  flocons  abondans  blanchatres  :  bleua- 
tres  dans;  Panalyfe  du  12,  d’aout.  , 

.  rDans  PanaJyTe  dp  1 .2  d’aout,  pour'Ja- 
quelle  j’avois  employe  fix  pintes  d’eau  mi¬ 
nerale,  ma  liqueur  etant  filtree  &■  evapo- 
ree,  je  deffechai  le  jpfidu  du  vaifleaii  eya- 
poratoire ,  &  la  matiere  reftee  fur  le  filtre , 
j’en  obtins  quinze  -grains  de  poudre  jau- 
natre.  • 

.  .  J’exppfai  enfuite  la  liqueur  filtree  dans 
un  evaporatoire  de  verre  place  au' bain 
de.  fable  •  mais;  mon\yafe.s’etani:  fendir, ' 
une  partie  de  la  liqueur  fpt  perdue.  S6n. 
refidu  bien  fee  etoit  grisatre  ,  attira  bien-  ’ 
tot  ■  Phutnidite  de  Pair ,  fe  Iiquefia  &  de- ' 
vint  jaune  :  il  ayoit  la  fave,ui*  dufel  mariir 
dans  lequel  Pacide  eft  developpe.  L’acide 
vitrio'lique  y  a  produit  une  grande  eifer- 
vefcence  en  degageant  des  vapeurs  d’elprit- 
du 
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de  fel  marin  fumant.  II  y  avoit-queliju.es 
plaques  talqueufes  qui  annoncent  la  fe- 
lenite. 

Lessive  ac£teuse. 

.  J’ai  lave  le  refidu  total  de  Pevapora- 
tion  avee  de  l’eau  diftillee  5  j’en  ai  fait 
evaporer  la  leffive.  Le  refidu  pefoit  en¬ 
core  quinze  grains  ;  je  l’ai  lave  enfuite 
avec  du  vinaigre  diftille  ,  il  s’eft  produit 
une  effervefcence  fenfible ;  j’ai  filtre  la  li¬ 
queur  exadement  faturee  :  le  fediment 
refte  fur  le  filtre  pefoit  onze  grains. 

J’ai  evapore  enfuite  ma  leffive  qceteufe , 
&  j’ai  obtenu  des  cryftaux  foyeux  blan- 
chatres ,  partie  en  rujbans  plies  j  partie  en 
lames  argentines. 

Le  fediment  total  pefant  onze  grains, 
imbibe  d’un  pen  d’huile  &  expofd  au  feu 
dans  un  creufet  bien  ferme  ,  m’a  donne 
quatre  grains  de  veritable  fer  qui  eft  venu 
adherer  aux  angles  de  mon  acier  aimante. 

Le  zpl  feptembre  de  la  meme  annee , 
ayant  reduit  par  une  evaporation  I^nte  & 
graduee,  dix  pintes  un  tiers  de  1’eau  mi- 
nerale  de  Saint- Jouan,  k  une  chopine  .en¬ 
viron  ,  la  liqueur  avoit  pris  une  belle  cou- 
lgur  orangee  ,  n’avoit  plus  de  faveur  mar- 
tiale.  Je  la  traitai  avec  divers  rea&ifs , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut;  je  la  filtrai 
au  papier  gris :  elle  pafia  claire,  tranfpa- 
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rente ,  &  d’un  beau  jaune  orange ,  ayant 
faveur  de  leffive.  Pexpofai  a  Pevapora- 
tion ,  dans  un  vaiffeau  de  verre  placd  au 
bain  de  fable,  la  liqueur  qui  avoit  pafle 
parle  filtre;  j’obtins  des  cryftaux  grisatres 
qui  avoient  la  faveur  du  fel  marin.  Une 
partie  de  ce  refidu  attira  P  humidite  de 
1’air  ,  &  exhala  des  vapeurs  d’efprit  de  fel 
riiarin ;  l’autre  refta  cryftallifee  en  plaques 
grisatres  :  il  y  en  avoit  deux  grains  en¬ 
viron. 

Le  fediment  total,  refte  fur  le  filtre  & 
dans  le  vaiffeau  evaporatoire ,  etoit  de.  cou- 
leur  jaunatre ,  &  pefoit  en  tout  quarante- 
cinq  grains.  Je  le  lavai  avec  du  vinaigre 
diftille,  il,fe  produmt  une  legere  effer- 
vefcence  ;  je  filtrai  la  liqueur  que  je  fis 
evaporer  dans  un  vaifleau  d’argent  place 
au  bain  de  fable ,  j’en  obtins  des  cryftaux 
foyeux  &  argentes,  qui  attirerent  Phumi- 
dite  de  Pair ,  &  devinrent  jaunatres  [  vrai- 
fetnblablement  par  la  diffolution  d’un  peu 
de  mars]. 

Le  -refidu  de  cette  leffive  ne  pefoit  plus 
que  vingt-huit  grains ;  ce  qui  demontre 
que  le  vinaigre  en  avoit  diffous  dix-fept 
grains  de  terre  calcaix-e. 

Pai  expofe  au  feu,  dans  un  creufet  re- 
vetu  de  fon  couvercle ,  ce  refidu  imbibe 
d’tiii  peu  d’huile  ;  j’en  ai  retire  d’abord 
'quatre  grains  de  fer  qui  adheroient  aux 
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angles  de  mon  acier  aimante ,  lorfque  je  j 
le  promenois  fur  la  .poudre  que  j’avois 
phlogiftiquee.  Ce  fer  .ne  me  parut  pas  fi 
pur  que  celui  que  j’avois  precedemment: 
retird  des  eaux  de  cette  fontaine  &  des 
autres.  Je  mis  done  dans  un  creufetle  fur-  : 
plus  de  cette  poudre  ayec  un  melange  de . 
nitre  &  de  tartre;  je  pouflai  le  feu  jufqu’k 
rpugir  rrion.  creufpt  j  j’pn  retirai  i encore; 
un  grain  de  fer :  ce  qui  complette.  cinq 
grains  de  mars. 

C  O  N  C  E  U  S  I  O  N. 

jCes.  diverfes  experiences  demontrent 
done  fiiffifantment,  it0,  que  l’eau  minerale 
de  la  fource  de  Launay  -  Quinar  n’efl:  ni 
gafeufe ,  ni  vitriolique  ,  mais  {implement 
martiale ,  ou  plutot  abfdrbante ,  en  tirant 
fa  denomination  du  principe  qui  y  predo-. 
mine;  2°.  qu’elle  contient  un  grain  de  fer 
environ  par  pot ,  un  ou  deux  grains  de  fel 
marin  calcaire ,  un  grain  &  demi  de  fele- 
nite ,  &  fix  a  hint  grains  de  terre  .pure- 
ment  calcaire. 

En  effet ,  dans  l’analyfe  du  23  juillet  le 
refidm  de  quatre  pots  &  demi  d’eau  m’a 
fourni  trente  grains  de  fediment,  dont  j’ai 
obtenu  quatre  grains  de  fer. 

Dans  celle  du  1 2  d’aout,  fix  pintes  d’eau 
minerale  m’ont  donne  quinze  grains  de 
refidu ,  dont  j’ai  retire  quatre  grains  de 
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terre  calcaire,  quatre  grains  de  ier ,  deux 
grains  de  fel  marin,  deux  grains  de  fele- 
nite ;  le  furplus  eft  vraifemblablement  de 
la  terre  calcaire ,  &  un  peu  d’alkali  marin. 

Dans  celle  du  2.6  feptembre  dix  pintes 
un  tiers  m’ont  fourni  quarante-cinq  grains 
de  fediment,  dont  quinze  grains  de  terre 
calcaire ,  trois  grains  de  fel  marin ,  quatre 
grains,  de  felenite  ,  cinq  grains  de  mars, 
un  grain  d’alkali  marin.  J’ignore  la  nature 
de  la  quantite  excedente  qui  vraifemBla- 
blement  eft  de  la  terre  calcaire. . . . 


ANALYSE  di  Veau  minirah  da 
Veda -garni. 

:  .  Le  Veau-garni  eft  une  maifon  de  plai- 
fance  fituee  dans  la  paroifle  de  S.  Servan, 
fiif.les  bords  de  la  riviere  de  Ranee,  & 
diftarite  de  Saint-Malo  de  demi-lieue.  en¬ 
viron.  Les  bofquets,  les  avenues,  la  perf- 
peftive  de  la  riviere,  de  la  rade,  de  la 
mer  &  des  coteaux  voifins  rendent  ce  fe-: 
jour  delicieux.  Le  fol  eft  raboteux  &  ille¬ 
gal  ,  on  voit  de  tous  cote's  des  monticules 
formes  de  pierres  fchitteufes.  La  fontaine , 
fituee  au  milieu  de  l’enclos,  a  fon  ouver- 
ture  au  nord ,  les  eaux  y  affluent  fenli- 
blement  de  1’eft  &  du  fud-oueft.  Leur 
temperature  egale  celle  des  fources  ordi- 
naires ;  l’areometre  y  enfonce:  a  irois  de-: 
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gres  &  demi  au-deflus  de  zero  ,  tandis 
que  dans  I’eau  commune  il  enfonce  jnf- 
qu’au  quatrieme  degre  :  ce  qui  prouve  fon 
exces  de  pefanteur. 

L’eau  minerale,  recemment  puifee  dans 
la  fontaine,  a  un  petit  coup-d’ ceil  louche, 
une  faveur  martiale  tres-fenlible ,  fans  etre 
defagreable  ;  elle  n’affe&e  aucunement 
I’odorat.  Renfermee  dans  des  bouteilles  , 
elle  devient  plus  jaunatre  &  moins  tranf- 
parente ;  elle  depofe,  vingt-quatre  heures 
apres  etre  puifee ,  un  fediment  pen  abon- 
dant ,  jaunatre ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
de  la  terre  martiale  011  du  fafran  de  mars , 
puifqu’il  jaunit  le  linge. 

Action  des  r£actifs. 

Le  dimanche  30  juillet  1780,  a  dix 
heures  du  matin  ,  je  commencai  a  traiter 
l’eau  minerale  du  Veau-garni,  puifee  de- 
puis  quatre  a  cinq  heures  ,  avec  divers 
readtifs  qui  me  fournirent  les  refultats 
fuivans  : 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  unie  a 
la  liqueur,  lui  donne  aufli-tot  une  couleur 
violette  foncee. 

20;  L’eau  minerale  verdit  le  fyrop  de 
violettes. 

30.  La  diflblu'tion  d’argent  par  1’acide 
nitreux  ,  louchit  la  liqueur ,  la  rend  d’mji 
F  f  iij 
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blanc  opale ,  forme  lentement  un  pre- 
cipite  blanchatre. 

4°.  L’alkali  fixe  refous  n’y  caufe  aucun 
changement  fubit. 

50.  L’alkali  fixe  non  refous  he  l’altere 
pas. 

6°.  L’acide  vitridlique  rend  l’eau  plus 
limpide  ,  vraifemblablerrient  en  diftolvant 
le  fer. 

Vers  les  fix  heures  de  1’apres  -  midi 
j’examinai  mes  verres, 

i°.  L’infufion  de  rioix  de  galle  unie  a 
1’eau  minerale  etoit  noiratre. 

>  2.°.  Le  fyrop  violat  avoit  pris  une  cou- 

leur  verd-pomme. 

3°.  La  diffolution  d’argent,  par  l’acide 
nitreux ,  avoit  produit  dans  l’eau  minerale 
un  depot  blanchatre  tres-abondant ;  la  li¬ 
queur  furnageante  avoit  une  couleur  opale, 
&  le  precipite  paroifioit  forme  de  tres- 
pe'tits  flocons. 

4°.  L’alkali  en  deliquium  avoit  forme  un 
fedimentmuqueuxjaunatre  aflez  abohdant. 

4°.  L’alkali  fixe  non  refous  avoit  pro- 
duit  un  pareil  depot ;  la  liqueur  furna- 
geante  etoit  plus  claire  qu’auparavant. 

6°.  L’ean  minerale  unie  a  1’acide  vitrio- 
lique  etoit  tres-ljmpide. 

Le.  lendemain  3 1  juillet ,  a  dix  heures- 
du  matin,  les  chokes  etoient  dans  le  mem© 
'dtatv 
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Le  2  aout,  vers  les  fix  henres  dti  foir’ 
j’examinai  les  refultats  de  la  combinaifon 
de  l’eau  minerale  unie  a  divers  reaftifs  que 
j’avois  employes  le  30  juillet  a  dix  heures 
du  matin. 

i°.  L’infufion  de  noix.de  galle  avoit 
eprouve  ijn  depot  noiratre  fort  abondant. 

2°.  Le  fyrop  de  violettes  etoit  toujours 
verd. 

30.  La  difiolution  d’argent,  par  I’acide 
nitreux ,  avoit  forme  un  precipite  blancha- 
tre  en  forme  de  caille  :  la  liqueur  furna- 
geante  etoit  claire. 

4°.  L’alkali  fixe  refous  avoit  forme  un 
precipite  en  flocons  jaunatres  :  je  filtrai 
la  liqueur,  je  lavai  le  refidu  ocx-eux  refte 
fur  le  filtre,  avec  de  l’eau  diftillee ,  il  eft 
toujburs  refte  jaunc. 

50.  L’alkali  fixe  non  refous  a  produit 
le  meme  effet. 

6°.  L’eau  minerale  ,  unie  a  l’acide  vi- 
triolique ,  etoit  toujours  tres-limpide. 

Voulant  confirmer  les  refultats  que  j’a¬ 
vois  obtenus  dans  mon  laboratoire,  je  fus 
fur  les  lieux.  le  icr  aout  1780;  vers  les 
deux  heures  de  I’aprbs  -  diner  je  repetai 
mes  experiences  avec  les  divers  rea&ifs  : 
j’obtins  les  memes  efiets  que  chez  inoi , 
finon  que  la  djflolution  d’argent  par  I’a¬ 
cide  nitreux,  produifit  une  couleur  &  un 
fediment  violet  [  indice  d’nn  principe 
phlogiftique  ].  Ffi.iv 
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EFFETS  DU  TEMPS. 

Le  31  juillet,  a  dix  heures  du  matin, 
I’eaii  minerale  que  j’avois  mis  la  veille 
dans  des  cucurbites  de  verre  couvertes  de 
leurs  chapiteaux,  avoit  conferve  fa  cou- 
leur  citrine ,  perdu  un  peu  de  -fa  faveur 
martiale  ,  avoit  depofe  une  tres- petite 
quantite  de  matiere  jaunatre  nageant  en¬ 
core  dans  la  liqueur  ,  c’etoit  de  la  terre 
martiale  qui  jauniffoit  le  linge. 

1  °.  Cette  eau  verdiffoit  encore  le  fyrop 
violat. 

2.0.  Elle  n’alteroitplus  fenfiblerrient  Pin- 
fufion  de  noix  de  galle. 

3°.  Elle  rendoit  louche  la  diflolution 
d’argent  par  Pacide  nitreux  ,  &  y  pro- 
duifoit  des  flocons  blancs  qui  fe  preci- 
pitoient. 

Le  2  aout  j’avois  encore  de  Peau  mi¬ 
nerale  du  Veau-garni ,  que  je  confervois 
dans  des  bouteilles  depuis  le  30  juillet : 
elle  ft’avoit  plus  le  gout  de  fer ,  elle  con- 
fervoit  fa  couleur  citrine ,  &  une  chopjne 
environ  avoit  depofe  une  matiere  jaunatre 
du  poids  de  deux  grains. 

i°.  L’infufion  de  noix  de  galle  n’etoic 
-plus  alteree  qu’une  heure,  apres. 

2°.  La  diflolution  d’argent ,  par  Pacide 
nitreux ,  devenoit  aufli-tot  d’un  blanc  mat, 
&  il  s’y1  precipitoit  des  flocons  blanch^™ 
tres  [indice  d’acide  marinj. 


EE  S.  JoUAN  ET  Si  SERVAN.  4 

“3°.  L’eau  -  minerale  teignit  en  verd  le 
fyrop  violat ,  mais  plus  leiitement  qu’a 
J’ordinaire,  parce  qu’une  partie  de la  terre 
s’etoit  depofee  [indice  de  terre  calcaire 
ou  autre]. 

40.  L’acide  vitriolique  donna  de  la  lim- 
pidite  a  l’eau. 

50.  L’alfcali  fixe  produifit  lentement  un 
fediment  jaunatre. 

Action  du  feu. 

Le  30  juillet,  a  huit  henres  du  matin, 
voulant  m’afTurer  fi  ces  eaux  minerales 
ne  contenoient  point  quelque  principe 
acide  ou  alkalin  developpe ,  je  les  foumis 
a  la  diftillation  daiis  des  vaifTeaux  de  verre 
places  au  bain  de  fable  :  j’avois  mis  un 
peu  de  fyrop  violat  dans  mon  recipient. 
Les  premieres  gouttes  de  liqueur  quj  paf-- 
ferent  ne  changerent  point  la  couleur  du 
fyrop  de  violettes  :  je  ne  voyois  point', 
comme  dans  celle  de  Saint -Jouan,  des 
flocons  jaunatres  monter  &  defcendre.  La 
liijueur  etoit  toujours  jaunatre ,  &  il  ne  fe 
fit  pas  de  precipite  abondant  :  je  ceflai 
des-lors  la  diftillation ,  &  foumis  a  I’eva- 
poration  ,  dans  un  plat  d’argent  place  au 
bain  de  fable  ,  trois  pots  d’eau  mine.rale. 
Mon  plat  etant  petit ,  l’evaporation  dura 
depuishuit  heures  du  matin  du  30  juillet, 
jufqu’aux  fix  henres  du  foir  du  3  x . 
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La  liqueur  confervant  toujours  une  belfe 
couleur  citrine ,  produifoit  un  Pediment 
abondant  :  pendant  l’evaporation  je  l’ai 
goute  &  eflaye  avec  divers  reaftifs. 

i  Elle  n’avoit  plus  de  faveur  martiale; 
2°.  elle  verdifloit  lentement  le  fyrop  vio- 
iat  ;  30.  elle  ne  changeoit  plus  l’infufion 
de  noix  de  galle;  40.  elle  louchifloit  la 
diflolution  d’argent  par  l’acide  nitreux ,  & 
produifoit  auffi-tot  des  flocons  blancs. 

Aprfes  avoir  reduit,  par  une  evapora¬ 
tion  lente  &  graduee  ,  fix  pintes  d’eau  mi- 
nerale  a  une  chopine  environ ,  j’ai  filtre 
la  liqueur ;  il  eft  refte  fur  le  filtre  &  dans 
le  vaifleau  e'vaporatoire  un  depot  jaunatre 
fort  abondant ,  que  j’examinerai  ailleurs. 

J’ai  eflaye  l’eau  minerale '  filtree  avec 
divers  re'a&ifs  ,  dont  voici  les  refultats  : 

i°.  L’eau  filtree  etoit  jaunatre ,  &  n’a¬ 
voit  plus  gout  de  fer. 

<  2°.  Elle  ne  change  plus  la  couleur  de 
I’infufion  de  noix  de  galle. 

30.  Elle  verdit  le  fyrop  violat. 

40.  La  diflolution  d’argent  par  Pacide 
nitpeux  Pa  rendu  d’un  blanc  mat ,  &  Pon 
appercevoit  dans  le  melange  des  flocons 
bjanchatres  qui  fe  precipitoient  [  indice 
d’acide  marin ;  car  ce  precipite  n’etoit  que 
de  la  lune  cornee]. 

L’acide  vitriolique  a  eclairci  la  li¬ 
queur',,  &  Pa  rendu  limpide. 
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'  6°.  L’alkali  fixe  a  produit  un  precipite 
en  s’uniflant  a  I’acide  marin  qui  aban- 
donne  pour  lors  la  terre  calcaire  qui  lui 
fervoit  de  bafe. 

J’ai  evapore  dans  un  vaifleau  de  verre 
place  au  bain  de  fable ,  le  furplus  de  la  li¬ 
queur  filtree ,  &  j’ai  obtenu  un  fediment 
jaunatre  dans  lequel  on  appercevoit  fen- 
fiblement ,  l°.  des  plaques  grisatres  qui 
n’attirerent  point  l’humidite  de  Pair  ; 
2.°.  une  efpece  de  fel  rotix  ocreux  tres- 
ftyptique  &  tres-deliquefcent ,  forme  de 
Punion  de  Pacide  marin- avec  la  terre  mar- 
tiale ;  30.  du  fel  marin  calcaire. 

Le  2.  aout,  vers  les  fix  heures  du  foir , 
j’obfervai  les  refultats  de  la  combinaifon 
des  divers  reaftifs  avec  Peau  minerale 
evaporee  &  filtree. 

•  i°.  L’eau  melee  au  fyrop  violat  n’etoit 
plus  verte ,  mais  d’un  jaune  citron  :  il  s’e- 
toit  fait  un  petit  precipite.  Je  lui  rendis 
la  couleur  verte  en  Pagitant ,  &  y  joP- 
gnant  de  nouveau  fyrop  de  violettes. 

2°.  La  diflolution  d’argent,  par  Pacide 
nitreux ,  avoit  produit  un  fediment  grisa- 
tre,  partie  en  flocons ,  partie  en  lamines ; 
la  liqueur  furnageante  etoit  encore  un  pen 
jaune. 

30.  L’acide  vitriolique  etoit  d’un  bean 
jaune  orange ,  &  avoit  un  tres-petit  precis 
pite  qui  n’etoit  que  de  la  felenite, 
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4°.  L’eau  minerale,  unie  a  l’alkali  fixe 
etant  d’un  jaune  citron,  avoit  produit  un 
depot  de  meme  couleur  entierement  infi- 
pide  :  c’etoit  de  la  terre  calcaire  colox-ee 
par  du  mars  qui  avoit  traverfe  le  filtre. 

Le  depot  jaunatre,  refte  fur  le  filtre 
&  dans  le  vaiffeau  evaporatoire  lorfque  je , 
filtrai  la  liqueur ,  pefoit  en  tout  vingt-fix 
grains  :  il  avoit  une  couleur  ocreufe ,  & 
une  faveur  terreufe. 

Je  lavai  d’abord  ce  depot  avec  de  l’eau 
diftillee  chaude  qui  prit  une  couleur  gri- 
satre  :  le  refidu  n’avoit  pas  diminue  de 
poids  ,  il  pefoit  toujours  vingt-fix  grains 
environ. 

J’expofai  a  I’evaporation  cette  leflive 
filtree,  qui  depofa  fur  les  parois  du  vafe 
de  verre  dans  lequel  elle  evapproit ,  une 
crafle  blanchatre  qui  n’etoitque  de  la  terre 
calcaire. 

Je  lavai  de  nouveau  le  refidu  bien  fe-. 

/  che  avec  du  vinaigre  diftille  dont  je  mis 
quantite  fuffifante  jufqu’a  parfaite  fatura- 
tion  :  je  filtrai  la  liqueur.  Le  refidu  place 
fur  le  filtre  ,  etant  bien  defleche,  ne  pe¬ 
foit  plus  que  huit  grains ,  parce  que  le  vi¬ 
naigre  diftille  avoit  diflous  feize  grains 
de  terre  calcaire. 

Ayant  mis  ce  fediment  de  huit  grains , 
imbibe  d’un  peu  d’huile ,  dans  un  creufet 
bien  lute  &  place  entre  des  charhons  ar~ 
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dens  ,  j’ai  obtenu  quatre  grains  de  veri¬ 
table  fer,  qui  eft  venu  adherer  aux  angles 
de  mon  acier  aimante. 

J’ai  voulu  eyaporer  la  leffive  aceteufe 
de  ce  Pediment ;  l’evaporation  etant  tres- 
avancee,  mon  vafe  de  verre  a  cafle,  & 
mon  experience  a  manqud.  Je  foupconne 
cependant  que  j’aurois  trouve  du  fel  foyeux 
forme  par  Punion  de  la  terre  calcaire  avec 
le  vinaigre  diftille,  car  on  en  appercevoit 
deja  aux  parois  de  l’evaporatoire. 

Reflexions  so  m  m  a  1  re  s 
.  fur  Feau  du  Veau- garni. 

L’eau  minerale  de  la  fontaine  du  Vean- 
garni  eft  plus  pefante  que  l’eau  commune; 
elle  n’eft  pas  fufceptible  de  fe  garder  ni 
d’etre  tranfportee  au  loin ,  quelque  bien 
bouchees  que  foient  les  bouteilles,  puif- 
qu’elle  fe  denature  fept  a  huit  heures 
apres  6tre  puifee  :  ne  pourroit-on  pas  ob- 
vier  a  cet  inconvenient  en  y  introduifant 
foit  du  gas  fixe ,  foit  de  Pacide  vitrioli- 
que  ?  L’on  a  vu ,  dans,  mes  experiences , 
quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  dul- 
cifie  donner  k  Peau  minerale  la  tranfpa- 
rence  &  la  limpidite  la  plus  parfaite , 
qu’elle  confervoit  tres-long-temps  quoi- 
qu’expofee  a  Pair  libre. 

La  prompte  de'compofition  de  cette  eau 
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demontre  vifibletnent  qu’elle  n’eft  pas  vi- 
triolique  :  Palkali  flilof,  y  determine ,  il 
eft  vrai ,  un  precipite  ocreux  ;  mais  la  li¬ 
queur  furnageante ,  evaporee  Ientement, 
ne  donne  pas  de  tartre  vitriole,mais  bien 
de  I’alkali  fixe  vegetal  qui  verdit  le  fyrop 
violat, &  fait  effervefcence  avec  les  acides. 

Le  gas  lie  s’y  fait  aucunement  apper- 
cevoir ,  mais  le  phlogiftique  ,  le  fer ,  la 
terre  calcaire  ,  le  fel  mar  in ,  la  felenite  & 
I’alkali  fixe  y  font  tres-appare-ns, 

i°.  La  couletir  bleue  qu’eprouve  la  dif- 
folution  d’argentpar  l’acide  nitreux ,  me¬ 
lee  a  Peau  minerale  feceminent  puifee 
dans  la  fontaine ,  paroit  y  demon trer  le 
phlogiftique  qui ,  fe  diflipant  tres-aifement, 
n’a  pu  fe  manifefter  dans  le  cours  de  mes 
experiences. 

2.°.  La  favenr  martiale  de  Peau  mine- 
rale  ,  la  propriete.  qu’elle  a  de  noircir  les 
inatieres  vegetales  aftringentes  ,  &  fur- 
tout  la  poudre  de  noix  de  gaile ,  Penduit 
ocreux  qui  revet  les  parois  &  le  fond  de 
la  fontaine ,  Padion  de  Paimant  fur  une 
eertaine  quantite  du  produit  de  fon  eva¬ 
poration  ,  demontrent  inconteftablement 
la  prefence  du  fer. 

3°.  La  terre  calcaire  s’y  manifefte.par 
la  couleur  verte  que  prend  le  fyrop  violat 
uni  a  Peau,  par  Peffervefcence  des  acides 
verfes  dans  Peau  evaporee  aux_|,  &  par  la 
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nature  des  cryftaux  foyeux  que  fournit  I’e- 
vaporation  de  la  leflive  du  fediment  avec 
le  vinaigre  diftille. 

•  40.  Le  fel  marin  calcaire  y  eft  incon- 

teftable  ,  puifque  d’abord  la  diflolution 
d’argent ,  par  l’acide  nitreux ,  rend  l’eau 
minerale  trouble  &  laiteufe ,  &  produit  un 
precipite  de  veritable  lune  cornee  j  2°.  que 
la  faveur  de  ce  fel  eft  trbs-fenfible,  quand 
la  liqueur  eft  evaporee  jufqu’a  liccite ; 
30.  puifqu’il  s’eleve  du  refidu  des  vapeurs 
d’efprit  de  fel  marin  fumant,  quand  on  y 
verfe  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique. 

$  °.  Les  feuillets  talqueux,  appercus  dans 
le  vaifleau  evaporatoire ,  decelent  la  pre¬ 
fence  de  la  felenite. 

6°.  L’alkali  s’y  fait  connoitre ,  puifque 
l’eau  minerale ,  filtree  &  evaporee ,  verdit 
encore  le  fyrop  violat :  [  effet  qui  ne  peut 
etre  attribue  qu’au  natrum ,  parce  que  la 
terre  calcaire  eft  precipitee,  &  ne  peut 
guere  pafler  par  le  filtre  ]. 

Tels  font  done  les  principes  que  les 
reaftifs ,  la  diftillation  &  I’evaporation  de- 
montrent  viliblement  exifter  dans  l’eau 
minerale  du  Veau-garni ,  qui ,  pomme  on 
le  voit,  approche  beaucoup  de  la  nature 
de  celle  de  Saint-Jouan. 


4^4  Extrait 


Extra  it  des  prima  menfis ,  de  la 
'  faculte  de  midecine  de  Paris ,  tenus  Its 
■  i  $  mars  &  2  avril  1781. 

Les  maladies  qui  regnoient  dans  les 
premiers  jours  dti  mois  de  mars  prenoient 
leur  fource  dans  ime  humeur  acre  &  tres- 
mobile.  Le  grand  nombre  de  rhumatifmes 
vagues  -  inflammatoires ,  les  acces  qu?e- 
prouvoient  les  goutteux  ,  le  trouble  & 
l’anomalie  des  fymptomes  qui  les  tour- 
mentoient ,  deciderent  le  jugement  des 
praticiens,  qui  obtinrent  le  plus  fouvent 
d’heureux  fucces  de  la  methode  anti-phlo- 
giftique  &  delayante.  Prefque, tous  les  fe- 
bricitans,  a  cetce  epoque ,  reflentoient  eri 
effet  des  douleurs  plus  ou  moins  marquees 
de  rhumatifmes ,  &  leur  interruption  fut 
prefque  toujours  fuivie  de  fymptomes  beau- 
coup  plus  graves ,  mais  heureufement  fa- 
ciles,  en  general  ,  a  fe  killer  maltrifer. 
Plufieurs  malades  chez  qui  I’humeur  fe 
porta  fur  le  foie,eurent  uue  jauniffe  ac- 
compagnee  d’une  legere  tenfion  des  hy- 
pocliondres ,  principalement  du  droit :  la 
teinte  n’en  etoit  pas  foncee,  &  fa  duree 
ne  fut  que  de  cinq  a  fix  jours.  D’autres 
eurent  des  coliques  poignantes' auk  envi¬ 
rons  de  l’ombilic ,  avec  des  crifpations  dans 
les  cremafters  ,  des  epreintes ,  de  fre- 
quentes 
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fangfues  qui  s’attachererit .  promptement 
metatarfe  &  les environs  des  mal* 
leqles ,  produifit  un  bien  inefpdrd,  mais 
de"  pen  .de  duree.  LesVeficatoife's  i  qui 
'a.ypfent  ere  appliques  en  meme  temps ,  ra- 
menerent,avec  l’agacemeht  des  nerfsftPUs 
1|2S;.  accidens ;  que  nous  venons  d’enoncer; 
on  s’obftina  a  tirer  parti  de  ce  pUiflant 
'derivatif,  ce  fut  avec  un  fuccds  de  plus  en 
plus  facheux ;  &  enfin  le  malkde  fut  fuffo- 
que  lorfque  la  paralyfie  gagna  les  mufcles, 
organes  de  la  refpiration  :  on  n’entre  pas 
ici  en  detail  fur  le  furplus  des  moyens  de 
cufation  employesymais  il  a  parit  interef- 
fant  d’exciter  les  inedecins  a  reflechir  fur 
‘la  maniere  d’agir  des  veficatoires ,  aujour- 
"d’liui'  tr  op  prodigues  peut-etre. 

Pour  revenir  au  '  caradbre  general  des 
‘maladies  coiirantes  ,  la  meme  humeur  fe 
portoit,  quelquefois  a  la  peau ,  y  occafion- 
noit  diverfes  eruptions  ery'fipdlateufes  , 
ou  du  genre  de  celles  connues  fpus  le 
nom  cle  porcelain Q,'ejfcra.  La  terminaifph 
,’etoit  tine  defqiiamation  fans  grande  de- 
'mangeaifom,  comfrie  1’eruption  avoit  eu 
lieu,  fans  facheux  fymptomes. 

t)n  rencontrdit  a  cette  meme  dpoque 
quelques  fievres  bilieufes ,  putrides  ,  & 
meme  if  y  en  a  ,eu  d’accompagnees  de  pa¬ 
rotides.  qui  furent  amendes ,  par  les 1  cauf- 
‘riques  &  les  matiiratifs ,  k  une  fuppiira- 
tion  ftlutaire.. 


toils  PRlMA  MENS  IS.  4 6y 
Vers  le  milieu  du  mois  les -Sevres  bi^ 
lieufes  piitrides  fe  rriultiplierent ;  les  pier'i- 
pneumoriies  &  pleiirefles  de  rrieme  carao 
tere  furent  trbs  ~  frequentes.  On  oblerva 
plufleurs  eryfipeles  &  qitelques  roiigeolesi 
Les  goutteux  &  les  perfonnes  fujettes  aux 
rhunlatifnies  &  aux  affe&ions  catarrheufes 
furent  egalement  tourmenteesj 

Les  douleiirs  de  Cote  ,  dans  lds^  fluxions 
de  poitriiie,  etoient  violenfes  &  fe  .pro- 
pageoient  a  travers  les  intercoftaux  juf- 
ques  a  la  peau ;  cependant  elles  etoient  fa- 
ciles  a  fe  deplacer  &  a  s’etendre  eri  re¬ 
montant  des  dernieres  faufles- cotes  - Vers 
le  tetton  du  l’omoplate;  quelquefois  menie 
elles  palfoient  &  fau£oient  ,  s’il  eft  permis 
de  parler  ainfi  ,  d’un  cote  de  la  poitrine 
a  l’autre  j  fans  laiffer  prefque  aucun  fenti- 
;  inent  penible  a  leur  premier  ftege ;  les 
topiqiles  anti-pleuretiques  reuffiifoient  a 
les  modeter ,  &  tin,  Veficatoire ,  applique 
fur  le  lieu  de  la  douleur ,  a  dte  employe 
avec  un  fucces  ericore  plus  riiarque.  JD-ail- 
leurs  le  pouls  dur,  pleih  &  tendu ,  exi- 
geoit  des  faigndes  reiterees  &  rapprochee  s; 
les  urines  etoient-  rouges  ,  dpailfes  j  bri- 
quetees,  mais  affez  abondahtes;  la  peaii 
ordi  n  ai  re  merit  dtoit  -feche  ,  &  ee  n’efqit 
que  vers  les  derniers  temps  de  la  maladie 
qu’elle  prerioit  uft  peu  de  moiteur ;  les 
delayans  y  leS » potions  calmanfes  ^  legere- 
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tnent  narcotiques ,  furent  les  remedes  em¬ 
ployes  a  Pinteri  ear,  qpres  qu,e  les  -premie  res 
yqies  ayoient  dtd  dy#ciie.es  par  Pipeca- 
cuanha,  comnie  emerique;, ichez  pluiie.urs 
doftt  les  -nan lees  indiquoient  la  fabiure  des 
premieres  voies. 

Ona-remarque-quolques  maux  de -gorge 
dryfipelatetix  ,>a;ve.c:pp!3  fieyjiede-la  mguie 
de  Celles  indiquees  ci'de V;an.t. 

.  Quant*  aux  obforyatians ,  jjadde^res'^ 
fn.  Gqfrfierparlti  idfe  i’nfage  d’u-ufo&irn  de 
pieds-,  ,pour  srqgpejlqrda.goutte  yets  -eef 
.parties compofe  .de.”-qnatre»onces  d’acide 
;rnarip  ,eterid«d§  daps  rfej^e^lfv'res  "d’eau. 
.1,1  en  aobtenu  qiielqupfois  d’e-xcellens 
gfik&f  &  au-cQptrajHje^cbaZ'd’aqtres  -mar 
Jades.,  :il  a' eu  un  itresTmauyais  'fupdes.- , 

jgras,  plethorique,  fur  lequel ,  au  moindre 
vqu’iPepfej^Yie. !  a  .quplque  ■pftrtie 
ique'-cedbit-du  eoips  y-pn  ..yokitfaltre  ynfc; 
Jtumeur  ernphifdmateufo.id.e  -,1a  ^grapdeur 
4’aijpeu-pres  -un  [ecu.  ,de  .fix>liv»es „  a  4a- 
.quelle  il  reflent  -unerfoB?e>de  picotternent 
•acre  ,  fans  .qu’il  enrdfulte  enfuite  aiicune 
.autre  -incommodite.  Ifour  -pep  >que  -eet 
-homme.faffe  ufage  d’echaufians ,  ces  fortes 
;  de  tumeurs  naiffeut  >  avec  da ,  plus  .grande 
facilite.  . 

M .  de  fa  PMnchc  a  repdu  eompte.  de. 
-Pouverture  du  ■<  cadayre-d’un  ftnalade  rmort 


DES  PRIMA  MENSIS.  4 6<) 
de  phthifie.  La  catife  de  cette  maladie 
etoit  dans'  un.  ulcere  de  l’inteftin  a»&um, 
11  a  parle  a  ce  fujet  de  la  preparation  des 
lames  &  des  polls,  deftines  a  la  fabrique 
des  chapeaux ,  &  il  la  regarde  comme  la 
caufe  de  beaucoup  d’ulceres  de  ce  genre. 

M.  Doublet  a  prefente  le  tableau  des 
maladies  obfervees  a  Phofpice  de  madam© 
Necker  pendant  Tes.'mois  de  Janvier ,  fH- 
vrier  &  mars  d<?  cette  anpee. 

M.  ChevalUer  a  dit  qu’apres  avoir  fuivi, 
deptiis  le  mois  d’o&obre  dernier,  un  ma- 
lade  dont  tons  Iqs  accidents  annoncoient 
nne  fievre  de  fuppuration ,  &  la  phthifie. 
Get  etat  avoit  femble  difparoitre  &  faire 
place  a  un  mieux  etoiinantau  commence-* 
ment  de  mars  ,  mais  que  vers  la  fin  de  ce 
mois  cette  perfonne  s’etant  expofee  a  Pair, 
il  etoitfiurvenu  imrnediatement  un  gonfle- 
me.nt  extraordinaire  <5k  douloureux  dp  la 
'fete ,  pour  lequel  il  Pavoit  fait  faigner,  mis 
a  line  diette  fevere,  aux  delayans,  &  avoit 
cortfeille  des  cataplaftpes  de  mie  dp  pain 
&  de  lnit  5  qiie  la  bouche  cppendant  s’etoit 
ptdmptcment  cpiiverfe  de  chancres  avec 
11  n  ptyalifme  afiteiix  poUr  fa  fetidite  fon 
abondancg.  LeS:Scpidens  avoient  dirninijes 
aflezfacilement,  &  la  bouche  etoit  bien  a 
Pepoque  de  la  fecdnde  affemblee ,  %  avril. 
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Vents  et  Vtat  du  C 

IieS.'S;  1 

i'J"  La  Matinee.  |  L’Aprcs-midi. 

LcSqb  ayh. 

2.  N.  be.br.  gel.  bl.  0.  c.  brouil.pl. 

S-O.C.br@uil.pl. 

i  N-0.&  S-0.  cou-N-0.  beau, doux. 

N-O.  nuagej. 

vert,  brouill. 

3  S.&S-d./rf.bra.  S-0.  c.brou.brui. 

S-O.couv.brouil. 

4  S,  couvert.  S.  beau,  doux. 

E.  &  S.  be.  doux. 

5  N.  id.  brouill.  N  0.  couv.  brui. 

N.  couvert. 

6  N.  beau ,  gel.  bl.  0.  beau,  doux. 

0.  beau,  doux. 

7  N-0.  idem.  N-O.  idem. 

0.  idem. 

8  N-O.  nuages.  •  N.  couv.  doux. 

N.  couv.  doux. 

9  N.  beau, doux.  E;  beau,  doux. 

E.  beau ,  doux. 

lo  E.  idem.  '  0.  &  S.  idem. 

N.  &  S-0.  couv. 

1 1  N.  convert.  N.  beau ,  froid. 

N .  beau ,  froid; 

12.  N-E.  id.  froid.  E.  idem. 

N.  idem. 

13  N-E.  beau, froid.  N-E. -beau. 

E.  beau. 

14  N-E.  idem.  E.  idem. 

E.  id.  aur.  bor. 

IS  N-E  .idem.  N-E. id.  ebaud. 

N-E-  beau. 

16  N-E.  idem.  N-E.  beau,froid. 

N-E.  idem,  froid. 

17  E.  idem  E.  beau ,  chaud. 

S-E.  beau, chaud. 

18  S.  idem,  brouill.  S  -  0.  idem. 

S-0.  idem. 

19  N-O.  idem.  N-O.  idem. 

N .  idem  :  ;  - 

20  N.  beau,  doux.  N-E.  iilem,. 

N-E.  idem. 

21  N.&E.tV.  brou.  0 .  idem. 

N-  idem. 

22  N .idem.  1  O.'iderfi. 

N.  beau  ,  froid. 

23  N-E.  beau, froid.  E.  idem. 

N-E.  idem. 

24  N-E.  idem.  E.  beau  ,  froid. 

N-E.  idem. 

2 5  E.  idem.  E. &S-E.be.dou 

E.  beau ,  doux. 

26  0.  &  S-E.  beau ,  N-0.&  N.  beau, 

N.  couv.  eclairs. 

vent.  •  yent  froid. 

27  N.  couv.  froid.  N.  nuages,  vent 

N.  beau,  aurore 

froid,  giboulees. 

bareale. 

28  N-£  beau, froid.  NE-,  he.  vent  fr. 

N-E  .idem.  . 

29  N-E.  idem.  N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

30  N-E.  beau,  doux.  E.  beau  ,  doux, 

N-E.  beau'. 

31  N- E. be, alu, froid.  E.  beau,  v.  froid. 

N-E.  c;  v.  froid. 

G  g  iv  , 

472  Obs.  m£t£or  ologioues. 

R  £  CA  P  I  T  U  I  ATI  ON. 

Plus ^randdegrd  de  cbaleur  •  6 deg-  le  i'8 

, ‘Mdihilre degrade' cMIeuri  •••  •  0,4  lea 9 

Ghaleiir  moyeririe  -  •  •;  •  •  •  •  6,1  tj’deg. 

Plus  grande  elevation  du  pou.  tig. 

•  Mcreure  •  <  •  yag,  3,-9'  W24&2 $ 

Moiiidrc  dldvat.  du  Mercurd  27,  7,  4  les  28  &  2.9 

.  Elevation  moyenne  •  •  £8  p.-oj’  7 
Nbmbre.de  jours  dejtgju,,  >/}]•  -2$ 
de  C.ouvcrt  •  •  •  r  3 
deNuages  •  •  :  ■  3 
ddV.ent  •  ■  .  •  5 

deTonncrrfe  •  •  >q 
deBrouillard.  •  *8 
d.ePluifi  •  .  •  .-2 
de  Grele  •  .....  x 


QuStititc  de  Plule  •  ...  •  «  ....  2,  o  ligiies; 
'D’Ey^oratioS' *r  •  •  -  40  o 

'  difference,  •  ,38  , ,0 

Le vent afoufBe' du  jj.  .......  .8  fois. 

M;--;. . .9 

N. r0; - 3 

S.  •  • ......  i 

S.-E.I - - -  .1 

s.-o. ...... .3 

R  3 

O.  ••.•••••  '•  •3 

Temperature  Tres  -  fcche  ,  douce  & 
agreablc  .e£ceptd  les  dernierS  jours  du  mois ,  bu 
le  vent  eto’it  froid  &  piqbahf. 

Maladies  :  Aiicune. 

COTTE; ,  rifitre  de  l'Orat.  Ciire  de  Montmorency, 

A  ftioriimorehey  jj  ce  I"  avril  1781.* 


Ois.  mkTtdk&L^GiqtfM. 


OBSEJIV ATIOfjS  M6t£0R0L0GIQUES* 

Faites  H  Lille', &u  riloii  <te  mars  i78i,par 
in.-  Boi/cheb  ,  medicin. 

.  ,  £$  temps ,  pendant'  tbUf  16  couis'  du  totals  ,  a 
dtd  conForme  aux  vpfeux  du  ia'boureur  pouf  til  ft- 
nidilfes  ife  cette  faifon  ,  ii  fethereffe .  dyanr  fuceedb 
a  propos  au  temps  pluvieui  qui  dvoit  eu  lieu  dans 
les  mens  jirecdden's  :  aurfi  le  barOTfietfe  a-t-il  bid, 
prefque  tout  le  mois,  obfervd  ail-derfus  du  termtc 
.  de  0,8  polices.  '  ’ 

Qiioique  le  vent  ait  prcfcpe  toujours  dtc  nord&c 
ouefll  ii  ri’y-a  pas  eu'  de  frbid  $  &  ce  n’eft  guere 
.  quc  dans  les  dcrniers  jours  du  iftois  qde  la  liqueiir 
du  thermbmetre  s’ eft  approchde  du  tenue  de  la 
congelation. 

La  plus  grande  cbdleur  de  C6  ftiois  ,  marqube 
.par  le  ther.mometre  ,  a  bte  d6  flj  degrbs  au-dcffus 
dti  tchne  de  la  congelation  ,  &  Id  iridindte  tha- 
.  tenr  a  ,etb  de  i  £  degrb  aii-dbltbuS  d6  ce  tefirifc. 
L a  difference  etifre"  cds  d£uk  iertrids  eft  dt  1 6  degr. 

La  plus  grande  lidiiteur  dli  mercure ,  dans  lb  Bk- 
rometre,  a  btdde  i§  polices  4  lights ,  Si  fob  plus 
gra'ndtabai(remeni:  a  etb  de  nj  polices  id  lignds. 
La  difeence  entre  ceS  deux  tetrries  e’ft  de  6  lights. 


Le  vent  afouffle  5  fois  du  nordi 
9  fois  du  nord 
vers  I’cft. 

5  fois  de  t’eft. 

I  fois  du.  fud 
s  Left. 


2.  fois  du  fud. 

4  fois  du  fud 
vers  l’oiicft: 

6  fois  de  i’piieft. 

5  fois  du  bold 
;  1’oneft. 


II  y  a  eu  13  jburs  de  temps  couvert  ou  r.iiageuk. 

4  jours  de  pluie.  I  I  jour  degree. 

I  jouf  de  neigc.  | 

Les  hygrometres  ont  marque  unc  grande  humi- 
dittf  pendant  ^refque  tout  le  mpis. 
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Maladies  qui  ont  regni  &  Lille ,  pendant  le  mais 
.  de .mars .t 7.8 1. ■■ 

Ce  mois  ■  a  dte'  remarquable  par  des  apoplexies 
&  des  coups  de  fang ,  arrives  a  nombre  de  per- 
fonnes,  furrtouc  dans  la  premiere  quinzaine  d,u 
.  mois.  (Serpit-.ee  1’effct  de  la  variation  fubite  qu’il 
y  a  eu  dans  lc  barometre  a  la  fin  du  mois  prece'- 
dent  *  joint  au  voifinagcde  l’dquinoxe?  )  Le  mer- 
.  cure  qui  ,  depuis  le  10  de  cq  mois,  dtoit  defeendu 
par  degres  au  point  de  fe  trouver  1 1 1J  ad  terme 
de  ppuces  precis,  a  remonte ,  dans  I’efpace  de 
.  2,4  heurcs.,  jufqu’au  terme  de  2.8  pouces  ,  terme 
.  qu’il  a  ,  depafie'  le?  jqurs  fui vans.  . 

La  fievre  continue  putride  s’ eft  c'tcndue  ce  mois , 
&  a  gagne  les  maifons  des  bons  bourgeois.  Mais 
peu  des  maladcs  ,  qui.  ont  etd  traites  a  temps  8c 
convenablement ,  ont  fuccombe. 

Les  rlittmes  ont  ete  comtnuns  ils  exigeoient 
des  attentions  pour  la  cure  &  des  precautions  dans 
le  regime.  C’dtok  fouvent  iine,  fluxion  de  pOitripc 
mafquec  qui  ndgligee  entrainoit  la  pulmonic.  Ii 
y  a  eu  auflt  des  pleuro-pneumoniqs  qui  ont  dtl 
etre  trances  par  la  me'thode  generale  :  dans  quel- 
ques-uns  la  maladie  a  ete  un  fymptome  dt  la  fievre 
putride. 

La  petite  -  vc'role  rdgnoit  toujours  ;  elle  s’dtoit 
propage'e  dans  toutes  les  clafles  des  citoycns ,  & 
elle  dtoit  conflucnte  dans  plufieurs  :  mais  peu  de 
perfounes  y  emt  fuccombe. 

La:  fievre  tierce  8c  la  double  tierce  ont  e'td  cn-/ 
core  allez  repanducs  ;  on  a  vu  aiifli  quelqucs  fievres 
quartes ,  rdcidivcs  de  l’automnc  :  dans  quclques 
fujets  elle  dtoit  devenue  double-quarte. 


NOUVEELES  LITTER  AIRES. 
Recherches  phy fumes  fur  le  feu  ;  par 
m.  Marat  ,  docleur  en  midecine ,  & 
medecin  des  gardes  du  corps  de  monfei- 
gneur  le  comte  d’ Artois.  A~Pa- 
ris ,  rue  Dauphine ,  che\  Cl.  Antoine 
Jombept,  fils  aine,  libraire  du  roi  pour 
le  genie  &  Pariillerie.  M,  DCC.  LXXX, 
Avee  approbation  &  privilege  du  roi. 
in8°.  de  292  pages. 

M.  Marat.  < (On  penfoit  autrefois,  &  on  penfc 
•jsencore.  aujourd’hui,  que  le  feu  elt  un  etre  eld- 
33  mentaire ,  dont  la  matiere  dparfe  dans  tous  las 
■»  corps ,  r'efte  cachde  tant  qu’ellc,  n’cft  pas  raflem- 
j=blee  par  le  mouvement  Cette  opinion  a  dtd  celle 

•  35  de  tous  !es  temps  ,  de  tous  les  lieu* :  Ics  philo- 

•  3:  fophes  l’ont  dtablie  dans  leui’S  ouvrages  ;  les 
is  ledteurs  l’oiu  re$ue  fans  examen.;  &  je  ne  fache 
33  prefque  perfonne  jufqn’a  ce  jour  qui  n’y  ait  fouf-i 
33 crit,  fans  doutc  parcc  qu’elle  a  paruincontefta- 

■  uble.  Oferois-  je  ccpendant  l’avancer?  Elle  dpit 
.as etre  range?  parmi  beaucoup  d’autres  fort  maj- 
3:  fonddes,  quoique  fort  fpecieufcs  >?. 

Diclionn.  raif.  des  Scienc .  u  Le  feu  cft-il  une 
33  matiere  partieuliere?  oti  n’cft-cc  que  la  matiere 
33 du  corps  mis  en  mouvement?  e’eft  fur  quoi  les 
isphilofophes  font  partagds.  D’aprcs  Defcartes,  le 
33  feu  n’cll  autre  ebofe  que  le  mouvement  excite 
3:  dans  les  particules  des  corps  \  par'  la  matiere  du 
33  premier  dldment  'dans  lequcl  ils  nagent.  Scion 
3 'Newton,  le  feu  n’eft  qu’un  corps  dchaufte  ». 
Mufchembroeck  donne  an  feu  deux  caradteres  qui 
le  diftingtient ,  la  lumiere  &.  la  rardfadtion  ;il  ne 
faif  pas  memc  entrer  de  clialeur.dans  fa  definition. 
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M.  Marat.  Lorfqu’on  frotcc  avec  rapiditc  deux 
pieces  de  bois,  c’cft  ,  difcnt  les  phyficiens ,  le  feu 
renferme  dans  le  tois  qui  caufe  cec  incendie. 
DiSionn.  raif.des Sciences.  <cWne  autre  maniere 
?>  de  produire  du  feu. ,  eft  dal  frocter  un  corps  con- 
if'Vt  uh  autre  avec  tant  dfc  viteflfe  Cj'ii’il  n*y 1  ait 
iT*icn  dans  Fair,  exeeptd  les  partieules  flottantes 
jsdn  feu  dont  l’a£tivid  doit  itre  affez.grande  pour 
«  fe  mou'voir  avec  la  m£*me‘  promptitude  ,  Sc  pour 
jjremplira  mefitre  lesplacesvilid.es.  Par  cc  moyen 
»le  feu’ fe  plus  agile  de  toils  les  corps  qii’il  y  ait 
■svdass  la  nature s’itmaffe  atitoiir  du  corps  tnu, 
53  &  y  erde  une  efpeCe  d’atmofphere  de  feu  >». 

Au  refle  le  feu  ,  fuivant  m.  Marat,  eft  une 
modification  d’un  fluide  particulier  qu’il  appelle 
jfluide  igtie,  qu’il  df&it  avoir  rendu  fenfible  Sc  dd- 
montre  a  l’ceil  m&nc  dans  dies  apparences  micraf- 
fopiques.  V .  1  ■ 

II  faat  convenir  que  fes  experiences ,  quelque 
pea  conclaantes  qu’elles  foient  pour  le  fyfteme  au- 
quel  m.  Marat  les  fait  feryir  de  bafe,  font  ndan- 
moins  tres  -  ingdnieufes  &  paroifient  une  fource 
nouvclle  autant  qu’intdrefiante  pour  les  phyficiens 
obfervatcurs.j 

Traiti  d$s  ferpphuks ,  vulgairement  ap¬ 
pellees  dcroudlles ,  ou  hiimeurs  froides ; 
par  m.  Pierre  Lalouette,  doc- 
teur-regenl  dt  la  faculte  de  medecine  de 
Paris ,  &  'chevalier  des  ordres  du  roi. 
A  Paris ,  ch'e\  P.  Fr.  Didot ,  Jfe  jetine , 
imprimeur-libraire ,  quai  des  Augujlins, 
1780 .  Avec  approbation  &  privilege  du 
Yoi.  .in-12  de ’333  pages. 

Nous  attendrons  ,  pour  porter  un  jugement  de 
eet  ouvrage  dont  1’auteur  annonce  la.fuite ,  qhe 
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eette  par-tieait-dteinvprimdc.  Le  compte-qu-il  pro- 
met  y  rendre  detruira  fans  dou,te  Pair  de.myftere 
&  de  fecret  qui  jufqu’ici  jette  de  la  d^faveur  fur 
fon  travail.  'I 

Joannis  Razoux,  daftoHs  ,med.  Ne- 
maufeniis  diflercario  qpiflolaris.  De  ci- 
cuta,  ftamonio  ,  hy.ofican.o &  ^conito. 
Nemauil,  apud  Petrurn  Raurne.,  .typo- 
graphiun  bibliopokmcnie,,  via  Jtnajqra , . 
tjuxta  .collegium,  178©.  in  -  8°.  4c  46 


-'L’autcur  annoncc  .des  veffets  aufTi  iieurcux  que 
merveilletixdes.sremadesdontiibfe-rsnd  1’applqgifte 
dans  cctte  brochure  dediee  a  m.  S torch :  id  on  a 
pu  les  dire  a-peu-pres  nub  quant  aux  effetscura- 
tifs  ,  &  rrds-dangereux  quaiit  a  'l’ufage. 

Id  art  de  foigner  les  pieds.,  contenant  un 
traiti  fur  les  cors,  verrues , . durillons., 
aignons  ,  engelures.,  les  acc'idens  des 
ongles  leur  difformitd;  prifentd  an 
Roi  par  tti.La  Forest,  chirurgien- 
pidicure  de  fa  majeJle  .Gt  de  la  famille 
soy  ale.  A  Ker failles ,  c^er^Blaifot ,  rue 
Satory  ;  4  'Paris  ,  che^  t  Auteur  , 

rue  Croix-des-Petits-champs ,  maifon 
de  rn.  Bourdet  „  dentifte  du ,  roi. .  Bro¬ 
chure  in- 1 2.. 
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PROSPFCTUS, 

Presejvs  de  Flore  a  la  Nation,  fran- 
poife ,  pour  les  alimens  i  les  medica- 
mens  ,  I’ornement ,  l  art  yetirihaire  ,  & 
les  arts  &  metiers ,  ou  Traiti  hiftori- 
que  des  platites  qui  fe  trouvent  naturel- 
le merit  dans  les  diffirentes  provinces  dit 
royaume ,  range  ts  fuivant  le  fyfieme  de 
th,  le  chevalier  DE  Linn£  ,  avec  tons 
les  details,  qui  les  concernent  ;  par 

•  m.  Bu'c’Hoz ,  med.  de  MONSIEUR, 
&c.  avec  approbation  &  privilege  dti  rou 

Cet  ouvrage  eft  tout-a-la-fois  ctirieux  &  utile: 
ony  trai re  des- differences  plantes  qui  croiffenr  dans 
les  province's  du  royaume  ;  on  en  carafte'rife  le 
,  genre  ;  on  en  indique  les  efpeces ;  on.en  .dpnne 
la  nomenclature  latine  Sc  francoife  ;  on  les  dccnt 
Avec  exadlitudc ;  on  rapporte  les  endroits  ou  ellcs 
'  croiflent  fpoiitaneineiit ;  on  expofe  la  nianiere  dc 

•  les  cultiver ;  on  de'figne  les  infedles  qui.  leur  font 
nuilibles  ;  on.en  demontre  les  proprieties  ,  non- 
feulemerij:  pour  la  'matiere  alimcritaire  &  mddicale 
a  l’ufage  ded’hOmmc  &  des  beftiaux  ,_mais  auflf 
pour  les  arts  &  metiers,  Sc  fpeaialemcnt  pour  la 
dccqrafion  des  jarclins  ,  Sc  l’ornement  des  toilettes.- 
II  n’a  paru  jufqu?a  prefent  aucun  ouvrage  auffi  gc- 
ne'ral,  Sc  auffi  mdthodique  que  celul-ci  fur  le  re- 
gne  vdgtftal  du  rpyaittne;  Seen  effet  pit  y  fait  re¬ 
muneration  de  pr£s  dc  trois  mille  plantes ,  &  on  ne 
neglige  ducun  des  objets  qui  peuvent  en  rehauffer 
le  mdrite.  Ges  plantes  fe  trotiVetit  range'es  fuivant 
la  methode  fcxuellc ,  qui  eft  la  plus  claire  &  la  plus 
facile  ;  &,  pour  rendre  cet  ouvrage  plus  intelligi¬ 
ble,  on  a  fait  pre'edder  diffdrens  difeours  prelimi- 
naircs  fur  l’anatomie  des  plantes,  furleur  ve'grta- 
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tiott  8c  leur  gyration ,  dc  mcrac  que  fur  les  diffi- 
rens  fyftdmes  botaniques.  Cct  ouvrage  rcnfermcra 
quatre  volumes  in- 4°.  de  Cinquante  feuilles  chacun : 
1c  prix  fera  de  3 6  liv.  par  foufcription ,  dont  9  liv¬ 
en  foufcrivartt,  9  lir.  cn  recevant  le  premier  vo¬ 
lume  ,  9  liv.  en  recevant  le  fecond,  autant  en  re¬ 
cevant  le  troifieme  ;  le  quatrieme  fe  donnera  fairs 
,rien  payer  :  ceux  qui  voudront  fe  le  procurer  par 
la  pofte,  paieroilt  IO  liv.  cti  fus  de  la  foufcription. 

.  On  fotifcrit  chef  V Auteur ,  rue  de  la  Harpe  , 
yis-A-vis  la  Sorbonne  ‘  chef  Durand  neveu,  riii 
Qallande  j  &  chef  les  principaux  Libraires.  Le 
premier  volume  paroitra  en  nidi,  S’  les  autres 
fuccejfivement.  ’  j  ,  .-> 

■  ■  ,  A  V  I  S. 

La  place  de  chirurgien' gagnant  luaitx-ife  ,  eti 
1’hotelrdieu;  Saint-Andrd  de  Bordeaux ,  fera  va~ 
cante  au  mois  d’aout  178 X.  L’examen  au  cori- 
cours  en  a  dtd  fixd  par  le  bureau  d’adminiftra- 
tion  dudit  hotel-fdieu.,  au- 3  juillet- fuivant trqis 
heur'es  de  relcyee.  Le  fujet  qui  rettiportera  les 
fuffrages, &'qdi  aura  la  place,  reftera  dans  ledit 
hotel-dieu  fix  anndes  conftfeutives  ;  il  y  fera  log'd , 
nourri ,  &  Ton  linge  y  fera  blanchi :  il  aura  deux 
:Cens  livres  d’appointement  pour  chacune  defdites 
lix  anodes,  apres  lefquelles  ,  fur  l’atteftationde 
.  bon  feryice  qu’il  mdritera  du  bureau  ,  il  fera 
agrdgd  dans  le  corps  dcs  maitres  en  chirurgie  3e 
ladite  viUe  ,  en  fubiflant  un  examen  de  legere  ex¬ 
perience  ,&  payautles  droits  taxds  feulement  pdur. 
cet  examcn.  Les  afpirans  a  cette  place  fe  feront 
pre'alablement  inferire  chez  m.  DuPRAT,  notaire. 
Sc  greffier  dudit  bureau  d’adminiftration  ,  &  lui 
remettront  leurs  a  dies  de  -  bapeeme  ,  certificat  de 
catholicite  &  atteftatioo;  de  leur%dtudes  en  fare 
df  chirurgie ,  au  plus  tard  jufqu’au  I  y  juin  qui 
precedcra  ,  pour  qu’a  la  vuc  de  ces  pieces  le  bureau 
puifle  de'cider  de  ceux  qui  feront  admis  auxdits 
concours  8c  examcn. 
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JExtrait.  Rechercjfies  fur  la  rage? pan m.As- 
DRY ,  med.  ~  '  page  ■^'S  5 

Obfervation  fur  la  rage;  par  rn.-0IJP-Sft.-p.lN', 
med.  3,98 

f Obfervationp  fur  la  rage  ■;  par  vm.JiPo,RTAt. , 
"med.  ■'  4°! 

'Gbjerv.ftir  la  r.dgeA’iin  nutlet;  par  m.  EhoSs£, 
med:  * -  '  -■  '  '  4-tq 

Suite  des  obfervations  fur  le  traitement  des  can- 
~  cers;  par  m.CAMPARDON.  ■  -  413 

pnalytiqpe  fur  les -eaux  mineralfs ,  &fc.  ; 
f  jg.r  pci-  CHl^OLlAU^mp.'  ’  '  43# 

Jf'rtrgit  prinia  mejjjis  ’’de  Ig  faculdde  med. 
4e, Paris  ,  tenus 7p  ,1 5  ma:s.6t  a  aval  178T. 
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J-’-Al'Iu  ,  par -  oidre  cde  Monfeigneur  Je.i  Gardc- 
des-Sceaux  ,de  Journal. de  Medecine idu,,mois 
iriai  178 1 ..  AiParjs ce7.4.a.vril;To78 1 . 
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CHI  RU  RG  IE* 

PH  ARM  A  Cl  E  j  £’c< 

J  U  I  N  1781, 

E  X  T  R  A  i  T. 

ftlSTOi RE  rtaturtile ,■  chyiiiifie  & mt- 
dicind.lt  des  corps  des  trots  regnes  di 
1a.  nature,  ou  Abre'gf  des  oeuvres  chy-' 
miques  de  nu  Gaspard  NEUMANN} 

.  par  feu  Roux ,  dodleur  de  la  fa- 
eulte  de  midecine  de  Paris  +  profejfeur 
de  chymie  ,  &c.  Premiere  partie  dti 
tegrie  ininiral.  A  Paris,  che\  Charles- 
Guillaurhe  Lcclei'c,*  libraire ,  qun'i  des 
A uguftins  ,  ehtre  la  rue  Git-le-cceiir  & 
Tome  Hb 


£8a  Histoire  naturelle, 

la  rut  Pay  it ,  17-81 ,  ayzc  approbation 

&  privilege  du  roi.  In-40.  3  3^  Sa¬ 

faris  la  table.  Prix  3^  en  feuilles. 

Nous  avons  cru  devoir  a  la  memoirs 
de  feu  m.  Roux ,  notre  predeceffeur  dans 
la  redadion  de  ce  journal,. de  faire  con- 
noitre  avec  quelque  detail  le  fragment  que 
m.  Leclerc  ,  libraire  ,  prefente  au  public. 
Xe  plan  du  grand  &  important  ouvrage 
dont  il  auroit  ete  le  commencement ,  avoit 
dte  con9u  plufieiir-s  annees  avant  la  mort 
prematuree  de  1’auteur ,  &  le  foin  de  J’exe- 
cuter  avoit  alors  ete  confie  a  deux  hom¬ 
ines  egalement  fa  vans,  m.  Theodore  Ba¬ 
ron  ,  &  m.  Roux ,  tous  les  deux  dodeurs-  1 
regens  de  la  faculte  de  medecine  de  Paris, 
&  eleves  dans  fon  fein  :  ce  premier  jouif- 
fantjuftem.ent.de  la  reputation  d’un  grand 
chymifte  que  Pautre  meritoit  deja.,  & 
allpit  acquerir  inceftamment. 

.  L’oubii  du  titre  de  regent  dans  le  titrc 
d’aillenrs  peu  corred  de  l’ouvrage,  nous 
prouve  qu’il  eft  p'ofterieur  a  la  mort  de 
fon  auteur ,  &  d’une  autre  main  que  la 
fienne  :  il  n’eut  pas  manque  de  fe  parer 
d’uhe  qualite  qui  eft  en  m^me  temps  la 
preuve  de  la  ftdelite  a  .remplir  fes  devoirs 
comme  medecin ,  de  la  purete  des  moeurs 
&  des  principes  de  conduite  de  ceux  a 
qui  on  l’accorde ,  de  leurs  talens  &  de 
la  surete  de  leur  commerce  relativement 
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a  i’affociation  intime  oil  Pan  yeut  bien  les 
admettre. 

Le  fond  fur  iequel  on  devoit  edifier, 
ainfi  que  les  materiaux,  fe  trouvoient  dans 
les  oeuvres  •&  les  lemons  de  Neumann , 
dej'a  refondues  .plutot  qu’abrdgees  ,  par 
mm.  Zimmermann  &  Lewis.  Dans  les 
premiers  momens  m.  Roux  fe  livra  avec 
ardeur  aux  travaux  qu’exigeoit  une  vafie 
entreprife ;  enfuite  il  crut  s’appercevoir 
que  peut-Tetre  il  partageroit  rres-inegale- 
menc  la  glojre  d’avoir  contribue  a  un  ou- 
vrage  auquel  les  occupations  de  fon  co- 
operateur  ne  lui  permettoient  probable- 
ment  pas  de  prendre  une  grande  part  : 
Pouvrage  ri’avanca  plus ;  il  s’ecoula  qiiel- 
que  temps.;  m.  Baron  mourut.  M.  Roux 
alloit  remettre  la  main  a  un  travail  au7 
quel  il  avoit  attache  toute  fa  reputation, 
lorfqu’il.fut  honore  du  choix  de  la  fjculte 
pour  remplir  le  premier  une  chaire  de 
ch.ymie  experimentale  qu’elle  venoit  d’e- 
tablir  dans  fes  ecoles,  &  dont  il  avoit  ete 
flatue  qpe  les  lecons  feroient  en  francois, 
gratuites;&  publiques. 

M-iioinrenvifagea  de  ce  moment  «fo.n 
«  ouvrage  fous  un  autre  point  de  vue;  il 
»>-fe  confacra  tout  eritier  a  Petudie  de  la 
»  chymie,  fe  livra  plus  particulierement  a 
«  Pexperience ,  &  fufpendit  meme  l’exe- 
»  cutjon  de  l’ouvrage ,  perfuade  qu’il  ne 
Hh  ij 
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»“pourroit  que  gagner  infiniment  a  ce 
»  delai  ».  Pendant  fix  a,nnees  .m.  Roux 
mit  un  accord  conftant  entre  ce  cours  de 
chymie  &  fon  ouvrage.  Ses  materiaux 
etoient  recueillis  &  difpofes ,  l’habit’ude 
qu’il  avoit  d’ecrire,  fon  erudition,  l’avan- 
.  tage  qu’il  pofledoit  de  clafler  fes  idees 
avec  la  plus  grande  facilite  l’avoient  enfin 
determine  a  commencer  a  mettre  au  jour 
-  fon  ouvrage  ;  il  n’avoit  befoin .  que  de 
•laifter  aller  fa  plume ,  &  a  mefure  que  les 
experiences  avoient  verifie  fon  travail  ,  il 
le  livroit  a  1’impreffion. 

Le  fragment  imprime  n’offre  de  com* 
plet  que  la  premiere  clalfe  de  la  premiere 
partie  du  regne  mineral,  qui  comprend 
l’hiftoire  des  terres  dt.des  pierres,  &une 
partie  de  la  feconde  clalfe ,  des  fubftances 
metalliques ,  l’or ,  l’argent ,  metaux  par- 
faits,  le  plomb ,  le:  cuivre  ,.  &c.  c’eft  a 
■  ce  point  que  la  mort  a  an;ete  fes  travaux. 

M.  Roux  a  diftingue ,  par  un  figne 
particulier  ,  les  differens  articles  qui  ap~ 
partiennent  a.  m.  Zimmcrmann.,  par  un 
autre,  ceux  qui  font  a  m.  Lewisyles  fiens 
font  pareillement  marques  de  facon  que 
m.  Neumann  xonferve  tout  ce  qui ,  dans 
I’quvrage ,  n’eft  pas  fous  l’un  ou  l’autre  de 
ces  caraderes.  -  - 

- L’introdu&ion  eft  entierement  c3e  la 
main  de  m.  Roux ;  il  y  definit  la  chymie: 
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«  Cetre  branche  de  la  phyfique  qui .  s’op-- 
»  cupe  de  Padtion  que  les  corps  exercent 
»  les  uns  fur  les  autres  en'v'ertu  de  leur 
»' nature  &  de  leur  compofition  ».  Cette 
adlion  eft  1’efFet  d'une  tendance ,  mot  qu’il 
fubftitue  a  celui  d 'affinitd  par  des  motifs 
qui  montrent  combien  il  avoit  de  faga- 
eite.  II  examine  enfuite  ce  qu’on  enpend 
par  corps,  &  les  envifage  comme  des 
compofes  de  parties  homogenes  liees  en- 
tr’elles  pan  une  force  de  cohefion  incon- 
nue  :  fous  ce  point  de  vue  le  corps  eft  tin 
agregat.  Confiderant  d’autre  part  que  prefi 
que  tons  les  corps  font  un  afiemblage  de 
parties  differentes  par  leur  natm-e ,  unies 
par  une  force  refultante  de  cette  ten¬ 
dance  'qu’il  vient  de  definir ,  il  les  nomme 
element,  mixte  ,  compofe,  Turcompofey 
&c. . .  d’aipres  les  idees  generalement  re¬ 
vues#  11  regarde  le  feu  comme  le  feul 
agent  propre  a  contrebalancer  la  force  de 
cohefion  qui  unit  les  corps  ,  •  comme  le 
feul  diftolvant  propre  a  communiqifer  a 
tous  les  corps  le  mouvement  de  fiuidite:; 
&  c’eft  avec  raifon  ,  felon  luj ,  que  les 
chymiftes  ont  rcgarde  le  feu  &  les  menfi- 
trues  comme  les  inftrumens  adlifs  de  leur 
art. 

.  L’auteur  divife  la  chymie  en  naturelle 
&  expfrimentale.  La  premiere  eft  Pexpo- 
fition  des  phenonlfenes  produits  par  Pac- 
Hh  iij  . 
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tion  que  les  corps  exercent  les  uns  fur 
les  autres  en,  vertu  de  leur  nature  &  de 
,  leur  compofition  particuliere  $  tels  font  les 
inetebres,  la  produ£Hon>  des  foffiles ,  les 
rremblemens  de  terre,  la  yegetation  85 
fes  produits  ,  &c.  La  feconde  renferme 
tous  les  phenomenes  qui  fe  prefentent  au 
chymifte  lorfqu’il  applique  lui-  meme  ces 
corps  les  uns  aux  autres  :  elle  comprend 
x°.  la  chymie  philofophique 2°.  la  chy- 
mie  medicinale  ;  g°.  la  zimotechnie  ou 
Part  de  faire  le  pain  &  les  difFerens  vins ; 
4°.  la  cuifine,  &c.  '50.  Part  du  parfumeur ; 

1  6°.  la  pyrotechnic  011  art  desfeux  d’arti- 
■fice;  70.  la  halotechnie  qui  traite  de  Pex- 
tra&ion  des  fels  &  deletirs  efprits  5  8°;  Part 
du  favonnier ;  g6..la  teinture ;  x  o°.  Part  des 
vernis ;  1 1 d.  les  difFerens  arts  qui  prepa¬ 
rent  les  peaux ,  poils ,  ongles ,  corhes,  &c. 
120.  les  arts  qui  preparent  les  graifles  & 
les  fuifs  ,  Part  de  faire  la  colle;  130.  Part 
du  papetier?  140.  celui  de  Pamidonnier; 
1 50.  Part  de  deereufer  la  foie  ;  16°.  la 
xnetallurgie  qui  renferme  la  docimaftique 
&  Part  des  alliages;  170.  Palchymie .  qui 
eft  Part  d’anxeliorer  les  metaux  &  de  les 
tranfmuer  5  1 8°,  laverrerie  &  les  emaux  ; 
190.  la  poterie  qui  comprend  Part  de  faire 
les  tuiles,  les  briques  ,  la  poterie  vefnie , 
la  fai’ance ,  les  vafes  de  gres  ,  la  porcelaine  , 
&c.  2  x  °,  Part  de  cuire  la  chaux ,  le  platre , 
&c. 
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M.  Roux  developpe  enfuite  d’une  ma- 
niere  auffi  nette  qu’etendue ,  fes  idees  far 
la  nature  du  feu ,  foh  addon  ,  fes  degres; 
fur  la  conftru&ion  des  fourneaux  deftine's 
a  le  contenir  ,  le  conduire  &  1’augmenter'; 
&  fur  celle  des  vaiffeaux  defiines  a  re- 
cevoir  les  matieres  fur  lefquelles  le  chy- 
mifte  veut  operer,  ou  les  produits  qu’il 
en  veut  obtenir ;  il  decrit  les  differentes 
.  fortes  de  diftillations  ,  les  precautions 
qu’elles  exigent ,  1’efpece  d’appareil  qui 
leur  convient,  les  differens  Juts  qui  font 
en  ufage ,  indique  ceux  qu’on  doit  pre- 
ferer,  &  donne  enfin  plufieqrs  methodes 
de  fermer  hermetiquement  les  vaiffeaux. 
De  fages  confeils  fur  lefoin  &  I’attentiorv 
qu’on  doit  apporter  en  opdrant,  terminent 
Ion  introduction. 

Nous  n’avons ,  dans  ce  fragment ,  que 
la  premiere  claffe  complette  dij  re gne  mi¬ 
neral  ,  j&  une  partie  de  la  feconde  ;  1’au- 
teur  s’etoit  propofe  de  ranger  fous  fix 
elafles  routes  les  fubftances  qu’on  a  trouvees 
jufqu’ici  dans  le  regne  mineral,  la  pre¬ 
miere  deftinee  anx  pierres  &  aux  terres.'; 
la  feconde ,  aux  matieres  metalliques  j  la 
troifieme ,  au  fouffe  ;  la  quatrieme  ,  aux 
fe.ls  mineraux ;  la  cinquieme  ,  aux  cryf- 
taux ;  la  fixiemq  enfin  y  aux  differentes  ef~ 
peces  d’eaux. 

Nous  avons  dit  que  les  recherches  qu’il 
Hh  iv 
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.pcnfcrme ,  etoient  dues  a  quatre  different 
auteurs  ,  mm,  Neumann  ,  Lewis  ,  Zim- 
rner.mann  -&  Roux ;  on  dojt  a.  ce  dernier 
des  reflexions  fages  St ,  des  obfervations 
juftes ,  melees-a  prefque  toils  les  articles, 

.  J1  en;  eft  quirluj  font ,  pour  ainfi  dire ,  en- 
.tierenient  dus  $  par,  exemple ,  tout  le  der 
tail,  des  travaux  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont.  ete.  faits  ,  notamment  par 
m.  d’  Jrcet ,  pour  reconnoitre  Ja  nature 
du  diamant,  des  pierres  precieufes ,  &c.., 
La  cha.ux  vive  &  le  gypfe  font  encore 
.deux  objets  fuperieurement  qraites  &  comr 
.plets  ;:  l’hiftoire  de  la  pierre  de  Boulor- 
gne  ,  celle  du  fpath  fuftblp  ,  font  egaler 
ment  parfajtes.  M,  Roux  entre  dans  les 
plus  grands  details  fur  le  lapis-lazuli,  & 
la  couleur  precieufe  qu’il  fourpit  aux 
.p,eintr.es ;  il  donne  les  precedes  employes 
pour.Pextrairq,  Ses  recflerches  fur  les  an- 

J piles,  font  tresretendues ;  il  y  jpint  plu-r 
ieurs;mephodes  de  copnpofer  cfexcellens 
preufets;  quant.au  talc  &  au  mica  .,,41- anr 
.nonce  les  avoir  mis  en  fuftpn  'dans  las 
ibufneaux  dp  Saint-Gpbin ,  avec  cette  for 
j'gujaritp  qup  la  de  mi-vitrification:  qui  en 
.refulta  ne  s’unit  point  an  creufet ;  il  joint 
toujours  .aux  vues  chymiques  &  relatives 
•aux. arts,  des  reflexjons  fur  l’ufage  mediT 
.  pinal  des  differentes  ftibftances ,  &  ces;' 
'reflexions  fopt  -celjq§  d’un  fage  medeqip 
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eclaire  du  flambeau  de  la  chymie ,  mais 
fans  en  etre  ebloui.  Cette  premiere  clafle 
des  pierres  &  des.  terries  eft  un  morceau 
acheve. 

L’or  &  l’argent ,  toutes  Jes  operation's 
des  arts  qui  les-tirent  de  la  mine  les  epu- 
rent ,  les  emploient ,  -fourniflerit  la.  pre¬ 
miere  partie  de  la  feconde  clafle  ,  celle 
■des  metaux  parfaits.  M.  Roux  fournit 
prefque  a  lui  feuj  ces  deux  articles  5  il 
donne  une  methode  paiticuliere  &  cu- 
rieufe  de  difloudre  1’or;  plufieurs  moyens 
4’oter  a  for  fulminant  la  propriete  de  de- 
tonner  ,  avec  la  theorie  de  eette  pro¬ 
priete ,  un  moyen  de  le  yolatilifer  &  de  le 
diftiller.,  de  le  reduire  en  une  poudre 
irreducible  ,  d’en  extraire  la  partie  colo- 
rante,  les  operations  du  depart,  & c.  II 
eft  egalement  etendu  &  inftru6i:if  fur  I’fli- 
ftoire  naturellp  de  Pargent  dans  fes  mines, 
•  pu  fubiflant  les  epreuves  auxquelles  les 
arts  &  la  chymie  Pafliijettiflent. . 

.  Nous  invitons  ceux  qui  preferent  des 
cOnnoiflances  reelles  a  de  brillantes  theo¬ 
ries  ,  de  fuivre  la  maniere  confequente 
d’etudier  la  .  nature  ,  qu’ayoit  adoptee 
m.  Roux  j  que  fee  amis  regrettent,  &  qifl 

jn^'nque  a  la  chymie,  , 
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OBSERVATION 
S u R  ime  tumeur  froide  tnorme ,  Jltuie  It 
long  de  la  jugulaire  externe  d’unt  jeune 
fille  qui  itoit  obligii  d'appuycr  fort 
menton  fur  Vipaule  droite  ,  laquelle  tu¬ 
meur  a  did guiritpar  V application  des 
boues  dtBalaruc ;  par  m.  BailHIiRON, 
midecin  A  Briers. 

Marie  Tiburjinq,  paroiffe  S.  Aphrodife 
de  la  vrlle ,  4gee  da  virigt-fept  a  vingc- 
huit  ans  T  eut  versfa  feptfeme  anriee  une  at- 
taque  d’apoplexie ,  avec  menace  de  refter 
hetniplegique  ,  maladie  qui  fe  diflipa  par. 
le  moyen  des  remedes  generaux.  A  fa  fei- 
zieme  a'nnee ,  nouvelle  attaqwe  qui  ne  fa 
termina  pas  fi  heureufement  que  la  pre¬ 
miere  ;  les  extremites ,  rant  fuperieure 
qu’inferieure  du  cdte  gauche  ,  fe  raccour- 
cirentde  pres  de  deux  pauces ;  la  meuf- 
truation  s’etabfir  a  cette  epoque  ,  &  s’eft 
faite  de  depuis  tous  les  mois.  Elle  jouiffcit, 
a  Pincam  modite  pres  de  boiter,  dhine  aflez 
bonne  fante  ,  vaquoit  aux  affaires  domef- 
tiques ,  quelquefois  a  celle  de  la  campa- 
gne,  fe  nourriffoit  tres-mal  d*ailleurs. 

Le  5  novembre  de  l’annee  1774  ,  fen- 
rant  de  la  gene  dans  les  mouvemens  de  k 
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tete  ,  elle  confia  foh  etat  a  uae  perfonne 
charitable, qui  reconnutqu'e  la  gene  dans  les 
iriouvemens ,  dont  la  malade  fe  plaignoit, 
etoit  occafionnee  par  une  tumeur  de  la 
grofieur  d’une  noix ,  fituee  a  la  partie  la*- 
terale.  gauche  du  colr  Cette  perfonne  ap- 
pliqua  un  emplatre  fur  la  tumeur  ,  fit 
prendre  pendant  quelque  temps  des  bols 
que  la  malade  alloit  avaler  chez  elle  tous 
les  jours.  Malgre  ces  fecours  qu’elle  rece- 
voit  journellement,  la  tumeur  augmenta 
de  diametre ,  &  acquit  dans  l’efpace  de 
fept  a  huit  mois,  la  grofieur  d’une  grofle 
boule  a  jouer. 

A  la  fin  du  mois  d’aout  177^  ,  elle 
s’ehnuya  d’tin  fi  long  traitement ,  &  ne 
fe  fiant  plus  aux  promefies  qu’on  ne 
cefipit  de  lui  faire  d’une  guerifon  prov 
chaine  5  ■  elle  demanda  du  fecours  aux 
dames  de  charite  :  ce  fut  alors  qu’elle  me 
fut  confiee. 

Quel  fut  mon  etonnement  en  voyant 
tine  fille  dont  la  figure  etoit  paflable,  fi 
defiguree !  La  tete  penchoit  fur  le  cote  gau¬ 
che  ,  le  menton  appuyoit  fur  l’epaule , 
I’ccil  gauche  e'toit  cedemateux ,  la  bou- 
che  contournee,  1’une  &  1’autre  levte  ti- 
raille'e  en  fens  contraire.  La  caufe  d’une 
telle  difiormite  etoit  une  tumeur  indo- 
lente  ,  fans  changement  de  couleur  a  la 
peau ,  ayant  environ  huit  a  dix  pouces  de 
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circonference ,  placed  fur  la  partie  laterale 
gauche  du  col ,  immediatement  fur  la  ju- 
,’gulaire  externe. 

„  On  voir  par  Pexpofe  quel  devoit  etre 
Petat  de  gene  de  cette  fille.  .Rendre  du 
reifort  aux  parties  ,  procurer  la  refolu- 
tion  de  la  tumeur  furent  les  vues  que  je 
me  propofai  •  a  cet  effet  la  malad.e  fut 
faignee  ,  purgee  ,  fit  ufage  pendant  quin- 
zaine  de  bouillons  legerement  aperitifs , 
porta  fur  la  tumeur  des  compreffes  im- 
bibees  d’eau  vdgeto-rninerale ,  pafla  fuc- 
ceffivement  a  P.ufage  du-lait,  du  petit-lait,: 
&  des  eaux  minerales  de  Gabian,  a  des 
hols  fondans  &  martiaux. 

'  Les  remedes  ni  les  applications  qu’on 
faifoit  fur  la  tumeur,  n’apporterent  au'cun 
changement.  Je  crus  devoir  confeiller  a  la 
malade  d’aller  aux  bains  de  Balaruc  pour 
y  prendre  les  eaux  ,  le  bain  &  la  douche; 
Elle  s’y  tranfporta ,  ne  put  refter  que  trois 
jours  a  I’hdpital ,  fuivant  les  reglemens 
de  ce  lieu,  A  fon  retour  la  tumeur  etoit 
ramollie ,  divifee  dans  fon  milieu.  Ne  pou- 
vant  la  renvoyer  une  feconde  fois  a  Ba¬ 
laruc  a  caufe  de  la  rigueur  du  temps,  je 
pris  le  parti  de  faire  apporter  de  la  boue 
de  ces  bains,  que  je  fis  appliquer  fur  la 
tumeur  ,  cataplafme  dont  la  malade  a  ufe 
pendant  Phiver  de  1775*  Aptes  huit  jours 
d’ufige  ,  la  tumeur  fut  divifee  en  quatrq 
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parties  egales ,  formant  quatre  noyaux  qai 
reunis  ne  formoient ,  dans  le  principe  , 
qu’une  feule  tumeur.  La  malade  a  ete 
pafler  trois  jours  a  l’hopital  de  Balaruc  dans 
Ies  deux  faifons ;  independamment  des 
eaux&de  la  douche  qu’elle  yprenoit,  elLe 
a.  continue  d’y  appliquerla  boue  des  bains, 
A  la  fin  de  feptembre  Jes  quatre  noyaux 
etoient  tres-fouples  &  rapetifles ,  trois  orit 
difparu  dans  le  courant  d’oftobre,  il  n’en 
reftoit  qu’un  de  la  groffeur  d’une  noix , 
fouple  &  applati ,  qui  a  difparu  dans  le: 
mois  de  decembre ,  la  malade  y  ayant  tou- 
jours  applique  la  boue  des  bains,  v 

La  malade  porte  la  tete  verticalement  / 
la  tourne  en  tout  fens  fans  qu’elle  en  foit 
incommodee ;  elle  n’eft  plus  obligee  de' 
s’appuyer  contre  le  mur  ou  le  do  s  d’une' 
chaife  ,  lorfqu’elle  coud  ou  devide  de  la 
foie ,  travail  auquel  elle  s’occupe  jour- 
nellement  pour  lubvenir  a  fes  befoins;' 
quelquefois  meme  elle  vi  a  la  campagrie, 
porte  des  fardeaux  fur  la  tete  fans  qu’elle' 
s’en  trouve  incommodee. 
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REFLEXION S 

Sun  le  mal  de  gorge  annuel  pdriqdique 
de  m,  Dupuy  m  BellEGARDE  ;  par1 
m.DESGRANGES ,  ckirurgien  gradui 
a  Lyon. 

L’histoire  du  mal  de  gorge  dbnt 
m.  Dupuy  de  Belle  garde  eft  affp&e ,  gerio,-; 
diquement  tous  les  ans,  precifement  au 
xnois  de  max  depuis  176:8 ,  quoiquebien 
derail  lee ,  cpmme  fait  rare  •&  extraordi¬ 
naire  ,  exigeroit  cependant  d’autres  inf- 
trudions  ,  &  des  details  plus  circonftan- 
cies ,  pour  mettre  l’homme  de  Part  k 
meme  de  bien  faifir  le  caradere  de  cette 
efpece  d’efquinancie  abceffoire ,  &  d’ef- 
frir,'avec  efppir  de  fucces ,  les  nroyens 
qu’il  croiroit  les  plus  prppres  a  la  prevenir, 
a  ia  cpmbattre, . . 

On  auroit  defire  trouver  dans  Pexpofe 
de  m.  Dupuy  ,  des  notions  fur  fa  confti- 
tion  &  fon,  temperament  a&uel ,  fpr  les 
maladies  qu’il  a  pu  eprouver  dans  fon 
enfance ,  jufqu’au  temps  oil  le  mal  de  , 
gorge  s’eft  montre,' pour  la  premiere 
fois  ,  fur  cette  premiere  invafion  de  la 
maladie ,  &c.  On  ne  dit  rien  du  mal  topi- 
que ,  c’eft-a-dire ,  de  la  nature  de  Pinflam- 
mation  des  parties  affedees ,  de  Petat  du 
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voile  du  palais ,  de  fes  piliers,  des  amyg- 
dales ,  des  geneives ,  &c.  Si  Ie  col  eft 
tumefie  exterieurement  :  •&  quel  eft  le 
lieu  prefix  du  depot  ,  bien  volumineux. 
fan s  d outer,,  puifqu’il  contjent  plus  d’une 
demi-bouteille  de  matiere ,  dont  on  ,nous 
laifte  ignorer  la  nature  ?  Que  deyient  Ie 
fae  qui  reeeloit  tant  de  liquide  ?  Comment 
s’opere  la  fonte  de  ce  Itifte ,  on  fa  de- 
terfion  &  fon  recollement?  Quelles  font 
les  fuites  de  cetenorme  abces?  &c. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  cette  difpo- 
fition  p'eriodique  aux  engorgemens  de  la 
gorge  eft  hereditaire  (1).  Exiftoit-il  dans 
les  agens un  levain  morbifique,  qiii,par 
fa  tranfmiffion  aux  defcendans,  a  dege- 
nere,  a  change  de  nature,  &  donne  lieu 
a  la  majadie  dont  mm.  Dupuy  pere  .& 
fils  font  fucceffivement  attaque.s,  ou  ces 
depots'  ne  fer.oient-ils  qu’une  crife  depu- 
ratoire  que  la  nature  procure  ppur  expulfer 
iln  virus  fimple  ,  ou  complique  ,  qui  l’in- 
commode  ?  Mais  pourquoi  affeder  la 
gorge  de  preference ,  &  qu’eft-ce  qui  de¬ 
termine  ce  periodifme  annuel  dans  leur. 
retour,  &  cette  identite  dans  les  attaques  ? 
Au  refte ,  il  eft  heureux  que  cette  efpece 
d’angine,  vraiment  aigue,  ne  fe  change 

(x)  Journal  de  mddecine  du  mois  de  mars  der¬ 
nier  ,  pag.  2.2.7. 
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pas  eri  une  riialadie  chronique qui-pouf* 
toit  devenir  plus  incommode  &  plus 
ferieufe  ,  &,  fuivant  le  vifcere .  qu’elle 
affe&eroit  ,  preparet  au  malade  des  maux 
fubfequens  contre  Jefquels  les  fecours  de 
Part  ler'oieht  fans  effet. 

D’apres  la  tetminaifon  avantageufe  des 
difterens  apofterties  qu’a  endure  m.  Du- 
puy,  &  la  bonne  fante  dont  il  a  joui. 
dnfitite,  Oii  peut  prefumer  que  fon  tern- 
peramehf  fient  dii  fangiiin ,  que  fes  fluidesf 
font  confiflans  ,  fes  'fibres  fortes  -,  &  fes 
folides  biert  ofcillans ;  mais  nous  penfons 
que  fa.  peau  eft  pen  meable ,  que  la  tranf- 
piration  ehez  lui  eft  peu  abondante  ,  & 
he  ddpciuille  pas  fnffifamriient  le  fang  des 
particules  heferogeries  dont  il  eft  toujours 
furcharge ;  le  frifton,  fymptome  precur- 
feur  du  trial  qu’eprouve  m.  Dupiiy  pen¬ 
dant  trois  heures ,  noiiS  autorife  a  le  croire, 
&  fort  aveu  fortifie  notre  opinion  (i), 
Ainli  nous  fortunes  d’avis  que ,  pour  pre- 
venir  le  retour  de  cette  maladie  ,  il  faut 
i°.  travailler  a  rernedier  a  Pefat  pletho- 
riqne  du  fujet ;  2.°.  erttretenir  une  tranfpi- 
ration  douce,  egale  &  fuffifarite;  3rf.  adou- 
cir  &  temperer  les  fluides;  40.  etablir  un 
aboutiflaht  aux-  hurrieurs  ,  qui  facillte  la 
depuration  des  liquides ,  &  ouvre  une  voie- 


(1)  Id.  pag.  2,24.  • 

k 
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k  I’excretibn  du  principe  lieterogbne  qui 
renouvelle  annuellement  la  maladie. . 
Telles  font  les  principals  indications  a 
remplir. 

La  faignee ,  une  dn  pied  par  prefe¬ 
rence  ,  previendra  011  remediera  avanta- 
geufement  a  la  plethore  fanguine  vraie 
ou  faiifle ,  par  la  depletion  &  la  fpoliation 
qu’elle  procure.  On  proportionnera  cette 
evacuation  aux  forces  du  malade ,  a  fa 
cooftitution ,  aux  circonftances  du  mo¬ 
ment  ,  &c.  &  il  fera  bon  d’y^ecourir  de 
temps  a  autre ,  afin  de  maintenir  la  cir¬ 
culation  toujours  facile  &  reguliere ,  & 
conferver  aux  folides  une  readion  egale 
&  fuffifante _ 

On  paflera  enfuite  a  l’ufage  des  bains 
tiedes ,  d’une'  chaleur  bien  njoderee ,  vo- 
lontiers  au-deffous  de  celle  du  corps  hu- 
main.  En  relachant  le  tiflii  de  la  peau,  & 
la  rendant  plus  permeable, ils  peu vent  de- 
tourner  la  fluxion  periodique  de  la  gorge, 
&  l’attirer  a  l’habitude  du-  corps  par  la 
tranfpiration  abondante  qu’ils  etabliflent. 
Dans  le  bain  les  folides  font  mouillis , 
affouplis ,  penetres ,  &  les  particules  aqueu- 
fes  qui  s’infinuent  dans  le  fang  ajoutent  k 
fon  vehicule,  l’adouciflent ,  le  detrempent 
&  augmentent  les  fecretions  &  les  excre¬ 
tions  ,  fur-tout  celles  qui  fe  font  par  les 
pores  cutanes ;  on  infiftera  done  fur  leup 

Tome  LV*  I  i 
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ulage,  aufli  long -temps  que  les  delayans 
feront  indiques ,  &  Ton  y  reviendra  a  plu- 
fieurs -reprifes ,  pojitis  ponendis. 

Dans  les  memes  vues  on  ordonnera  les 
eaux  de  poulet ,  de  Veau ,  les  tifan.es  emul- 
iionriees,  la  limonnade,  le  petit-lait,  l’eau 
limple  panee  ou  nitree  pour  boiffon.  On 
prefcrira  frequemment  des  lavemens  empl7 
liens,  &  des  bains  de  pied,  tout  ce  qui 
peut  temperer  l’impetuofite  &  l’prgafme 
des  liumeurs ,  calmer  l’agitation  &  la  roi- 
deur  des  fibres  convient  ici ,  &  la  clafte 
fort  etendue  des  adouciffans ,  des  temper 
rans  &  des  r afraichiftans ,  fournira  abon-r 
damment  pour  remplir  cette  troifieme  in? 
dication.  Les  eaux  minerales  froides  acir 
dules ,  d’leufet ,  de  Vais,  de  Forges,  de 
Rally ,  de  Sainte-Reine ,  &c.  doivent  trour 
•ver  ici  leur  place,  &c, 

-  Le  fecours  vraiment  prophyla&ique  de 
la  maladie  qui  nous  occupe ,  &  furiequel 
on  doit  le  plus  compter ,  eft  l’etablifte-r 
-ment  d’un  exutoife ,  d’un  cautere ,  d’un 
■egout  quelconque  enfin,  qui  devient  un 
foyer  d’irritation  propre  a  diroinuer  l’a- 
Lord  du  fang  &  des  humeursa  la  gorge, 
&  de  faire  diverfion  des  fkiides  qui  s’y  por¬ 
tent  en  abondance.  L’efTentiel  eft  dp  de¬ 
terminer  par  une  irritation,  mechanique  & 
locale  ,  un  effort  d’adion  &  dp  mouve- 
ment  ofcillatoire  qui  feront  enfiler  aux 
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humeurs  cette  route  parriculiere ,  afin  d’o- 
perer  une  derivation  avantageufe,(i ).  Pour 
cet  effet ,  ce  nouvel  emondoire  devroit 
etre  place ce  femble,  k  la  cuilfe  ou  a  la 
jambe;  &  fi.  Ton  prefere  le  cautere,  on, 
le  panferoit  avec  une  boule  de  cire  roulee 
dans  la  poudre  d’ecorce.de  garou,  la  ppu- 
dre  d’aloes ,  de  rhubarbe ,  d’euphorbe.,  &cn 
afin  de  driller  le  tiflu  dela  peau  entame, 
&  appeller  toujours  davantage  les  humeur^ 
par  cet  agacement  habituel  devenu  ne- 
eelliiire.,  ,  ;; 

Rien  n’empeche  qu’en  ufant  des  moyens 
propoles ,  on  einploie  en  meme  temps  des 
remedes  plus  acfifs ,  :plus  depuratifs fi  on 
les  croit  indiques  j  le  fuc  de  creflbn  &  des 
plantes  alterantes  de  la  faifon les  .bols  de 
fairon  me  paroitroient  convenir  pour  re-, 
medier  a  l’epaiffilfement  du  fang  (2.) ,  affi- 
oer  la  Iymphe  fibreufe  •,  .&  dpnner  plus, 
de  fluidite  aux  fiics  gelatineux  ,  &c. 

Si  le  malade  avoit  qpelque  difpofition 
aux,  heniorrhoides,  ,dec  piejme  dans  l’intenr 


(  I  )  Dans  les  confti  tut  ions.  froides  &  catar- 
rheufes.,  j’ai  fouvent  tari  des  fluxions  liab.iiuelles 
par  des>pe.tits  vdficatoir.es.de  .la,  largeur  d’un  dqu  de 
3  livres,  piais  renouvelles  fouvent,  afin  d’qbtenir 
par  cette  irritation  rditdjrde  une  diverfion  &  un  dis¬ 
placement  utile  de  l’bumeur  engoude ,  Sfq. 

(a)  Id.  pag.  1l6. 


tion  deles  etablir  on  feroit  bien  de  placer 
des  fangfues  au  fondement,  pour  y  faire 
affluer  le  fang,  en  evacuer,  &  le  detour- 
ner  toil  jours  de  plus  en  plus  des  parties  fu- 
pdrieures  ou  il  a  tant  de  propenlion  a  fe 
porter.  ' 

Le  regime  fera  doux ,  hnmeftant ,  & 
d’alimens  faciles  a  digerer ,  des  herbes  po- 
tageres,  &  que  la  plupart  foieht  rafraichif- 
fantes,  ainfi  que  les  fruits  d’ete  bien  murs:' 
on  peut  les  permettre.  On  evitera  avec 
foin  les  mets  de  haut  gout ,  le  vin ,  les 
liqueurs ,  l’ardeur  du  foleil ,  les  exercices 
un  peu  forts,  &  le  fommeil  de  trop  longue 
duree ,  de  meme  que  la  cohabitation  avec 
la  femme  (i). 

:  Si ,  malgre  ce  traitement  prophylafti- 
que,le  malade, au  temps  accbutume,pref- 
fentoit  une  nouvelle  attaque;  de  fon  efqui- 
riancie  ,  il  faudiroit  appliquer  des  fangfues 
a  la  gorge ,  &  pratiquer  en  meme  temps 
une  faignee  de  pied.  Si  le  frilfon  avoit 
foujours  lieu  ,  on  ne  manqueroit  pas,  des 
que  le  feu  d/vorant  fe  manifefteroit ,  de 
revenir  encore  aux  fangfues  &  a  l’oiiver- 

( I )  J’ai  obfervd  que  les  perfonnes  a  temperament 
&  pafliomiees  pour  les  femmes ,  -  etoient  fujettes 
a  de  fr^quentes  efquinancles.  Ccux  qui  connoilfent 
la  correfpondance  qui  exifte  entre  ie  gofier  &  les 
parties  de  la  generation  n’en  feront  point  furpris. 
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t-ure  des  ranines  fimultanement ,  &  d’ap-^ 
pliquer  exterieurement  des  cataplafnie.s 
repercuflifs  froids.  On  fera  boire  abon- 
damHient  ,  &  pour  toute  nourriture ,  du 
petit-lait  avec  le  nitre  &  le  fyrop  violat, 
tant  que  la  deglutition  fera  poflible ,  & 
enfuite  on  y  fuppleera  par  des  irrorations 
frequentes  fur  les parties  enflammees,  fans 
negliger  les  gargarifmes ,  les  lavemens , 
les  pediluves ,  &  meme  les  fcarifications 
locales,  fi  le  mal  topique  peut  les  flip- 
porter  ,  &c. 

.  II  femble  qu’on  ne  doit  pas  epargner 
le  fang,  &  qu’il  n’y-a,  que  les  faignees  re- 
vulfives  repetees,  pro  re  natd ,.  qui  puiffent; 
s’oppofer  efficacemeataux  progres  de  cette 
efquinancie  naiflante  accoutum.ee  a  s’ab- 
ce'der.  En  effet ,  defemplir  les  vaiffeaux , 
c’eft  le  moyen  de  calmer  les  fymptomes  , 
de  de'tourner  l'e  conrs  du  fang  des  lieux  oil 
la  ftafe  inflammatoite  s’eft  etablie  ,  & 
d’en  favorifer  la  refolution.  Mais  feroit-il 
prudent- de  'sTeffprcer  ainfl  a  fairearorter, 
je  veux  dire  a  refoudre  cette  inflamma¬ 
tion  ,  &  n’feft-ce  point  contrarier  le  vceu, 
de  la  nature,  qui  tend,  a  expulfer  on  a  in- 
vilquer  un  acre  deldtere,.  par  Pabceflion 
qu’elle,  procure  toujours  a  la  fuite  des  an- 
gines  qn’elle  determine?  Ne  feroit-cepas 
agirplus  fagement  de  fe  comporter -  c  o  mma 
a  l’ordinaiie ,  en  laiflant  faire'  la  coftion 
Ii  iij 


$0.2  OBSv  sur  xe  traitement 
de  I’hmneiir  etigorgee?  (i)  On  reviendroit 
erifuite  a  la  cure  prophylaftique  ci-defli;s 
expofee ,  qui  surement  previcndroit  une 
feconde  attaque. 
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ties  'obfe'ryattons  fur  le  traitement  des 
.  cancers  ,  &  pdrticulidremeht  fur  teur 
extirpation ;  par  nj.  Cam  pardon. 

Elle  e'toit  aflife  dans  fon  lit ,  dans  le- 
quel  elle  n’o'foit  prcfque  pas  fe  renuier. 
de  peur’  d’augmentef  la  violence  de  fes 
douleurs  par  le  cliangement  de  filiation. 
Sa  face’ etoit  exte'niiee  j5 mais  poiirtant  ani- 
jfiiee  d’une  rongeur  obfcure  &  rude  ;  fes 
yeiix ,  animes  par  la  fievre ,  ne  laiffoient 
pas  d’etre  cxtremcmcnt  languiflans ;  car 
dlle  ri’avoit  dormi  que  fort  peu  depuis  pre$ 
d’iin  m.ois,  c’eft-a-dire ,  depuis  Papplica-- 
tion  du  cauftique  qui,  en  liii  otant  le  fom-, 
meil ,  lui  avoir  donne  la  fievre  qui  redou- 
bloit  tous.  les  'matins.  Ses  douleurs  s’e- 
toient  accrues ,  &  ctoient  infupportables'; 
la  malade  e'toit  fort  alteree  ,  rendoit , 


(i )  On  obferyera  ,  pendant  1c  cours  de  1’atta- 
pne  ,  fi  la  fontanelle  etablie  (cautete  ou  ex  moire  ) 
foufFre  qiielqiies  cliarigemeris  dans  fon  afp'efl, 
dans  la  maticre  qui  s!en  dcdale ,  &c.  v 
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•  mais  avec  peine,  des  urines  ardentes  & 
rouges.  Void  maintenant  l’dtat  de  la  tu~ 
meur  chancreufe  :  elle  avoit  fon  fiege  a 
la  partie  fuperieure  de  la  mamelle  droite;, 
s’avancant  a  deux  tracers  de  doigt  du 
mamellon  ,  &  jrffqu.es  pres  du  creux  de 
1’ailfelle;  elle  etoit  d’une  figure  ovale  dont 
les  bouts  repondoient  aux  memes  termesj 
elle  avoit  environ  un  pied  de  circonfe- 
rence  fur  un  pouce  &  demi  de  hauteur  fur 
la  peau;  fa  bale  etoit  plus.etroite  que  Ie 
refte  de  Ion  corps  ,  &  fa  figure  repondoit 
alfez  a  celle  de  certains  gros  champignons ; 
fes  bords  etoient  noueux  &  renverfes  5 
fa  fuperficie  etoit  inegale  &  raboteufe  , 
c'omme  la  tete  d’un  chou-fleur  ,  &  de 
plus  recouverte  d’une  elpece  de  croute 
fort  noire ,  qui  n’etoit  vraifemblablement 
qu’une  efcarre  formee  par  la  poudre  cauf- 
tique.  II  decouloit  de  cette  malfe  une  quan- 
tite  prodigieufe  d’une  liqueur  noiratre , 
fetide  ,  &  d’une  odeut  infupportable,  qui 
teignpit  en  noir  comine  de  1’encre  non- 
feulement  les  comprefles ,  mais  encore  la 
chemife  de  la  malade ,  &  les  draps  de  fon 
lit.  Ayaht  voulivfdulever  cette  tumeur,  je 
reconnus  qu’elle  avoit  des  adherences  avec 
les  parties  fubjacentes ,  mais  principale- 
-ment  vers  fon  bord  exterieur  avec  Ie  muf- 
■cle  grand  dentelle.  Jene  pouvois  manier 
cette  mafle  fans  faire  eprouver  a  la  malade 

I  i  iy 
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un  furcroit  de  douleiirs.  Tout  le  refte  de 
la  mamelle  etoit  gonfle  &  rendu ,  lur-tout 
depuis  l’application  du  cauftique.  Je  re- 
connus  du  premier  coup-d’ceil,  qu’il  etoit 
impoflible  de  guerir  cette  tumeur  que  par 
1’operation  $  mais  je  n’ofai  d’abord  tn’y 
determiner  a  caufe  de  la  fievre  &  de  i’e- 
puifement  oh  les  douleurs  &  I’infomnie, 
caufes  par  le  cauftique ,  avoient  reduit  la 
malade.  Je  me  bornai  a  la  fuppreflion  de 
cet  efcarrotique ,  &aux  moyens  d’appaifer 
les  fymptomes  que  fon  ravage  avoient  ocr 
caftonnes.  Dans  cette  vue  je  commencai 
par  faire  a  la  malade  une  petite  faignee 
an  bras  dfoit;  je  lui  donnai  pour  boifion 
ordinaire ,  une  tifane  faite  avec  .le  capil- 
laire ,  la  re'glifle  &  le  fel  de  nitre ;  je  fai- 
fois  ajoufer  le  matin  &  l’apres-midi,  dans 
une  verree  de  cette  tifane  ,  tin  gros  & 
demi  de  fyrop  de  diacode  a  chaque  fois 
&  le  foir  je  lui  faifois  prendre  des  emul- 
lions  avec  trois  ou  quatre  gros  du  meme 
fyrop.  Comme  elle  etoit  epuifee  par  la 
longuenr  du  mal ,  &  plus  encore  par  la 
violence  des  remedes,  outre  les  bouillons 
je  lui  permettois  I’ufage  de  quelques  po- 
tages  faits  avec  la  fleur  de  ris,  &  quel¬ 
ques  legeres .  foupes.  Je  profcrivis  le  vin 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  defendu  jiifqu’alors, 
non  plus  que  les  viatides ;  mais  en  fa- 
veur  de  l’habituds  &  du  pays  ou  le  yin. 
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eft  fort  en  ufage ,  je  lui  permis  d’en  boire 
feulement  une  cuilleree  apres  le  bouillon. 
A  la  place  dn  cauftique  je  lui  fis  appliquer 
fur  toute  la  tnamelle  un  cerat  de  Galien , 

)  auquel  j’avois  fait  ajouter  le  fuc  de  fcdum 
minus.  ■ 

Apres  neuf  a  dix  jours  de  ce  regime 
je  revins  ,ch,ez  la  malade  ;  je  remarquai 
que  fes  douleurs  s’etoient  un  pen  calmees : 
elle  avoit  recbuvre  un  peu  de  fommeil& 
de  forces ,  mais  la  fievre  fe  foutenoit  qnoi- 
qu’avec  moins  de  violence.  Je  prefumai 

au’elle  pouvoit  etre  entretenue  par  un  re- 
ux  d’une  pai-tie  de  I’humeur  qui  decou- 
loit  de  la  made  chancreufe  dans  la  made 
du  fang ,  &  que  dans  ce  cas  je  ne  pou- 
vois  en  tarir.Ja  fource  que  par  l’extirpa- 
tion.  Toutes  les  difficultes  vqnoient  de  la 
part  de  la  malade  :  feroit-elle  en  etat  de 
fuppotter  cette  operation  ?  le  cas  me  pa- 
roilfoitdouteux; maiscomme  jenevoyois 
d’autre  reftource  pour  la  tirer  d’un  etat 
fi  deplorable,  je  m’y  determinai  enfin 
apres  lui  avoir  fait  recevoir  les  facre- 
mens.  Je  deliberai  ft  je  devois  amputer 
la  matnelle  en  entier  avecla  tumeur;  ce 
parti  me  paroiffoit  le  plus  sur  &  le  plus 
aifeL,  le  gonflement  &  l’engorgement  de 
cette  partie  fembloit  meme  ,  devoir  m’y 
determiner  mais  comme  cette  mamelle 
etoit  extremement  grande  ,  &  qiie  d’ail- 


r;o6  Obs.  sur  le  traitembnt 
leurs  la  tnmeur  s’avancoit  jufqu’au  creux 
de  Paiflelle ,  je  craignis  qu’un  fi  grand  de- 
labrement  ne  mit  les  forces  de  la  malade 
a  une  trop  rude  epreuve ,  &  qu'elle  ne 
fetardat  trop  la  guerifon.  Flatte  d’ailleurs 
par  Pefperance  de  voir  degorger  ce  qui 
refteroit  de  cette  mamelle  apres.  l’extir- 
pation  de  la  mafPe  chancreufe ,  par  urie 
louable  fuppuration ,  je  me  bbrriai  a  Pam- 
putation  de  la  tnmeur,  &  j’aimai  mieiiX 
m’expofer ,  par  tin  exces;  de  pmdence,  ad 
rifque  de  faire  une  feconde  operation ,  que 
d’expofer  la  malade  aux  danglers  d’un  re- 
tranchement  fi  conftderable  *  -  tel "  fut  le 
parti  que  je  pris :  le  fncces  qui  le  fuivit  y 
quoiqifil  n’aif  pas  ete  bien  durable ,  en 
verifia  la  jufteffe.  Void  comme  j’executai 
nion  operation. 

Apres  avoir  prepare  mon  appareil  dans 
lequel  j’avois  ,  par  precaution  ,  compris 
deux  aiguilles  enfilees  d’un  ruban  de  fil 
pour  arreter  Phemorrhagie  ,  je  fis  afleoir 
la  malade  au  bord  de  fon  lit  ;  je  lui  fis. 
elever  le  bras  droit  pour  donner  plus  de 
relief  a  la  tnmeur  ;  enfuite  j’empaurnai 
Cette  mafTe  avec  ma  main  gauche,  &  avec 
iin  petit  rafoir  je  commencai  ,  vers  fon 
bord  anterieur  &  a  fa  partie  fuperieure, 
une  incifioh  que  je  proloiigeai  jufqu’a  fon 
extremite  inferieure.  Ayantcoupe  une  ar- 
tere  -  confiderable  dans  le  trajet  de  cette 
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premiere  incifion ,  au  lieu  de  m’occuper 
a  eii  faire  la  ligature  ,  j’y  fis  appliquef 
defliis  un  dpigt  a’un  chirurgien  qui  m’ai- 
doit;  &  valors  n’etant  plus  gene  par  l’ecou- 
lement  du  fang ,  j’inferai  dans  cette  inci¬ 
fion  les  doigts  de  ma  main  gauche,  avec 
lefquels  je  detachai  cette  tumeur ;  &  lorf- 
que  je  trouvois  des  brides  trop  fortes  ,  j’a- 
chevpis  de  les  couper  avec  le  rafoir  que 
je  tenois  avec  ma  main  droite.  De  pette 
maniere  je  detachai  cette  made  du  bord 
•inferieur  du  mufcle  grand  pedforal.  Je  pro- 
longeai  enfuite  la  premiere  incifion  juf- 
ques  fous  J’extremite  infei-ieure  de  la  tu¬ 
meur,  en  comprenant  dans  la  fe&ion  rou¬ 
tes  les  glandes  gorgees,,&  les  graiffes  in¬ 
filtrees  qui  fe  trouvoient  entr’elles  &,  1’al- 
ve'ole  du  mamellonque  je  conferyai.  Cette 
feconde  incifion  ouvrit  une  autre  artere 
dont  je  me  rendis  maitre  en  y  faifant  ap¬ 
pliquer  un  autre  doigt  de  I’aide-chirurgien. 
Tout  de  fuite  trouvant  de  fortes  adhe- 
rences  au  mufcle  grand  dentelle,je  coupai 
quelques-uries  de  fes  fibres  qui  me  paru- 
rent  intereffees  avec  la  tumeur  ;  je  la  te¬ 
nois  toujours ,  &  je  la  detachois,  autant 
que  je  pouvois ,  avec  ma  main  ■  gauche  , 
tandis  qii’avec  le  rafoir  que  tenoit  ma 
droite,  j’achevai  de  couper  la  tumeur  dans 
fon  bord  exterieur.  L’amputation  faite ,  je 
fis  lever  les  doigts  de  Paide-chirurgien  de 
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,  aefliis  les  arreres ,  &  j’en  laiflai  couler  un 
jpeu  de  fang  pour  degorger  la  partie ,  fans 
faire  ufage  de  mes  aiguilles.  J’appliqnai 
fur  Pextremite  de  chacune  de  ces  arteres 
un  petit  tampon  de  charpie  rapee,  que  je 
faifois  tenir  par  l’aide-chirurgien.  Je  fou- 
tins  ces  tampons  par  plufieurs  conches  de 
charpie  brute,  j’egalifai  &  je  relevai  fuffi- 
famment  ce  tamponnage,  &  j’appliquai  en- 
fuite  mes  comprefles  &  mon  bandage  qui 
arreterent  parfaitement  le  fang. 

La  malade  foutint  1’operation  avec  tant 
de  courage,  qu’elle  me  donnoit  elle-meme 
les  epingles  pour  arreter  le  bandage  f  ce- 
pendant  bientotapres  elle  tomba  dans  une 
jdefaillance  qui  lui  ota  la  parole  &  Pufage 
de  tous  fes  fens  j  elle  en  revint  peu  a 
peu  par  Pufage  d’un  peu  de  bon  vin.  On 
lui  fit  prendre  du  bouillon ,  &  depuis  ce 
temps -la  je  la  tins  a  une  diette  fevere  j 
je  lui  fis  prendre  le  foir  une  potion  lege- 
rement  cordiale  &anodine  ':  elle  fut  aflez 
tranquille  pendant  cette  premiere  nuit , 
elle  fouffrit  bien  moins  que  les  preceden- 
tes.  Elle  fentoit  que  les  douleurs  qui  re- 
fultoient  des  incifions  etoient  beaucoup 
moindres  que  celles  que  le  cancer  lui  Lai - 
foit  endurer.  -Le  lendemain  &  les  jours 
fuivans  je  fis  ajouter  a  fa  tifane  un  peu  de 
fyrop  de.  diacode  le  foir.  Le  dixieme  de- 
-cembre ,  fecond  jour  de  Poperation.,  je  me 
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eontentai  de  lever  les  comprefles,  &  d’hu- 
me&er  la  charpie  &  les  bords  de  la  plaie 
avec  I’huile  d’hypericum  :  au  moyen  de 
ce  p'anfement  &  du  fyrop  anodiny  elie 
dormit  toute  la  nuit  fuivante.  Le  onzieme 
je  reiterai  le  meme  panfement  &  le  meme 
regime.  Pendant  tout  ce  temps-la ,  la  fie- 
vre  fut. mediocre,  &/fans  aucun  redouble- 
ment :  elle  cefla  tout-a-fait  le  treizieme, 
quatrieme  jour  de  l’operation.  Ce  jour-la 
j’achevai  de  lever  l’appareil  que  je  trouvai 
mouille  d’une fuppuration blanche,  epaide 
&  Jouable.  Je  panfai  la  plaie  avec  des  plu- 
maceaux  charges  d’un  digeftif  ordinaire  , 
&  trempes  dans  le  vin  blanc  mielle;  je 
continual  ces  panfemens  pendant  dix  a 
douze  jours,  au  bout  defquels  la  circon- 
ference  de  la  plaie  fut  diminuee  de  mpitie.i 
Par  le  fecours  de  la  fuppuration,  qui  fut; 
toujours  affez  abondante  &  bien  condi~ 
tionnee  ,  toute  la  mamelle.  fe  degorgea 
parfaitement  comme  je  l’avois  efpere.  A 
ces  panfemens  je  fis  fucceder  l’ufage  de 
1’o.nguent  pompholix  qui  fut  continue  juf- 
ques  au  huitieme  janvier  que  la  plaie  fut 
reduite  a  la  circonference  d’un  ecu  de  trois 
livres.  Alors  ayant  apperfu  urie  efpece  de. 
bourgeon  fongueux  au  bord  de  la  plaie, 
qui  repondoit  au  mufcle  grand  den  telle,, 
j’y  appliquai  un  peu  de  ma  poudre  efcar- 
xotiqpe  contre  les  cancers.  L’efcarre  fut. 
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huit  jours  a  tomber ,  apres  lefquels  trou- 
vant  encore  de  la  durete  a  la  bale  du  bour¬ 
geon  enleVe ,  j’y  fis'une  feconde  appli¬ 
cation  de  riia  poudre,  au  moyen  de  laquelle. 
l’efcarre  qui  tomba  acheya  de  demure, 
cette  durete.  Cette  plaie  fut  parfaitement 
cicatrifee  le  2.4  fevrier  1750 ;  la  malade 
repritbientot  fes  forces  &  fon  embonpoint. 

.  Depuis  la  guerifon  qui  fembloit  par- 
faite  ,  on  lui  fit  obferver  un  regime  con- 
venable :  on  la  mit  a  l’ufage  du  lait  qu’elle 
continua  lang-remps.  Au  printemps  fiii- 
vant  on  lui  fit 'prendre  les  bouillons  al- 
terans,  &  les  eaux  minerales  de  Bagneres 
de  Bigorre.  Malgre  tout.es  ces  precautions, 
on  vit  unan  apres  un  bourgeon  fongueux 
&  carcinomateux  fe  former  fur  le  bord  de 
I’extremite  fuperieure  de  l’ancienne  cica¬ 
trice  vers  l’aiflelle  droite.  J’en  fis  l’extir- 
pation  au  mois  de  janvier  175 1  ,  ,-ainfij 
que  de  plufieurs  glandes  fquirrheufes  qui.' 
avoient  de  fortes  adherences  avec  le  muf- 
cle  peftoral  vers  le  creux  de  I’aiflelle.  J’y 
appliquai  deux  ou  trdis  fois  ma  poudre' 
efcarrotique  pour  detruire  des  chairs  fon-. 
gueufes  qui  me  paroiffoient  fufpe&es  du 
cote  de  la  mamelle  :  la  plaie  fut  parfaite¬ 
ment  cicatrifee  a  la  fin  du  mois  de  mars 
fuivant. 

Elle  fe  remit  au  mieux  avec  les  pre-' 
cautions  du  regime  que  je  lui  prefcrivis , 
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&  du  lait  dont  elle  fit  un  long  ufage;  elle 
recouvra  fon  embonpoint  &  fa  gaiete  na- 
turelle.  EJle  jonit.  de  la  meille.ure  fante 
pendant,  pres ‘  de  deux  ans;>mais  fur  la, 
fin  de  l’annee  1752,  il  fp  forma  "dans  le 
cjceux  de  I’aiffelle  droite  une,  tumeur  qui, 
fe  monfra  bientot  aveq  les  caracteres  d’un 
carcinome..  Quoique  ces  recidives  duflent 
me  donnerpeu  d’efperancg  pour  la  gue- 
rifon ,  je  tentai  pour  la  troifieme  fois  }i 
vers  le  commencement  de  l’annee  1 75  3  ,, 
I’extirpation  de  cette  mafie  chancreufe  qui- 
ne  me  paroifioit  pas  interefler  immedia-, 
tement  ies  vaifleaux  &  les  nerfs  du  creux 
de  1’aiflelle.  ,Les  fuites  de  .cette  operation, 
parurent  d’abord  aflez  fayorables ;  la  fiip- 
puration  etoit  bien  etablie ,  les .  matieres' 
etoient  d’une,  qualite  Ipuabje  ,  les  chairs, 
etoient  bellps,  &  fembloient  promettre; 
une  cicatrice  heureufe  ;  mais.  apres  quel- 
aues  jours,,  il  parut  a  la  plaie  des  fongo- 
fites  fufpectes  que  j’enlevai  avec  l’inftru- 
ment  tranchant.  Vers  la  fin  de  fevrier ,  il 
prit  a  la  malade  une  petite  fievre  qui  re- 
doubloit  tous  les  foirs.  Les  .chairs  de  la 
plaie  devinrent  pales  ,  blafardes  &  fon-' 
gueufes ;  les  rnatieres  de  la  fuppuration  pa-- 
rurent  fapieiifps  &  fetides.  Mplgrp  tous¬ 
les  fecours  que  mon  zele  me  fuggepa  pour, 
la  malade,  epuifee  par  la  fievre,  les  dou- 
leurs  &  I’infomnie ,  elle  y  fuccomba  lei 
*7  jmars  1753. 
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4?  O  B  S  E  R  VATION. 

Une  religieufe  de  I’ordre  de  Stc  Glaire, 
au  convent  de  Caftelnau-Magnoac ,  agee 
d’environ  cinquante  ans ,  d’un.  tempera- 
menrvif  &  fan  guin ,  avoit  effuye  ,  pendant 
nombre  d’annees,  des  vapeurs  hyfteriques 
dont  les  acces  etoient  aflez  graves  &  fr 6- 
quens.  Outre  les  fymptomes  ordinaires  a 
cette  maladie,  elle  avoit  eprouve  pendant 
tin  temps  confiderable ,  dans  la  region 
hypogaftrique  ,  une  intumefcence'd’une 
grande  etendue,  &  d’une  confiftance  aflez 
dure  pour  faire  craindre  une  turneur  fquir- 
rheufe  dans. la  matrice.  Elle  etoit  peu  re¬ 
glee  dans  le  temps  de  la  formation  de 
cette  intumefcence  qui ,  felon  toute  ap- 
parence,  devoit  fa  caufe  a  la  diminution 
de  fes  menftrues  qui  ,  peu  de  temps  apres, 
difparurent  entierement ;  mais  par  une 
metaftafe fenfible,deux  ansavantfa mort,' 
cette  turneur  s’evanouit ,  &  il  fe  forma 
en  meme  temps  un  engorgement  tres- 
confiderable  k  la  mamelle  gauche  ,  dpnt 
le  volume  augmenta  peu  a  pen.  Gette  par- 
tie  devint  dure, -douloureufe  &  lancinante. 
Une  faufle  pudeur  lui  fit  celer  fon  mal,  & 
lui  fit  continuer  de' porter  fon  corfet  qui 
ne  pouvoit ,  par  fa  preffion ,  que  preci- 
piter  l’ulceration  de  fa  mamelle  deja  can- 
cereufe.  La  turneur  eclata  &  s’ulcera  an 
commencement 
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commencement  de  mars  1755;  la  malade 
devora  dans  le  filence  toutes  les  horreurs 
de  fa  cruelle  fituation  jufques  a  la  fin  du 
mois  d’avril  fuivant.  La  Superieure  de  ce 
monaftere  ,  a  qui  elle  rqvela  fbn  trifle 
etat,  envoya chercher  tin  empirique  qui, 
dans  ce  pays,  jouit  d’une  grande  reputa¬ 
tion  pour  la  cure  des  cancers.  II  trouva 
les  progres  de  celui-ci  trop  confiderables 
pour  en  tenter  le  traitement  par  faijpop- 
dre  efcarotiqug.  II  declara  qu’il  n’y  avoir 
d’autre  reffource  contre  ce  mal.que  l’ex- 
tirpation  de  la  mamelle ,  &  il  m’indiqua 
coniine  un  artifle  capable  de  l’executer. 
Appelle  pour  cette  malade,  je  me  rendis 
aupres  d’elle  le  6 .  mars  1755  :  apres  les 
details  preliminaires ,  je  portai  mon  exa- 
men  fur  la  mamelle  affe&ee.  Son  volume, 
quoique  naturelleinent  grand,  avoit  ete 
porte  au  double  de  fes  dimenfions  natu- 
relles ;  tout  ce  corps  globuleux  etoit  en¬ 
gorge  ,  &  dur  comme  une  pierre  :  mais  il 
avoit  peu  d’adherence  avec  les  parties  voi- 
fines.  Au-defTous  du  mamelon  onvoyoit 
un  ulcere  vafle ,  creux  &  profond,  oil  I’on 
pouvoit  loger  aifement  les  deux  pofices. 
Toils  les  bords  en  etoient  renverfes  , 
nopeux  &  noirs  comme  des  efcarres  for¬ 
mes  par  un  cauftique :  il  en  decouloit  une 
matiere  abondante ,  liquide ,  noire  &  d’une 
odeui  tres-fetide.  La  malade,  qui  avoit 
Tome  LV.  Kk 
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toujours  eu  de  l’embonpoint,  n’etoit  pas 
encode  decharnee ;  fon  vifage  etoitun  peu 
anime  par  les  vives  douleurs  qu’elle  en- 
duroit,  &par  les infomnies cruelles  qu’elle 
eprouvoit  depuis  long-temps  :  elle  avoit 
un  peu  de  fievre  lente.  Apres  m’etre  con- 
certe  avec  meflieurs  Lafourcade  &  Cafes 
fes  medecins ,  pour  les  remedes  preparatifs 
a  l’operation ,  je  revins  aupres  d’elle  le 
1 3  mai.  J’amputai  cette  mamelle  avec  aflez 
de  facilite,  &  j’ofe  dire  avec  aflez  d’exac- 
titude ,  puifque  je  ne  laiflai  rien  de  tout 
ce  qui  faifoit  partie  de  la  concretion  can- 
cereufe.  Je  ne  me  fervis  que  de  la  Ample'  ’ 
charpie  pour  arreter  l’hernorrhagie.  Je  me 
contentai  de  changer  les  comprefles,  qui 
etoient  humides, Ie  lendemain  de  I’opera- 
tion  I4e  du  mois.  Le  1 5 e  je  levai  une  par- 
tie  de  la  charpie,  &  je  n’achevai  de  lever 
tout  Pappareil  que  le  1 6  :  cette  operation 
ne  fut  fuivie  d’aucun  facheux  accident.  La 
fuppuration  s’etablit ,  &  fe  continua  a 
fouhait ,  au  moyen  d’un  digeftif  ordinaire. 
Je  lui  fubftituai  bientot  le  vin  mielle  dans 
lequel  je  trempois  la  charpie  dont  je  cou- 
vrois  la  plaie  ;  la  fievre  difparut  dans  peu 
de  jours ,  elle  recouvra  bientot  le  fommeil 
&  fa  gaiete  naturelle.  Nous  mimes  la  ma- 
lade  a  Pufage  du  laic  pour  toute  nourri- 
ture ,  la  plaie  guerifloit  a  vue  d’ceil ;  mais 
avant  qu’elle  ne'fut  prete  a  fe  cicatrifer , 
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ilous  primes  la  precaution  d’oiiVrir  un 
cautere  a  la  jambe.  Mai  gre  ces  prudentes 
mefures ,  nous  eumes  le  defagreroent  de 
Voir  paroitre  a  environ  deux  pouces  de 
la  circonference  de  la  cicatrice ,,  &  avant 
I’entiere '  confolidation  de  la  plaie  ,  fept 
petirs  tubercules  fquirrheux  qui,  dans  peu 
de  temps ,  acquirent  le  volume  d’une  pe¬ 
tite  noix ,  qui  ne  tarderent  pas  a  s’ulcerer, 
&  a  acquerir  toutes  les  proprietes  du  can¬ 
cer.  La  malade  retomba  dans  fon  etat  de 
languenr  &  de  fouffrance  ,  la  fievi-e  lente 
la  reprit ,  &  malgre  tous  les  fecours  que 
meflieurs  fes  medecins  lui  porterent ,  elle 
mourut  vers  le  1 2  decembre  de  la  meme 
annee. 

f  Observation. 

Madame  D. . . .  femme  d’un  magiftrat 
royal,  etoit  nee  a  la  Rochelle  ou  elle  avoir 
fait  fon  fejour  jufqu’a  Page  de  plus  de  qua- 
rante  ans.  Elle  etoit  d’un  temperament 
vif  &  un  peu  fanguin;  elle  avoit  ete,  affez 
Lien  reglee  tandis  qu’elle  avoit  ete "  en 
age  d’avoir  fes  mois:  elle  avoit  ete  af- 
fe&ee  ,  des  fa  jeunefle  ,  d’une  acrimonie 
demontree  par  des  douleurs  rhumatifmales 
quil’avoienttourmentee  en  divers  temps; 
par  des  fluxions  a  la  tete  ,  fur  les  dents, 
&  fur  les  gencives ;  par  des  douleurs  de 
colique,  &parbeaucoup  d’autres  accidens 
Kk  ij 
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qui  denotoient  cette  acrimonie.  Elle  avoit 
fait ,  en  divers  temps,  nombre.de  reme- 
des  pour  tacher  de  detruire’  ce  vice ,  fans 
jamais  avoir  pu  envenir  about.  Vers  17^0, 
etant  alors  agee  d’environ  cinquante-cinq 
ans ,  il  parut  fe  fixer  d’une  maniere  par- 
ticuliere  dans  le  vagin  ou  elle  fentoit  une . 
cuiffon  permanente  qui  augmentoit  con- 
fiderablement  dans  le  temps  du  coit.  Apres 
avoir  long-temps  fupporte  cette  incom- 
modite  ,  elle  fe  deter mina ,  en  17^2 ,  a  fe 
faire  vifiter;  je  reconnus,  independatn- 
nient  de  la  rougeur  de  prefque  tout’ le 
vagin  ,/un  tubercule  dur  &  fquirrheux  au- 
denous  de  l’orifice  de  J’urethre  :  ce  petit 
fquirrhe,  par  fes  douleurs  lancinantes  & 
pulfatives ,  menacoit  de  devenir  bientot 
chancreux.  Je  lui  prefcrivis.des  topiques 
adoucifians  &  emolliens ,  des  injections  de 
meme  nature ,  &  un  regime  analogue  a 
fon  etat.  Ces  moyens  furent  infumfans  , 
de  meme  quel’ufage  des  eaux  de  Bareges 
en  boiflon  ,  en  bains  '&  en  injections  ,■ 
qu’elle  alia  prendre  fur  leurs  fources.  Bien¬ 
tot  la  confideration  de  ce  mal,  tout  grave 
qu’il  paroifloit  a  la  malade ,  ceda  a  un 
nouvel  accident  plus  alarmant  encore.  II 
fe  declara  une  petite  tumeur  a  la  mamelle 
droite ,  qui ,  augmentant  peu  a  peu  de  vo¬ 
lume  ,  devint  dure  ,  douloureufe  &  lanci- 
nante.  Les  topiques  qu’on  y  appliqua  ne 
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firent  que  hater  fon  ulceration.:  elle  fe 
montra  avec  les  caracteres  d’un  cancer 
ulcere ,  qui  n’occupoit  qu’une  partie  de  la 
mamelle,  fans  adherence  avec  les  parties 
voifines.  On  en  fit  l’amputation  au  mois 
de  feptembre  175  3  a  Bagneres  de  Bi- 
gorre  :  la  plaie  fe  guerifloit  avec  aftez  de 
celerite.  Cependant  il  refta  au  centre  de 
la  cicatrice  un  corps  glanduleux  du  vo¬ 
lume  d’une  feve  de  haricot.  La  dame,tran- 
quillifee  par  les  affurances  trop  pofitives 
de  fon  operation, fe  flattoit  que  ce  tuber-' 
pule  fe  difliperoit  avec  le  temps  :  elle 
refta  dans  cette  faufie  fecurite  jufques  an 
commencement  de  l’annee  1755.  Elle 
commenca  a  s’inquieter  desprogres  qu’elle 
voyoit  faire  a  ce'  tubercule  qui  ne  tarda 
pas  a  devenir  lancinant  ,  &  a  s’ulcerer. 
Appelle  pour  lui  donner  mon  fecours,  je 
ne  balancai  pas  a  le  regarder  comme  un 
cancer  renaiflant :  j’eus  l’honneur  de  con- 
ferer  fur  cette  maladie  avec  trois  mede- 
cins  qui  furent  d’avis  de  tenter  les  fric¬ 
tions  mercurielles  dont  ils  me  confierent 
l’adminiftration.  Quoique  perfuade  de  Jeur 
inutilite  ,  j’y  procedai  ,'mais  avec  tons  les 
mpnagemens  poftibles,  &  je  pourfuivis  le 
traitement  du  mercure  fans  eprouver  au- 
cune  falivation ,  ni  autre  accident  facheux. 
Le  cancer  n’ayant  recu  aucun  amende- 
ment  par  ce  moyen,  &faifant  chaque  jour 

Kit  iij 
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de  nouyeaux  progres ,  la  malade  fe  decida 
pour  une.  feconde  operation  :  je  l’y  avois 
preparee  ,  &  je  m’attendois  a  l’executer 
comme'  nous  en  etions  convenus.  Elle 
m’echappa  fur  ces  entrefaites  pour  fe  li- 
vrer  a  un  operateur  Italien  qui  faifoit 
beaucoup  de  bruit  fous  la  protedion  de 
m.  I’intendan't  d’Auch.  II  repeta  aTarbe 
I’amputation  de  ce  cancer  vers  la  fin  de 
l’annee  i  y  5  5  elle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  la  premiere.  La  cicatrice  de  la 
plaie  ne  put  fe  faire  en  entier  5  il  y  refta 
au  milieu  un  tubereule  fo.ngu.eux,  que  l’o- 
perateur  Italien  en  revoyant  fa  malade , 
Ini  promit  qu’elle  verroit  bientot  fe  con- 
folider  avec  toute  la  plaie :  la  malade  1’en 
crup  bonnement.  Revenue  chez  elle,  elle 
vit  ce  fongus  s’accroitre  jpurnellement 
avec  beaucoup  de  rapidite  :  elle  alia  re- 
joindre /on  Italien  a  Auch.  II  eutl’impu- 
dence  de  lux  foutenir  qu’elle  etoit  guerie , 
&  de  faire,  entendre  a  m,  l’intendant  ,  & 
a  une  nombreufe  compagnie  qui  n’avoient 
pas  vu  le  mal,  que  cette  dame  avoit  le 
cerveau  derange.  Outrep  de  depit  &  dp 
.defefpoir  ,  elle  prit  le  parti  de  regagner 
fa  demeure  ;  elle  fe  livra  a  plufieurs  em- 
piriques  dont  elle  eprouva  fucceffivement 
les  faufles  promeffes ;  elle  train  a  environ  , 
un  an  fa  vie  douloureufe  &  languiffante , 
&'  ne  vit  terminer  que  par.  fa  mort  les. 
fiiites  funefies  de  fon  cancer. 
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Le  celebre  m.  Monro ,  profefleur  d’a- 
natomie  a  Edimbourg a  configne  plu- 
fieurs  obfervations  fur  des  amas  de  lim- 
phe  fanguinolente  dans  les  tumeurs  chan- 
creufes ,  dans  le  cinquieme  volume  des 
ejfais  de  la  focie'td  d1 Edimbourg.  J’ai  cru 
qu’en  fuivant ,  quoique  de  bien  loin ,  les 
traces  de  ce  favant  diftingue  dans  toutes 
les  parties  de  Part  de  guerir ,  &  fur-tout 
dans  la  chirurgie  qu’il  a  illuftree  par  fes 
travaux ,  je  pouvois  effayer  de  concourir 
a  fes  nobles  vues  pour  les  progres  de 
Part ,  &  pour  le  bien  dp  Phumanite,  en 
publiant  plulieurs  obfervations  fur  des  cas 
femblables.  J’y  ajouterai  quelques  courtes 
remarques  tant  fur  la  nature  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  que  fur  l’ufage  de  la  btlladona  3 
&  de  la  cigue  aujourd’hui  fi  fameufe  par  les 
cures  merveilleufes  &  multiplies  qu’elle 
a  operees. 

^Observation. 

Le  nomme  Dominique  Daftugue,  bor- 
dier  dans  le  territoire  de  Mafleube,  age 
d’environ  cinquante  ans,  doue  d’un  aflez 
boil  temperament ,  s’appercut ,  dans  le 
cours  de  Pete  de  1 75  7,.d’une  intumefcence 
qui  fe  formoit  au-deffous  de  Pomoplate 
gauche ;  elle  avoit  l’etendue  d’une  grande 
main  ;  elle  etoit  peu  elevee,  &  exempte 
de  douleur.  Ces  circonftances  lui  firent 
Kk  iv 
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negliger  tout  fecours  jufqu’au  mois  de  juin 
1758  ,  qu’il  me  la  fit  voir :  elle  n’avoit  pas 
encore  fait  de  grands  progres ,  fa  figure 
etoit  a-peu-pres  ovale  &  regnliere ,  fon 
extremite  fuperieure  s’approchoit  de  1’an- 
gle  inferieur  de  1’omoplate  ,  &  Ie  corps 
de  la  tumeur  repoloit  fur  le  mufcle  grand 
dor  fa  l.  Elle  etoit  dure,  egale  &unie  dans, 
fa  furface  ;  fon  elevation  n’avoit  qu’en- 
vifdrt  un  police  de  relief;  elle  etoit  par- 
faitementindolente.  J’envifageai  cette  ma- 
ladie  comme  une  tumeur  fquirrheufe  ;  je 
prefcrivis  des  cataplafmes.emolliens  :  la 
difficulte  de  les  maintenir  fur  la'partie  du- ' 
rant  les  travaux  ruftiques  que  le  malade 
vbnlut  continuer  malgre  mes  avis ,  les  lui 
fit  d’abord  abandonner.  Dans  le  mois  de 
juin  x  75  8 ,  je  fis  appliquer  fur  cette  tumeur, 
qiii  croiffoit  fenfiblement,  un  melange 
fait  avec  les  emplatres  de  mucilages  ,  de 
cigue,de  diabotanum,,;  l’ufage  continue  de 
ce  topique  n’empecha  point  l’accroiffe- 
■ment  de  la  tumeur.  Elle  acquit,  jufqu’au 
mois  d’Aout  fuivant ,  le  volume  &  la 
figure  d’un  melon  mediocre  applati.  Elle 
devint  inegale,  &  dure  dans  certains 
points,  tandis  qu’elle  montroit  quelque 
fluduation  en  d’autres.  Dans  cet  etat,  un 
chirurgien-profitant  d’une  abfence  que  je  . 
fus  oblige  de  faire  pour  plufieurs  mois,  . 
s’of&it  de  guerir  le  malade,  en  dvacuant 
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la  matiere  epanchee.  II  fit , ,  vers  la  fin 
d’aout ,  une  ouverture  a  cette  tumeur  avec 
la  Iancette.  II  en  fortit  environ  une  livre 
d’une  matiere  rougeatre  &  fanieufe.L’o- 
perateur  qui  s’etoit  fiatte  de  guerir'  entie- 
rement  cette  maladie  par  ce  moyen ,  fut 
fort  etonne  de  voir  que,  malgre  cette 
evacuation ,  la  tumeur  confervoit  prefque 
tout  fon  volume  ;  la  petite  ouverture  qui 
avoit  ete  faite  fe  cicatrifa  bientot.  11  fe 
fit  un  nouvel  amas  de  matieres ,  &  la 


tumeur  loin  de  diniinuer  de  volume,  alloit 
to uj ours  en  croiflant  ,  fans  etre  encore 
que  peu  douloiireufe. 

Vers  la  mi-feptembre  fuivant,  deux 
chirurgiens  diftingues  dans  ce  pays-ci  par 
leur  capacite  &  leur  experience,  &  qui 
s’etoient  charges  de  fuppleer  a  mon  ab- 
fence ,  furent  pries  de  donner  leur  fecours 
a.  ce  malade.  Une  fluctuation  confiderable 


fe  faifant  fentir  a  cette  tumeur,  on  y  fit 
une  nouvelle  incifion  ,  par  laquelle  il 
fortit  encore,  plus  de  matiere  fanieufe  que 
la  premiere  fois.  Le  vuide  que  laifla  cette 
evacuation,  confirma  les  conjedtures  qu’on 
, avoit  faites  fur  la  nature  &  la  confiftance 
de  ,cette  tumeur ;  on  fe  convainquit  que 
cette  efpece  de  paranchime  n’etoit  qu’un 
compofe  d’un  grand  nombre  de  tubercules 
glandiileux.  On,  en  enleva  la  plus  grande 
partie  avec  l’inftrument  tranchant :  on  fe 
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flatta  que  la  fuppuratiori  entraineroit  Ie 
•refte  ,  ou  que  du  moins  on  feroit  le 
maitre  de  le  detruire  dans  les  fuites  du 
traitement.  Rien  fans  doute  n’auroit  ete 
plus  fage  &  plus  prudent  que  d’extirper 
tout-a-la-fois  la  barre  glanduleufe  de  cette 
tumeur;  mais  le  malade  n’eut  jamais  affez 
de  courage  pour  fe  determiner  a  fouffrir 
cette  operation ,  qui  peut-etre  auroit  ete 
decifive  pour  fa  guerifon.  Cependant  ces 
corps  glanduleux,  qui  faifoient  pour  ainfi 
dire  les  racines  de  cette  excroiflance ,  au 
lieu  de  fe  fondre  &  de  tomber  par  la 
fuppuration  ,  prenoient  chaque  jour  des 
accroiflemens  fenlibles.  On  elfaya  d’en 
devorer  plufieurs  avec  la  pierre  infer- 
nale ,  &  avec  d’autres  cauftiques.  On  en. 
emporta  d’autres  avec  l’inftrument  tran- 
ehant.  La  pufillaminite  &  I’irrefolution 
opiniatre  du  malade  ,  obligeoient  a  fe 
preter  a  ces  moyens  fucceffifs ,  mais  infuf- 
fifans ,  pour  ne  pas  l’abandonner  inhu- 
mainement  a  fon  mauvais  fort.  Mais  a 
mefure  qu’on  detruifoit  une  partie  de  ces 
tubercules  fongueux  ,  il  en  repulluloit  de 
nouveaux  fans  nombre.  Toutes  ces  ope¬ 
rations  douloureufes  par  elles-memes,  & 
reiterees  journellement  ,  ne  pouvoient 
manquer  de  porter  beaucoup  d’irritation 
fur  tout  Ie  vafte  ulcere  que  laifloit  1’enle- 
vement  de  cette  wmeur.  Sesbords  etoient 
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devenus  noueux  ,  renverfes  &c  vraiment 
carcinomateux.  Une  fievre  lente  s’etoit 
mife  de  la  partie ,  &  trainoit  avec  elle.  les 
pins  cruelles  infomnies.  Le  malade  epuife 
par  la  longueur  &  l’intenfite  des  fouffran- 
ces ,  pen  foutenu  d’ailleurs  par  la  mauvaife 
nourriture  que  fon  peu  d’aifance  1’obli- 
geoit  de  prendre ,  s’affoiblifToit  de  jour  en 
jour, &  trainoit  la  vie  la'  plus  malheureufe, 
Cependant  ayant  oui-dire ,  dans  le  cours 
des  panfemens  ,  qu’on  donnoit  a  fa  ma~- 
ladie  un  caradtere  carcinomateux ,  il  fit  ap- 
peller  un  empirique  du  voifinage,  qur  a 
beaucoup  de  reputation  pour  la  cure  des 
cancers  :  il  en  guerit  effedfivement  beam 
coup  par  l’application  d’une  poudre  efcar-r 
rotique ;  c’eft  principalement  lorfqu’ils  ont 
leur  fiege  au  vifage  , ,  qu’ils  n’entament 
que.  la  peau  ou,  les  parties  charnues',  & 
que  leur  vice  fe  trouve  borne  a  la  pirtie 
oil  ces  ulceres  fe  montrent.  J’en  fuis  d’au- 
tant  moins  furpris  que  je  me  fers  moi-r 
meme  d’un  efcarrotique  a-peu-pres  fern-- 
bjable  a  celui  de  cet  empirique ,  &  qui 
m’a  toujours  reuffi  dans  les  circonftances 
que  je  viens  d’enoncer. 

Mais  ayant  yu  le  malade  fur  la  fin  du 
traitement ,  je  ne  crus  pas  devoir  me  fer-, 
vir  demon  efcarrotique  pour  plufieurs 
confiderations ,  i°.  parce  que  le  fujet, loin 
d’etre  dandles  circonftances  favorables  an 
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fucces  de  ce  topique ,  etoit  au  contraire 
dans  une  pofition  qui  devoit  faire  craindre, 
on  plntot  qui  demontroit  qu’il  y  fuccom- 
beroit;  2°.  parce  qne  ce  topique  produit 
des  irritations  dans  tout  le  fyfteme  ner- 
veux,  une  fievre  violente,  mais  paffagere, 
quoiqu’on  ne  l’applique  que  fur  des  ul- 
ceres  d’une  petite  etendue ,  &  a  des  fujets 
qui  ne  font  pas  epuifes;  30.  parce  qu’in- 
de’pendamment  des  irritations,  cet  efcar- 
rotique  ,  par  I’uftion  qu’il  porte  fur  les 
-  chairs  ,  caufe  des  efcarres  qui  doivent  ne- 
ceffairement  fupprimer  la  fuppuration ,  & 
donner  lieu  a  la  metaftafe  des  matieres 
ptirulentes  fur  quelque  vifcere. 

L’empirique,  plus  hardi  que  moi,  n’he- 
fita  pas  a  appliquer  fon  efcarrotique  fur 
toute  Petendue  de.l’ulcere  qui,  etant d’une 
figure  elliptique  ,  avoit  au  moins  fix  k  fept 
pouces  de  longueur ,  &  quatre  a  cinq  de 
largueur.  Les  douleurs  infupportables  que 
ce  topique  occafionna  furent  biento’t  ftii- 
vies  de  la  fievre,  du  delire,  d’une  grande  . 
difficulte  de  refpirer ,  d’oppreffion  de  poi- 
trine,  de  ralement,  &c.  Enfin  la  mortter- 
mina  fes  fouffrances  dans  moins  de  vingt- 
quatre  heures  apres  Papplication  de  cet 
efcarrotique,  &  vers  la  fin  de  decembre 
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7e  O  13  S  ERV  AT  I  O  N. 

La  femme  du  nomme  Sabatier ,  Iabou- 
reur,  habitant  de  Lourties ,  agee  de  pres 
de  cinquante  ans ,  affez  bien  conftituee , 
&  tres  -  laborieufe ,  fat  attaquee,  dans  le 
mois  de  feptembre  17  <5  9,  d’une  tumeur 
in^olente  &  glanduleufe,  un  peu  au-delious 
de  Paine  gauche.  Cettp. tumeur  qui,  dans 
fon  origine  n’etoit  qu’une  glande  tume- 
fiee ,  s’accrut  en  peu  de  temps ,  fans  nean- 
moins  devenir  doulotireufe.  Lorfqu’elle 
me  .  la  fit  voir  pour  la  premiere  fois,  elle 
avoit  le  volume  d’un  ceuf  de  poule  applatti. 
C’etoit  vers  la  fin  de  noveinbre  de  la 
m6me  annee.  Elle  n’y  avoit  encore  appli-- 
que  auciin  remede;  je  debutai  par  des  ca- 
taplafmes  emolliens,  dont  elle  continua 
Pnfage  varie  pendant  long-temps.  Je  leur 
fubftituai  des  emplatres  de  la  merae  na¬ 
ture,  auxquels  je  joignis  des  fefolutifs  tels 
que  ceux  de  cigue ,  &  de  vigo  cum  mer- 
< curio.  Ces  topiques  ne  produifirent  aucun 
bon  effet  ;  car  la  tumeur,  au  -lieu  de  di- 
minuer ,  acquit  le  volume  d’un  ceuf  d’oie , 
jufques  vers  la  fin  dp  janvier  iy6o. 

La  tumeur,  dans  cet  etat ,  paroiffoit 
compofee  de  plufieurs  paquets  de  glandes 
amoncelees,  qui  la  rendoient  inegale.  La 
malade  y  fentoit  des  douleurs  lancinantes 
de  terns  en  terns 5  ce  qui  me  fit  douter  fi  elle 
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tie  deviendroit  cancer eufe ,  oil  fi  elle  lie 
fe  termineroit  pas  par  quelque  fuppura- 
tion.  Cette  maladie  m’etoit  dej'a  tres- 
fufpede ,  &  je  n’en  pouvois  concevoir 
qu’un  prognoftic  facheux  ,  oil  du  moins 
tres-incertain.  Dans  cette  perplexite,  je 
me  ferois  volontiers  decide  pour  l’extir- 
pation ;  mais  la  fituation  de  cette  tumeur 
vers  la  naiflance  de  l’artere  crurale  ,  &: 
fes  fortes  adherences  avec  ce  vaifleau  ref- 
peftable,  &  avec  les  parties  voilines ,  ne 
me  permirent  pas  de  m’arreter  fur  ce 
moyen :  il  me  parut  trop  dangereux  dans 
fon  execution.  J’infiftai  fur  les  topiques 
emolliens ,  j’y  joignis  quelques  legers  fup- 
puratifs ,  dans  la  vue  de  conduire  la  ma- 
ladie  dans  la  voie  de  la  fuppuration.  Ces 
remedes  ayant  ete  continues  pendant  long- 
temps  ,  je  m’appercus ,  vers  le  mois  de 
mai  1760,  de  plufieurs  petits !  depots  fe-  , 
pares ,  dans  difFerentes  glandes  qui  com- 
pofoient  le  parenchyme  de  la  fumeur,  au- 
tour  defquels  il  regnoit  des  duretes  con¬ 
siderables.  Dans  l’efperance  que  la  fuppu¬ 
ration  pourroit  les  fondre,  je  crus  ne  de¬ 
voir  pas  rile  prelfer  d’ouvrir  ces  petits 
abces  ,  mais  plutot  infifter  fur  l’ufage  des 
cataplafmes  emolliens  &  maturatifs. 

La  malade,  fatiguee  par  la  longueur 
de  la  maladie ,  df  par  les  douleurs  cuiiantes 
&  lancinantes  qu’elle  lui  faifoit  endurer  , 
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fur-toutpendantles  nuits,  me  prefloit  jour- 
nellement  d’evacuerla  matiere  affemblee  ; 
mais  toujours  guide  par  les  memes  prin- 
cipes  &  les  memes  motifs,  j’eludai  de  de- 
ferer  a  fes  inftances.  LafTee  de  ma  refif- 
tance ,  elle  profita  d’une  abfence  de  trois 
ou  quatre  jours,  que  je  fus  oblige  de  faire, 
pour  appeller  un  chirurgien  du  voifinage. 
Ce  chirurgien  n’hefira  point  de  con- 
damner  ma  dangereufe  timidite.  II  pro- 
nonca '  hardiment  que  pour  peu  qu’on 
tardat  a  evacuer  la  matiere  epanchee  dans 
la  tumeur,  la  gangrene  alloit  s’en  empa- 
rer.  II  crut  ne  pouyoir  fe  prefler  aflez 
de  conduire  cette  miferable  d’un  champ 
oil  elle  travailloit,  dans  fa  pauvre  chau- 
miere,pour  y  executerfon  arret.  A  peine 
font-ils  rendus  dans  la  maifon ,  qu’il 
plonge  le  glaive  falutaire  dans  la  tumeur. 
Un  coup  de  lancette  fait  les  frais  de  cette. 
immortelle  &  rare  expedition.  II  en  coule 
plus  d’urie  livre  d’une  matiere  fanieufe  & 
fanguinolente.  V oila  1’ennemi  chafle  de 
fes  retranchemens ,  &  par  confequent  la 
vidoire.  L’abondance  &  la  qualite  de  la 
matiere  ,  fervent  a  confirmer  la  juf- 
teffe  du  prognoflic,  le  danger  de  la  con- 
duite  paffee  &  la  certitude  de  la  guerifon. 
On  n’y  faifoit  pas  le  moindre  doute  le 
jour  de  cette  celebre  operation,  qui  fut 
faite’  le  2  juin. 
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Cependant,  quelques  jours, apres,  on 
ne  peut  fe  diflimuler  que  la  tumeur  lie 
conferve  prefque  tout  ion  volume  ;  les 
duretes  qui  Penvironnent  &  qui  Pempe- 
chent  de  s’affaifler  apres  Pevacuation  de 
la  matiere  ,  forment  une  caverne  alTez 
vafte  dans  fon  centre.  Le  meme  oracle 
decide  qu’il  faut  attaquer  cette  caverne , 
&  emporter  les  duretes  qui  forment  fes 
parois  &  fa  voute.  Le  jour  eft  fixe  au 
huitieme  du  meme  mois  pour  cette  fe- 
conde  expedition.  La  lancette  avoit  ou- 
Vert  la  voie.  Le  rafoir ,  comme  Pinftru- 
ment  le  plus  ufite ,  &  peut-etre  le  feul  au 
pouvoir  de  Poperateur,  eft  deftine  a  finir! 
la  befogne.  La  caverne  eft  fendue  ,  &, 
partie  de  fes  parois  emportee  :  la  luppu-  ' 
ration  doit  en  detruire  les  reftes.  Un 
(ligeftif ,  dont  on  couvre  toute  cette 
grande  plaie,  doit  favorifer  ces  eftets.  Le 
mari  de  la  pauvre  malade ,  homme  ruf- 
tique,  eft  charge  de  faire  les  panfemens. 
journaliers.  Le  chirurgien  fe  referve  ppur 
ia  direftion  de  la  cure  &  pour  les  opera-  ' 
tions  extraordinaires.  L’opiniatre  refif- 
tance  des  duretes  les  rend  indifpenfables  : 
le  fer  n’ayant  pu  les  emporter  ,  c’eft  a 
P.ufage  des  cauftiques  que  ce  triomphe  eft 
referve.  On  commence  par  Palun  calcine, 
on1 'continue  par  le  -verdet,  par  la  poudre 
de  chaux  vive,  par  Parfenic ,  &c.  tous  ces 
topiques 
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topiqnes  ne  peuvent  rien  contre  ees  re- 
belles  duretesi  Elies  fe  renverfent,  &  de- 
viennent  noueufes ,  les  douleurs  font  in-  , 
fupportables ;  la  fievre ,  qui  accompagne 
conftaniment  la  maladie  depuis  la  pre¬ 
miere  operation,  recoitdes  redoublemens 
alarmans ;  les  funeftes  effets  des  caufti- 
ques  ramenent  a  Pufage .  du  rafoir  qui , 
auffi  mal  dirige  que  la  premiere  fois,  de- 
vient  tout  auffi  inutile  5  les  bords  de  cet 
affreux  ulcere  croiflent ,  s’endurciflent  de 
plus  en  plus,  fe  renverfent  &  font  evi- 
demment  chancreux  ;  au  lieu  d’un  pus 
louable,  il  n’en  decoiile  qu’une  fame  icho- 
reufe  &  puante ;  les  douleurs  y  font  vives , 
lancinantes  &  infupportables ;  la  malade 
ne  peut  fermer  l’ceil ;  la  fievre  &  fes  re¬ 
doublemens  Pepuifent ;  enfin ,  excedee  par 
la  rigueur  de  la  maladie  &  par.  la  conftarite 
cruaute  des  traitemens  ,  elle  juftifie  les 
promefles  du  nouvel.  Efculape  en  guerif- 
fant  de  tons  fes  maux. 

8e  Observation. 

Le  3  novembre  1760,  feu  m.  Lapujacte , 
celebre  chirurgien  de  Touloufe,  &  moi, 
fumes  confultds  chez  m.  le  marquis  de 
Valence,  au  Mafses ,  par  la  veuVe  de  m.  Du- 
trein ,  notaire  de  l’llhac  en  Cominges ,  au 
fujet  d’une  tumeur  qu’elle  avoit  a  la  ma- 
melle^droite :  elle  etoit  alors  agee  de  vingt- 
Tome  LV.  LI 
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huit  ans.  Elle  nous  rapportaqu’a  Page  de 
fix  a  fept  ans,  etant  encore  chez  le  fieur 
Gages  fon  pere  ,  negociant  a  Bologne  , 
elle  avoir, eu  un  clou  au-defl'ous  du  ma- 
mellon  droit.  Cette  petite  tumeur  fuppura, 
mais  fi  imparfaitement  qu’il  s’y  forma  un 
tubercule  du  volume  d’une  petite  noifette, 
&  qui  ne  lui  caufoit  aucune  douleur.  Son 
accroifiement  fut  infenfible  &  tres-lent ; 
il  n’empecha  point  la  mamelle  de.fe  gon- 
fler  a  Page  de  puberte ,  il  ne  mit  aucun 
obftacle  au  cours  de  fes  menftrues  qui 
avoir  toujours  dte  periodiquement  regie. 
Elle  fut  mariee  a  Page  de  vingt-deux  ans ; 
elle  mit  bientot  au  monde  une  petite  fille 
qu’elle  allaita  pendant  plus  de  deux  ans. 
Jufques-Ia  fon  tubercule  n’avoit  fait  que 
peu  de  progres ;  elle  n’y  fentoit  aucune 
douleur ,  &  n’en  eprouvoit  aucune  incom- 
'modite.  Ce  ne  fut  qu’en  i7l)8,  dans  le 
temps  qu’elle  fevra  fon  enfant  ,  que  ce 
tubercule  s’accrut  infeiifiblement,  engor- 
gea  &'  durcit  peu  a  pen  Ie  globe  de  la 
mamelle. 

Ce  tubercule ,  originairement  fitue  au- 
deflous  du  mamellon ,  ne  pouvant  point 
s’etendre  librement  dans  le  corps  glan- 
duleux  du  fein ,  a  caufe  de  l’engorgement 
que  celui-ci  avoit  contrafle,  poufla  fes  ac- 
croiflemens  au  -  deffous  ,  &  hors  de  ce 
globe.  Quoique  cette  extehfion  de  tumeur 
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fit  un  meme  corps  avec  la  mamelle ,  on 
pouvoit  la  diffinguer  de  cette  partie  par 
un  petit  enhancement  tranfverfal  qu’on 
remarquoit  a  la  peau  ,  dans  le  lieu  oil  le 
corps  glanduleux  du  fein  auroit  du  ter¬ 
miner  inferieurement  fa  circonference ; 
de  forte  que  cette  expanfion  de  tume.ur 
fembloit  naitre ,  par  une  bafe  large  ,  du 
corps  de  la  mamelle ,  &  s’avancoit  vers  la 
foflette  du  cocur,  fur  ies  cartilages  ante- 
rieiirs  des  cdtes  auxquels  elle  etoit  tres- 
adherente.  La  mamelle  tumefiee  etoit  au 
moins  au  double  plus  grolfe  que  la  faine  j 
elle  etoit  dure  comme  une  pierre,  immo¬ 
bile  comme  un  terme ;  elle  occaiionnoit 
fouvent  des  douleurs  lancinantes  ,  mas 
beaucoup  moins  qu’a  la  tumeur  inferieure 
qui  en  prenoit  fon  origine. 

Le  diagnoftic  de  la  maladie  etoit  trop 
frappant  pour  meconnoitre  une  tumeur 
cancereufe  prete  a  s’ulcerer :  le  prognoftic 
n’etoit  pas  auffi  aife.  Quant  a  la  cure  t 
m.  Lapujade  pretendit  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’autre  parti  a  prendre  que  celui  de  l’ex- 
tjirpation, 

Tandis  que  la  malade  affiigee  &  inde'- 
terminee  fe  retire  chez  elle,  ce  ceiebre 
operateur  me  declare  routes  fes  mefiances 
fur  le  fucces  de  l’operation  :  elles  dtoiehf 
entierement  conformes  a  ma  facon  de 
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Le  12  du  meme  mois  je  fus  prie  de  la 
part  de  la  malade  de  me  rendre  a  Bologne 
pour  lui  faire  cette  extirpation  :  elle  y 
avoir  ete  preparee  par  les  foins  de  m.  Men- 
ville  fon  chirurgien  ordinaire ,  qui  avoit 
affifte  a  notre  confultation. 

Je  m’y  rendis  le  13.  La  malade  avoit 
eu ,  les  jours  precedens ,  quelques  petits 
acces  de  fievre,  accompagnes  de  friflons. 
Le  volume  de  fa  mamelle  s’etoit  fort  accru 
'  depuis  notre  premier  examen;  la  lividite 
de  la  peau  ,  obfervee  au  fommet  de  la  tu-  . 
meur  inferieure  ,  s’etoit  dilatee  &  s’eten-; 
doit  en  forme  d’une  partie  de  croiflant , 
en  fuivant  exterieurement  de  bas  en  haut 
le  bord  de  fa  circonference ;  les  douleurs 
etoient  plus  vives  &  plus  lancinantes; 
1’engorgement ,  la  durete  &  la  parfaite. 
immobilite  de  cette  tumeur  demontroient 
fes  fortes  adbe'rences  avec  les  cotes  &  avec  ■ 
leurs  cartilages  anterieurs.  Peut-etre  meme 
que  la  plevre  ,  &  d’autres  parties  fubja- 
centes  faifoient  corps  avec  cette  tumeur. 
Ces  confiderations  ne  me  laiffant  pas  un 
efpoir  un  peu  fonde  pour  le  fucces  de 
1’operation ,  je  crus  devoir  la  decliner ,  & 
me  retrancher  fous  l’axiome  re9u  :  Si  non 
projis  ,  faltem  ne  noceas. 

Cependant,  pour  ne  pas laifler  apper- 
cevoir  les  veritables  raifons  qui  m’empe- 
c-lioient  de  tenter  l’extirpation  ,  &  pour 
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.  eviter  de  jetter  la  malade  dans  le  defef- 
poir  d’aucun  feconrs  ,  je  lui  dis ,  qu’avant 
dp  me  determiner  aux  reffources  cruelles 
des  inftrumens  ,  je  voulois  effayer  des 
moyens  plus  doux  &  moins  effrayans,  qui 
avoient  gueri  plufieurs  perfonnes  de  la 
maladie  qui  l’affligeoit.  Je  lui  citai  les 
cures  operees  par  les  Joins  genereux  de 
mm.  Lambergen  &  Darluc ,  par  Pufage  des 
feuilles  de  la  plante  nommee  bdladona  ,• 
je  lui  rapportai  celles  qui  font  detaillees 
dans  la  differ tati on  de  m.  Stork  fur  l’u-. 
fage  interieur  de  la :  cigue  :  mais  n’ayant 
pas  aduellement ,  &  ne  pouvant  avoir  de 
quelques  jours  Pextrait  de  cette  derniere 
-plante ,  je  debutai  pas  une  legere  infufion 
des  feuilles  de  belladona :  elle  en  com- 
menca  Pufage  le  1 6. 

J’allai  la  voir  le  22  :  je  trouvai  que 
cette  infulion prife  ala  dofe  d’un  gobelet, 
chaque  matin  a  jeun,  pendant  les  cinq 
jours  precedens ,  avoit  totalement  cahne 
les  douleurs  qu’elle '  fentoit  a  la  mamelle 
affeftee ;  mais  que  ce  remede  lui  faifoit 
eprouver  beaucoup  de  fechereffe  an  gofier, 
&  a  toute  la  bouche.  Elle  lui  caufoit  aufli 
beaucoup  d’anxietes,  des  tournoiemens  de 
tete  ,  des  vertiges ,  &  meme  quelques  le- 
gers  delires  les  derniers  jours,  malgre  une 
ecuelle  de  lait  qu’elle  prenoit  deux.heures 
apres  fon  infufion ,  &  Pufage  d’une  tifane 
LI  iij 
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adoucidante.  j ef  fis  fufpendre  celui  de  la 
belladona  pendant  nn  jour  :  elle  la  reprit 
Je  24  jufqu’au  29  inclulivement. 

Je  revins  la  voir  ee  dernier  jour ;  elle 
avpit  eu  des  petits  acces  de  fievre  les  qua-* 
tre  jours  precedens,  La  partie  inferieure 
de  la  tumeur  etoit  devenue  tres-doulou- 
reufe  &  lancinante,  malgre  1’application 
d’un  molieton  trempe  dans  une  decoSion 
de  cigue,  La  peau ,  qui  recouvroit  cette 
tumeur  excroiffante ,  etoit  brune  &  un  peu 
livide;  ce  qui  fembloit  an noncer  fon  uL- 
ceration  prochaine  :  je  lui  fis  fufpendre 
tout  topique.  Le  fqir  dn  meme  jour,  elle 
coramenca  I’ufage  de  l’extrait  de  cigue  a 
la  dofe  de  trois  grains,  felon  la  methode 
du  celebre  m.  Stork  ;  elle  le  continua 
deux  fois  le  jour,  matin  &  foir. 

Je  me  determinai  a  donner  la  prefer 
rence  a  ce  dernier  rernede  ,  tant  parce 
qu’il  n’eft  pas  fufceptible  d’aucun  des  ao* 
cidens  que  caufe  la  belladona,  que  parce 
quq  la  differtation  de  m,  Stork  jndiquoie 
un  plus  grand  nombre  de  cures  operees 
par  la  cigue  ,  que  je  n’en  connoiffois  a  h 
belladona. 

Je  fis  une  autre  vifite  a  la  malade  le 
5  decembre.  L’extrait  de  cigue  ne  lui 
avoit  caufe  aucune  incommodite  $  fes  dou- 
leurs  etoient  moindres ;  il  fembloit  que  la 
mamelle  etoit  moins  fixe  &  mpins  adhe? 
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rente ;  la  tumeur  inferieure  etoit  ceperi- 
dantdouloureufe&lancinante  quelquefois; 
la  peau  qui  la  couvroit  etoit  plus  brune 
&  plus  livide  :  je  lui  prefcrivis  trois  pi¬ 
lules  par  jour,  a  la  dofe  de  quatre  grains 
chacune.  • 

Le  1 3  decembre  je  vifitai  de  nouveau 
la  malade ;  je  la  trouvai  gaie  &  exempte 
de  la  frayeur  exceflive  qu’elle  avoit  tou- 
jours  eue  'de  la  mort.  Elle  avoit  bon  ap- 
petit  &  dormoit  affez  bien ;  fon  fommeil 
dtoit  neanmoins  affez  fouvent  interrompu 
par  des  douleurs  pulfatives  qu’elle  fentoit 
au  bord  externe  de  la  mamelle,  &  k  fa 
tumeur  inferieure.  Je  remarquai  a.celle-ci 
une  flu&iation  fourde. 

L’extrait  de  cigue  ne  produifant  aucun 
inconvenient,  j’en  augmentai  la  dofe  juf- 
qu’a  cinq  grains  par  pilule ;  la  malade  de- 
voit  continuer  d’en  prendre  trois  par  jour. 

Le  24  decembre  la  malade  me  dit  que 
depuis  quatre  a  cinq  jours  les  douleurs 
s’etoient  fort  accrues  a  fa  mamelle  ,  &  - 
fur-tout  a  fa  tumeur  inferieure.  J’y  diftin- 
giiai  fenfiblement  une  colleftion  de  ma- 
tieres  qui  y  excitoit ,  par  intervalles ,  une 
douleur  piquante ;  la  peau,  en  cet  endroit, 
etoit divide ,  aniniee  &  difpofee  a  crever :  ... 
cette  tumeur  paroilfoit  avoir  fes  adhe-  . 
rences  un  peu  moins  fixes;  la  vivacite  de  • 
fes  douleurs  avoit  diminue  l’appetit ,  & 
L  1  iv 
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fur-tout  le  fommeil.  La  malade  etoit  en¬ 
core  exempte  de  fievre ;  je  mis  en  deli¬ 
beration  s’il  n’etoit  pas  expedient  de  don- 
ner  ifliie  a  la  matiere  depofee  ,  mais  je 
crus  devoir  encore  me  repofer  a  cet  egard 
fur  Pouyrage  de  la  nature.  Je  crus  pou- 
voir  efperer,  d’apres  le  rapport  de  m.  Stork , 
que  Pufage  continue  de  la  cigue  pourroic 
changer  infenfiblement  les  mauvaifes  qua- 
lites  de  cette  humeur  epanchee ,  ou  du 
moins  que  la  nature, fecondee  par  les  ope¬ 
rations  de  ee  remede ,  procureroit  fon  eva¬ 
cuation  d’une  maniere  plus  lente  ,  plus 
douce ,  &  peut-etre  plus  elficace.  Je  quittai 
la  malade  ne  doutant  point  que  la  pean  . 
du  fommet  de  la  tumeur  ne  crevat  in- 
ceflamment  , -tant  elle  etoit  mince.  Je 
lui  recommandai  de  continuer  Pufage  de 
Pextrait  de  cigue.  Des  occupations  pref- 
fantes  ne  me'  permirent  point  de  re7 
venir  aupres  d’ellq  jufqu’au  7  janvier 
fuivant.  , 

Je  trouvai  ce  jour-la  les  douleurs  tres- 
augmentees ,  de  meme  que  le  volume  de 
la  mamelle  &  de  la  tumeur  inferieure  qui 
n’etoit  pas  encore  ulceree  :  Pappetit  &  le. 
fommeil  etoient  fres-diminues ,  &  Pefpe- 
rance  de  la  malade  prefque  evanouie,  II 
lui  furvint  d’ailleurs  quelques  petits  acces 
de  fievre  chaque  apres-midi.  Ses  regies, 
qui  ne  lui  avoient  jamais  manque  jufqu’ici  ^ 


DES  CANCERS.  537 
etoient  retardees  depuis  trois  ou  quatre 
jours;  tout  cela  me  dEterminaa-dema'nder 
le  fecours  de  m.  Pdlepo  fon  medecin , 
pour  tacher  de  remedier  a  ces  nouveaux 
accidens.  Je  convins  de  revenir  dans  peu 
de  jours,  refolu  d’ouvrir  la  tumeur,  fup- 
pofe  que  la,  nature  n’eut  pas  procure  l’eva- 
cuation  de  la  matiere  epanchee. 

'  ■  Comme  je  me  difpofois  a  me  rendre 
aupres  d’elle ,  j’appris  par  un  expres  qu’on 
me  depecha ,  que  d’abord  apres  mon ’de¬ 
part  ,  le  7  janvier,  elle  avoit  ete  obfce- 
dee  par  un  religieux  qui  avoit  reuffi  a 
lui  infpirer  une  conliance  decidee  en  fes 
pfomeffes ,  &  que  malgre  l’etat  deplorable 
oil  je  l’avois  laiflee ,  elle  s’etoit  fait  tranf- 
porter  a  Alan  pour  y  etre  traitee  par  le 
pere  prieur  de  l’hopital  de  Lorette. 

MJle Dutrein£e  rendit  k  Alanle.io  jan- 
vier  i7<5i,afin  d’etre  plus  a  portee  de  fon 
nouveau  con feil:  elle  le  mit  apparemment 
au  fait  de  la  maladie  par  un  recit  hifto- 
rique  circonftancie  ,  &  il  paroit  qu’il 
blama ,  fans  autre  examen ,  la  conduite 
tenue  jufqu’alors ,  &  qu’il  flatta  la  raa- 
lade  :par  de  belles  promelfes.  O11  en  verra 
bfentot  1’efFet. 


II  commenca  par  appliquer  fur  la  ma- 
melle  malade  quelques-topiques ,  qui  loin 
de  calmer  fes  douleurs,  les  rendit  plus  in- 
fupportables,  La  tumeur  ne  s’etant  pas  en- 
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core  ouverte ,  &  la  Animation  y  etant  tres- 
fenfible ,  il  fe  determina  a  en  faire  l’ou- 
verture.  ,Un  petit  coup  de  lancette  ou  de 
biftouri  pouvoit  faire  les  frais  de  cette  ope¬ 
ration  ;  mais  on  ne  s’afliijettit  pas  aux 
jnoyens  ordinaires  lorfqu’on  eft  jaloux  de 
foutenir  une  reputation  d’operateur  incom¬ 
parable  :  on  appliqua  fur  le  lieu  Ie  plus  emi¬ 
nent  de  la  tumeurune  pierre  a  cautere.  Ge 
cauftique  eut  bientot  devore  la  mince  peau 
qui  cbuvroit  le  depot ;  &  ne  tarda  pas  a  etre 
diflous  par  la  liqueur  epanohee ;  il  fe  mela 
avec  cette  lymphe  fanieufe  qui,  par  cette 
mixtion  ,  devint  d’autant  plus  corrofive; 
La  plus  grande  portion  de  cette  liqueur, 
dont  on  evalue  la  quantite  a  pres  de  deux 
livres,  s’echappa  par  l’ouverture,&inonda 
tout  le  lit  de  la  majade.  Celle  qui  demeura 
dans  le  fac ,  armee  des  fels  acres  '&  de-  - 
vorans  du  cauftique ,  porta  Pincendie  &  la 
deftrudion  dans  toutes  les  glandes  du  lein : 
les  mufcles  fur  lefquels  il  repofe ,  les  cotes, 
lent  periofte  :  &  fur-tout  les  nerfs  qui  le 
diftribuent  fur  toutes  ces  parties ,  partici- 
perent  bientot  a  cette  combnftion;  lesdou- 
leurs  les  plus  atroces,  les  faififtemens  IpaL 
modiques ,  les  friflons  ,'les  angoifles,,  les 
fyncopes  arriverent  fticceflivement :  enfin 
la.mort  termina  dans  vingt-quatre  heures 
la  guerifon  promife. 

Qu’il  me  foit  permis  de  placer  ici  quel- 
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ques  reflexions  fur  la  maladie  qui  donne 
lieu  a  ces  obfervations,  &  fur  les  remedes 
employes,  ou  qui  pourroient  convenir  a  la 
duration. 

,11  parok  qu’on  ne  doit  pas  efperer  de 
diffiper  par  la  voie  de  la  refolution  les  de¬ 
pots  de.Iymphe  fanguinolente  qui  fe  for¬ 
mer)!:  dans  les  tumeurs  cancereufes ,  fur- 
tout  lorfque  la  mariere  epanchee  fe  trouve 
en  une  eertaine  quantite  j  elle  eft  ordi- 
nairement  enfermee  dans  un  kyfte  trop 
-epais  pour  pouvoiradmettrel’intromiflion 
des  molecules  des  topiques  refolutifs,  & 
pour  favoriferl’evaporation  de  cette  li¬ 
queur  a  travers  les  pores  de  cette-  poclie. 
D’ailleurs  les  fibres  qui  conftituent  le  tiflii 
de  ces  facs,  ont  tellement  perdu  leur  vertu 
elaftique  ,  qu’on  ne  peut  pas  raifonnable- 
ment  cqmpter  fur  leur  ofcillation  pour 
operer  une  refolution  falutaire. 

Lesremedes  interieurs  les  plus  efficaces 
-ne  fauroient  agir  immediatement  fur  ces 
•liqueurs  epanchees.  qui  fe  trouvent  dans 
le  meme  cas  des  autres  epanchemens;  & 
•fi  ce  n’eftque  parl’entremifedes  vaiffeapx 
-qu’ils.  peuvent  porter  fur  les  humeurs  leurs 
impreflions  bienfaifantes ,  il  eft  clair  que 
leur  pouvoir  a  cet  egard  n’eft  pas  moins 
borne  que  celui  des  topiques  dans  les  cir- 
ponftances  prefentes. 

D’un  autre  cote ,  fi  cette  refolution  ne 
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fe  faifoit  pas  par  une  efpece  de  tranfpira- 
tion  exterieure  ,  qui  nevoit  le  danger  de 
la  reforption  de  ces  liqueurs  fanieufes  & 
malignes  dans  la  mafle  des  humeurs  ?  II 
eft  done  bien  Evident  qu’on  doit  evacuer 
exterieurement  ces  fortes  de  depots ,  lorf- 
qu’ils  font  un  pdu  confiderables  ,  &  que 
la  nature  eft  trop  tardive  a  leur  donner 
ifliie. 

Eft-ce  ayec  I’inftrument  tranchant ,  on 
avec  le  cautere  ?  cela  ne  paroit  pas  pou- 
voir  faire  le  fujet  d’un  probleme.  Si  la  rai- 
fon  feule  n’etoit  pas  en  etat  de  le  refou- 
dre  ,  quoi  de  plas  propre  a  demontrer  le 
-danger  du  cauftique  ,  que  1’exemple  que 
je  viens  de  rapporter  ?  Celui  du  celebre 
m.  Monro ,  qui  a  donne  la  preference  a  la 
lancette  ,  doit  entrainer  tous  les  fuffrages. 

On  con^oit  bien  tous  les  dangers  que 
peut  caufer  dans  une  partie  delicate  comme 
la  mamelle  ,  le  long  fejour  de  cette  lym- 
phe  fahieufe,  dont  la  putrefaftion  impar- 
faite &  fourde  peut,  par  fes  progres , caufer 
des  impreflions  funeftes.  Mais  ne  poiir- 
roit-on  pas  fans  danger ,  &  meme  avec 
avantage,  retarder  I’ouverture  de  uces  for¬ 
tes  de  depots  multiplies  dans  des  tumeurs 
formees  par  un  amoncellement  de  glandes 
engorgees  &  endurcies  dans  des  parties 
moins  delicates  &  moins  nerveufes  que  la 
mamelle,  cbmme,  par  exemple,  dans  le  , 
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cas  de  cette  tumeur.  malign  e  &  chancreufe, 
qu’avoit  a  la  racine  de  la  cuifle  cette 
femme  dont  j’ai  rapporte  l’hiftoire  ?  N’au- 
roit-on  pas  pu  efperer  que  Pacrete  de  la 
matiere  eut  detruit  une  partie  des  callo- 
fites  &  des  fortes  adherences  que  cette 
tumeur  avoit  contra  Sees  avec  les  parties 
voifines,  &  fur-tout  avec  l’artere  crurale , 
&  prepare  de  cette  maniere  Pextirpation 
de  cette  tumeur  ?  J’avoue  pourtant  que  le 
danger  que  la  matiere  ne  rongeat  Partere 
elle-meme ,  merite  beaucoup  de  confide- 
ration ,  &  pent  rendre  la  folution  de  la 
queftion  tres-difficile. 

Mais ,  fuppofe  que  ce  pel'll  &  celui  de 
la  -rdforption  de  la  liqueur  epanche'e  dans 
la  maffe  des  humeurs  euflent  du  deter¬ 
miner  a  ouvrir  la  tumeur ,  ce  n’eft  pas 
par  Pufage  obftine  des  cauftiques  qu’on 
eut  pu  efperer  de  detruire  les  callofites  & 
les  produ&ions  chancreufes  qui  compli- 
quoient  lamaladie.  On  n’auroit  reufli,par 
ces  moyens  violens ,  qu’a  augmenter  les 
fourmqns  du  malade ,  &  a  hater  fa  mort. 

La  chiturgie,  jufqu’a  nos  jours,  nous 
avoit  offert  peu  ae  reflource  coritre  ces 
maux  formidables ,  lorfqu’on  ne  pouvoit 
pas  les  extirper  entierement,  ou  qu’ils  de- 
pendoient  d’un  vice  qui  affefte  la  maffe 
des  humeurs ;  mais  l’heureufe  decouverte . 
des  vertus  de  la  belladona  &  de  la  cigue , 
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peuvent  nous  fournir  aujourd’hui  des 
moyens  nouveaux  pour  dorripter  ces  hy- 
dres  pruellesi  Ces  poifons  trop  redoutes 
font  devenus  des  remed'es  admirables  en- 
tre  les  mains  auffi  prudentes  que  gene- 
reufes  de  mm.  Lambergen  &  Stork ,  Les 
fleets  multiplies  que  ces  bienfaiteurs  du 
genre-humain  ont  retires  de  leurs  forth-* 

'  ne'es  tentatives ,  &  qui  ont  ete  auffi  heu- 
reufement  obtenus  par  nombre  de  leurs 
confreres  qui  fe  font  emprefles  de  marcher 
f  ir  Jeurs  traces ,  doivent  nous  infpirer  les 
efpe'rances  les  plus  flatteufes. 

L’ufage  de  la  belladona  avoit  d’abord 
calme  les  douleurs  dans  la  mamelle  can-, 
cereufe  de  m!:e  Dutrein  ,  pendant  plu- 
lieurs  jours;  ce  qui  efoit  d’urt  augure  bieit 
favorable.  Mais  la  matiere  lymphatique, 
epanchee  dans  la  tumeur ,  fe  trouvant  exi- 
Iee.horsde  la  puiflance  liftaltique  des  vaif. 
feaux ,  il  n’eft  pas  etonnant  que  la  putre¬ 
faction  fourde  dont  elle  'efoit  atteinte  ait 
caufe  dans  toutes  les  parties'  du  Voifinage 
une  corrolion  qui  a  du  neceflairement 
produire  ^augmentation  des  douleurs,  les  , 
anxietes,  la  fievre,  &c.  Le  molleton,  im¬ 
bibe  de  la  decoftion  de  cigue ,  n’a  pu  noil 
plus,  pour  les  memos  raifons,  moderer 
cette  elpece  de  fermentation  dans  cettef 
lymphe  depofee;  &  il  n’etoit  pas  naturel 
-d’efperer  des  effets  bien  utiles  de  Ges  re- 
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medes ,  jufqu’a  ce  qu’on  eut  evacue  cette 
liqueur  fanieufe  &  tnalfaifante. 

La  fecherefle  de  la  bouche  &  du  gofter, 
les  eblouiftemens ,  les  vertiges  ,  les  le'gers 
delires  ,  &  tous  les  autres  accidens  que  la 
belladona  faifoit  eprouver  a  la  malade, 
m’engagerent  a  fubftituer  a  ce  remede 
I’extrait  de  la  cigue.  Si  ce  fpecifique  n’a 
pas  eu  tout  le  fucces  qu’il  fembloit  devoir 
faire  efperer,  on  peut  en  attribuerla  caufe 
■a  plufieurs  raifons. 

i°.  II  eft  Evident  quefavertu,  non  plus 
que  celle  de  la  belladona ,  ne  pouvoit  pas 
s’etendre  fur  la  lymphe  epanchee  dans  la 
tumeur  ,  tant  qu’elle  demeuroit  enfermee 
dans  fa  cavite.  D’un  autre  cote ,  auroit-il 
convenu  de  tenter  de  lui  donner  ifliie 
avant  qu’elle  eut  manifefte  fa  prefence  par 
la  flu&uation  ? 

2°.  La  petite  dofe  de  ce  remede  pris 
pendant  environ  cinq  femaines,  d’abord 
.  a  la  dofe  de  fix  grains ,  &  porte  feulement 
a  quinze  par  jour,  n’etoit  pas,  h  beaucoup 
.  pres ,  fuffifante  pour  operer  des  effets  bien 
fenfibles ,  fur-tout  lorfque  cette  lymphe 
epanchee  eludoit  fona&ion,  &  caufoit  des 
ravages,  trbs-douloureux  dans  la  tumeur. 

30.  L’extrait  de  la  cigue  ayant  ete  fait 
dans  le  mois  de  ddcemjve ,  oh  la  plupart 
des  plantes  font  fans  vigueur ,  il  eft  plus 
que  probable  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir 
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la  ineme  efficacite  que  celui  qui  avoit  etS 
tire  dans  une  faifon  plus  favorable. 

.  Si.,  la  malade  n’avoit  ete  enlevee  de 
mes  mains ,  j’aurois  commericd  par  eva- 
euer  le  depot  de  la  lymphe  fanieufe  de 
la  tumeur,  parce  qu’une  fluduation  fuffi- 
fante  &  1’aminciflenient  de  la  peau  en 
avoient  prepare  l’ouverture. 'J’aurois  .  iii- 
lifte  fur  J’ufage  de  I’extrait  de  la  cigue, 
dont  j’aurois  graduellement  augmente  la 
dofe.  Si  ce  remede  ne  m’avoit  pas  donrie 
d’afiez  bonnes  efperances  de  guerifon  , 
je  ferois  peut-etre  revenu  aux  eflais  de 
la  beljadona ,  en  prenarit  des  precautions 
con venables  pour  prevenir  &  ^remedier 
aux  accidens  qu’elle  avoit  fait  eprouver.. 
J’aurois  pu  me  fervir  de  la  teinture  de 
cetjre  plante  ,  imaginee  par  l’ingenieiix 
m.  Marteau  de  Grandyilliers ,  qui  a  fu  la 
depouiller  de  tous  fes  dangers fans  lui 
dter  fa  vertu.  Cette  decouverte  a  ete 
publiee  par  ce  celebre  medecin,  preci- 
fement  dans  le  temps  oil  cette  malade 
m’a  echappe.  Le  concours  de  cette  tein- 
ture  &  de  I’extrait  de  cigue  employes  en 
meme-temps,  m’auroit’  offer t  une  double  . 
reflource.  Le  retour  de  la  belle  faifdn 
n’auroit  pu  que  favorifer  une  Duration,  a 
la  veritd  ,  bien  -difficile  ,  mais  dont  le 
fucces  (  li  on  avoit  pu  l’obtenir  )  kuroit 
beaucoilp . 
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beaucoup  illuftre  le  triomphe  de  ces  re- 
medes  merveilleux. 

Si  je  ne  craignois  d’etre  trop  long  ^ 
je  pourrois  ajouter  ici  l’hiftoire  de  plu- 
fieurs  carcinomes  aux  levres ,  &  en  d’au- 
tres  parties,  qui,  apres  avoir  etd  traites 
par  les  canftiques,  ou  par  [’extirpation  , 
ont  paru  etre  gueris  pendant  uhe  ou 
-plufieurs  annees ,  mais  qui  s’etant  repro- 
duits  dans  les  memes  parties  ,  ou  en 
d’autres,  out  fait  perir  miferablement  les 
fiijets  qui  en  etoient  affligds.  II  eft  peu 
de  praticiens  de  bonne  foi  qui  ne  puiflent 
rapporter  un  grand  nombre  de  femblables 
obfervations.  Leur  reunion  pourroit  fervir 
a  diftiper  l’illufion  qu’on  fe  fait  trop  fou- 
vent  fur  les  triomphes  paflagers  de  l’ex¬ 
tirpation  ,  &  a  mettre  en  garde  les  chi-, 
rurgiens  contre  la  precipitation  dange- 
reufe  de  les  publier  comme  des  guerifons 
concluantes ;  ce  qui  n’eft  que  trop  propre 
a  induire  les  malades,  &  les  chirurgiens 
eux-memes ,  dans  un  excbs  de  connanoe 
qui  peut  devenir  funefte  en  beaucoup 
d’occafions.  Ces  exemples  raftemblds , 
juftifieroient  de  plus  en  plus  la  theorie 
(  &  jufqu’a  un  certain  point )  la  pratique 
des  anciens  dans  le  traitement  des  can¬ 
cers  ils  pourroient  infpirer  une  fage 
retenue  contre  l’infuffifance  ou  le  danger 
des  extirpations  dans  bien  des  cas.  Ils, 
Tome  LV.  JVI ax 
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feroient  propres  a  nous  faire  faire  d’utiles 
reflexions  fur  la  fdrocite  du  virus  cance- 
\reuxj  regardd  jufqu’a  nos  jours  comine 
indomptable ,  &  a  exciter  notre  zele  & 
-notre  fagacite  pour  la  decouverte  d’un 
remede  fpecifique  ,  qui  ,  apres  avoir 
echappe  aux  recherches  &  aux  expe¬ 
riences  de  ceux  qui  nous  ont  precedes, 
•femble  s’offrir  a  nous  par  les  mains  bien- 
faifantes  de  m.  Lambergen  &  de  m.  Stork. 

Nous  connoiflons  dej'a  plufleurs  gue- 
rifons  de  cancers  obtenues  par  l’ufage  de 
•la  btlladona.  NL.  Darluc  de  Caillan  en 
Provence,  &  m.  Van  den  Block ,  jaloux 

•  de  fuivre  la  carriere  epineufe  de  m.  Lam- 

■  bergen  avoit  fi  genereufement  ouverte, 
-avoient  vu  leur  zele  couronne  des  plus 
-heureux  fucces.  M ..Marteau  de  Grand- 
.yilliers,  dont  le  merite  etoit  generalement 
.  connu,  avoit  trouve  le  moyen  de  de- 

■  pouiller  la  belladona  ,  des  qualites  malfai- 
fantes  qui  accorppagnoient  fes  vertus 
admirabfes.  II  fembloit  que  des  epreuves, 
!  reiterees  par  ce  remede  fi  fagement  mo- 
.  difie ,  devoient  fixer  les  efperances  qu’il 
:  nous  promettoit  pour  la  gudrifon  des 

cancers.  Le  progrks  de  ces  experiences 
.  a  fans  doute  ete  arrete  par  la  differtation 
:  de  m.  Stork ,  fur  l’ufage  &  les  vertus  de 

•  la  cigue  5  exempte  des  inconveniens  qu’on 
;  reprochoit  a  h  . bellcidona ;  elle  a  entraine 
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fur  cette  plante  une  preference  generale, 
.-qui  d’ailleurs  fenibloit  lui  etre  meiritee 
par  les  obfervations  multipliees  que 
m.  Stork  a  publiees  en  fa  faveur.  Nous 
.avons  vu  ,  dans  le  journal  de  medecine  , 
les  details  de  nombre.de  cancers  gueris  par 
fufage  de  la  cigue  dans  differentes  con- 
■  trees  du  royaume.  On  pretend  que  les 
•  epreuves  faites  dans  la  capitale  n’ont  pas 
ete  auffi  heureufes  qu’a  Vienne  en  Au- 
triche.  M.  Stork  a  leve  tous  les  doutes  qui 
avoient  pu  naltre  fur  la  preparation  de 
-cette  plante.  II  pourroit  en  refter  fur  la 
difference  des  climats  qui  lui  imprime- 
roient  plus  ou  moins  de  vertu.  C’efi  1’ex- 
perience  qui  peut  nous  fixer  a  cet  egard. 

J’ai  employe  plufieurs  fois  Pextrait  de 
cigue,  mais  je  n’ai  pu  trouver  aflez  de 
docilite  dans  les  malades.  II  n’ont  pas 

-  voulu  le  continuer  aflez  long-temps  pour 
pouvoir  en  conftater.  les  effets.  Je  the. con- 

,  tenterai  d’en  rapporter  un  exemple. 

'  9*  OBSES  V/AT  ion. 

Un  payfan,  agd  d’environ  quarante- 
cinq  .ans  ,  portoit  dep.uis  plus  de  vingt 
ans  un  ulcere  a  la  jambe,  qui,  malgrd 

-  beaucoup  de  remedes  pratiquds  en  divers 
temps ,  avoir  carie  une  grande  partie  du 
tibia ,  &  avoit  ronge  les  parties  charriues 
de  plus  de  la  moitie.de  cette  jambe.  Get 

Mm  ij 
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ulcere  dtoit  dvidemment  chancreux,  & 
avoit  tous  les  cara&eres  d’un  loup ,  pour 
parler  le  langage  vulgaire.  II  lui  furvint  , 
il  y  a  quatre  on  cinq  ans ,  un  carcinome 
a  la  levre  inferieure.  Je  le  gueris  en  1761 , 
par  1’application  de  ma  poudre  efcarro- 
tique.  II  a  eu  la  levre  bien  guerie  &  bien 
fibre  pendant  plus  de  deux  ans  ,  au  bout 
defquels  il  lui  a  reparu  un  nouveau  car¬ 
cinome  fur  la  meme  partie.  Il  n’a  eu 
recours  a  moi  que  lorfque  ce  mal  avoit 
interefle  toute  la  levre  ,  &  qu’il  avoit 
acquis  un  volume  confiderable.  Il  vou- 

-  loit  abfolument  que  je  reiterafle  fon  trai- 
tement  par  ma  poudre  efcarrotique ;  mais 
je  n’ofai  pas  deferer  k  fes  inftances,_a 
caufe  du  trop  grand  progres  du  carci¬ 
nome  ,  &  pour  les  autres  raifons  que  j’ai 
ci-devant  alleguees.  Jel’avois  ddtermine, 
a  la  fin  d’avril  17^4,  k  l’ufage  de  l’ex- 

-  trait  de  cigue.  Il  n’a  eu  de  conftance , 
pour  le  continuer  ,  que  pendant  un  mois  , 
&  a  petite  dofe ,  &  comme  il  n’en  re- 
connoifioit  pas  des  effets  bien  confide'- 
rables,il  le  quitta  pour  s’abandonner  a 
fon  malheureux  fort.  Je  ne  l’ai  pas  vu 
depuis  le  commencement  de  juin,  que  je 
partis  pour  me  rendre  aux  eaux  de  Ba- 

.  gneres  de  Luchon.  Il  y  a  apparence  qu’il 
fuccombera  bientot  a  routes  les  horreurs 
de  fon  cruel  e'tat. 
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-  Un  de  mes  freres,  qui  a  refte  fept  a 
huit  ans  en  quahte  d’eleve  chez  m.  Sorbet , 
membre  de  Pacademie  royale  de  chirur- 
gie,  &  chirurgien-major  des  moufque- 
taires  gris ,  &  qui  exerce  aujourd’hni  fa  pro- 
feflion  dans  ce  pays-ci,  a  ete  plus  heureux 
que  moi  dans  l’ufage  de  I’extrait  de  cigue , 
comme  il  confte  par  I’obfervation  fui- 
vante. 

1  oc  Observation. 

La  femme  de  Dominique  EfcucU  de 
Montaut,  dans  le  comte  d’Aftarac,  agee 
de  quarante-trois  ansr  d’un  temperament 
bilieux  &  delicat,  recut  ,  au  mois  de  mars 
17^3,  fur  la  mameile  gauche,  un  coup 
qu’un  enfant  de  quatre  ans ,  qui  couchoit 
avec  elle,  lui  donna  avec  le  coude  en  fe 
remuant  dans  le  lit.  La  douleur  dans  le  mo- 
ment  fut  violente,  &  I’empecha  de  fe 
rendormir  de  quelque  temps.  Elle  le 
reveilla  le  lendemain ,  a  fon  ordinaire , 
fans  fe  relfentir  de  fon  accident.  Troi$ 
femaines  apres  elle  s’appercut  d’une  petite 
durete  a  l’endroit  du  coup  qu’elle  avoit 
recu  un  peu  au-delfous  &  au  cote  extd- 
rieur  du  mamelloh.  Ce  petit  tubercule 
fut  bientot  accompagne  de  deux  autres, 
Tous  les  trois  acquirent,  dans  Pefpace 
d’un  mois,  un  volume  affez  confiderable. 
Les  difFerens  topiques  qu’on  lui  indiqua 
Mm  iij 
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lie  fervirent  qu’a  aigrir  le  mal&  a  attirer 
une  inflammation  fur  la  partie.  'Inquiette 
fur  fon  etat,  &  craignant  un  cancer ,  elle 
alia  trouver  mon  frere,  avec  fon  chi- 
rurgien  ordinaire,  le  io  juin  foivant.  Elle 
'  avoir  toute  la  mamelle  fort  enflammee 
&  fort  douloureufe ,  &  principalement 
vers  lesglahdes  engorgees,dont  le  volume 
&  la' figure  refiembloient  a  des  oeufs  de 
pigeon  applatis  fur  le  devant/Elles  etoient 
fepa.rees  les  unes  des  autres ,  quoiqu’elles 
fuffont  aflez  voifines;  elles  etoient  rrieme 
tres-fefifibles  &  douloureufes ,  fur  -  tout 
lorfqu’on  les  touclioit.  Un  linge  imbibe 
dans  l’urine,  &  applique  deux  fois  par 
jour  fur  la  mamelle ,  compofoit  tout  le 
panfement  d’alors.  Mon  frere  y  fubftitiia 
'un  cataplafme  de  mie  de  pain  avec  le 
lait;  mais  comme  la  malade  ne  pouvoit 
fupporter  que  des  chofes  fort  legeres ,  on 
flit  oblige  de  Pabandonnetv  On  eut  re-, 
cours  a  une  decoftion  de  cigue,  dans  la- 
•  quelle  on  trempoit  des  comprefles  qu’on 
appliquoit  tiedes  ,  plufieurs  fois'  le 

i'our,  fur 'toute  la  mamelle,  ce  qui  diffipa 
’inflammation  &  la  douleur  dans  fept  a 
huit  jours  de  temps.  On  mit  la  malade 
a  Pufage  des  bouillons  alterans  ,  apres 
y,  avoir  ete  preparee  par  les  remedes 
generaux;  on  la  fit  patter  de  fuite  a  celui 
de  P^xtrait  de  cigue,  done  elle  prenoit 
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deux  pilules  par  jour,  a  la  dofe  de  deux 
grains  pour  chacune.  Elle  en  prit  certe 
quantite  deux  jours  de  fuite ;  mais  ne  s’ap- 
percevant  d’aucun  effet  fenfible  ,  elle 
doubla  la  dofe  d’elle-meme  pendant  plu- 
fieurs  jours,  fans  qu’elle  en  eprouvat  la 
moindre  incommodite.  Mon  frere  etant 
eloigne  de  la  malade  de  deux  lieues*,  & 
occupe  ailleurs,  il  ne  put  la  voir  affidu^- 
ment.  Surpris  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
envoye  chercher  d’autre  extrait  ,  ainfi 
qu’on  en  etoit  convenu,  il  alia  la  voir 
huit  ou  dix  jours  apres  qu’elle  euf  fini 
1’ufage  de  l’extrait  de  cigue.  Quelle  fut 
fa  furprife  en  voyant  cette  femme  -bien 
portante ,  &  avec  fes  glandes  totalement 
fondues  &  diflipees  !  . 

J’ai  aduellement  entre  Ies  mains  und 
malade  atteinte  de  plufieurs  glandes  en- 
gorgees,  durcies  &  douloureufes,  qui  la 
menacent  de  cancers ,  &  qui  depuis  prfcs 
de  deux  ans  fait  ufage  de  I’extrait  de 
cigue  ,  avec  beaucoup  de  foulagement  dc 
.  d’efperance  de  guerifon. 

JIC  OB  SERVA.TION, 

Une  dame  religieufe  du  convent  de 
Prouillan  ,  agee  d’environ  quarante-huit 
ans ,  d’un  temperament  vif  &  ardent  , 
avoit  le  genre  nerveux  d’une  vibrabilite 
etonnante.,  Elle  avoit  ete.  fujette ,  depuis 
M  m  iv' 
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plufieurs  annees ,  a  des  pertes  utdrines 
tres-confiderables ;  ce  qui  avoit  contribud 
a  l’apauvriflement  de  fon  fang,  &  a  le 
furcharger  d’une  ferofite  acre  ,  qui  lui 
avoit  caufe'des  douleurs  vagues  de  rhur 
matifme.  Elle  alia  aux  eaux  de  Bagneres 
de  Bigorre,  dans  l’ete  de  iy6i.  Les  bains 
teibperes  qu’elle  y  prit,  ne  firent  qu’augr. 
inenter  fes  douleurs,  qui  fe  fixerent  fiir 
toute  la  poitrine,  &  particulierement  fur 
le  cote  gauche.  Rendue  chez  fes  parens. 
k  Pellefique,  elle  y  eprouva,  dans  le  mois 
de  novembre  fuivant,  une  fluxion  fur  la 
poitrine,  accompagnee  d’une  fievre  avec 
des  redouble  mens,  d’une  toux  importune, 
fuivie  de  crachats  pituiteux  &  acres,  & 
de  grandes  infomnies.  Cet  etat  fut  bientdt : 
;cpmplique  d’une  inflammation  eryfipe-: 
lateufe  fur  toutes  les  parties  exterieures 
de  la  poitrine,  particulierement  fur  les 
mameles  &  fur  le  cote  gauche.  On  com-  • 
battit  cps  accidens  par  la  faignee  ,  les 
.remedes  adoucjflans  &  bechiques,,  par  les 
anodins  ,  &  tous  les  autres  moyens  ufites' 
en  pareil  cas.  La  fievre  &  1’eryfipele  cede-  . 
rent  a  leur  ufage ;  mais  les  douleurs , 
quoique  moderees ,  fubfifterent.  11  refta 
encore  a  cette  dame  plufieurs  glandes 
engorgecs  dans  chaque  mamelle ;  elles 
augmenterent  bientot  de  volume  ,  de,* 
vinrent  dtires,  douloureufes ,  &  raeme 
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un  peu  pulfatives.  Elies  etoient  grofles 
comrpe  des  noix  applaties  au  commence¬ 
ment  de  janvier  1763.  Craigriant  qu’clles 
ne  priflent  un  caradere  cancereux  ,  je 
la  mis ,  dans  ce  temps-Ia ,  a  l’ufage  de 
Vextrajt  de  cigu£,  avec  les  precautions  re-: 
commandees  par  m.  Stork  ;  j’en  angmen-: 
tai  pen  a  peu  la  dofe,;  &  je  m ’appends  * 
un  mois  aprfcs ,  que^  s’il  rt’avoit  pas  di- 
minue  le  volume  de  tumeurs  glanduleiifes 
du  fein  ,  il  avoit  du  moins  empeche 
qu’elles  ne  Merit  des  progres.  D’ailleurs , 
les  douleurs,  fa  toux,  &  tous  les  autres 
fymptomes,  en  avoierit  ete  tres-amendes. 
Elle  continua  l’ufage  de  la  cigue  pendant 
toiite  l’annee ;  par  ce  fecours,  &  celui  de 
quelque  purgation  qu’elle  prenoitde  temps 
en  temps  ,fon  eftomac ,  qui  etoit  tres-debi- 
lite,  fe  retablit.  Elle  recouvra  un  pen 
d’appetit,  de  fommeil ,  de  forces  &  d’em- 
bonpoint.  Elle  etoit  parvenue ,  dans  cet 
etat  fatisfaifant ,  au  *mois  de  decembre 
fuivapt.  Elle  avoit  alors  porte  la  dofe.  de 
l’extrait  de  cigue ,  jufqu’a  un  gros  par- 
tagd  en  deux  prifes  par  jour.  Ses  glandes 
etoient  tres-diminuees  de  volume  &  h’e- 
toient  plus  douloureufes.  J’avois  eu  1’at- 
tention  de  lui  faire  faire ,  de  temps  en 
temps ,  quelques  jours  de  treve  avec  les 
pilules  de  cigue ,  pour  qu’elle  rie  s’y 
accbutumat  pas  trop  ;  mais  pour  peii 
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qu’elle  tardat  a  les  reprendre ,  elle  fen- 
toic  renouveller  fes  douleurs ,  fur  -  tout 
celles  des  glarides.  Un  voyage  aflez  con- 
fiderable  qu’elle  voulut  faire  fur  la  fin  de 
l’annee ,  lui  procura  une  fluxion  de  poi- 
trine  aflez  approehante  de  cslle  qu’elle 
avoir  efliiyee  un  an  ■auparavant.  On  la 
combattit  par  les  memes  moyensj  mais 
elle  ne  fut  en  etat  de  partir,  pour  fe 
retirer  dans  fon  couvent  ,  que  vers  le6 
de  fevrier  1764.  La  maladie,  &  ce  der¬ 
nier  voyage,  lui  firent  fufpendre  1’ufage 
de  la  cigue  jufqu’a  ce  qu’elle  fut  rendiie 
dans  fa  cloture.  Elle  s’y  remit  peu  k 
pen  5  dans  le  mois  de  mai  fuivarit,  fes 
forces  etoient  retabjies.  Elle  foutenoit  de 
longues  promenades  dans  1’enclos  de  fon 
monaftere ;  elle  mpntoit  &  defcendoit  les 
degres  fans,  dprouver  de  ■  douleur  au  fein, 
ni  a  la  poitrine  5  fes  glandes,  quoiqiie- 
diminuees  de  volume,  etoient  cependant 
un  peu  dures ,  malgre  l’ufage  de  la  cigue 
qu’elle  avoit  repris  en  arrivaftt  dans  fon 
couvent  ,  &  qu’elle  avoir  continue  jufqu’a. 
la  fin  d’avril.  Elle  fiit  obligee  de  le  fuf¬ 
pendre  jufqu’a  la mi-mai,parce que  Lextrair 
lui  manqua  :  j’appris,  par  une  de  feslet- 
tres ,  en  date  du  8  oftobre  1^4,  qu’elle 
n’eprouvoit  alors  d’antre  incqmmodite 
que  celle  de  fes  glandes,  qui,  quoique 
bien  amoindries',  font  encore  un  peu 
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dures ;  qiie  fi  e)le  paife  deux  jours  fans 
prendre  de  l’extrait  de  cigue  ,  les  dou- 
leurs  fe  reveillent  dans  fes  glandes,  & 
que  toutes  les  fois  qu’elle  a  voulu  faire 
ufage  de  celui  qu’elle  a  fait  faire  dans 
fon  qoiivent,  il  lui-  a  donne  des  tournoie- 
mens  de  tete  affreiix  &  des  engourdiffe- 
mens  dans  tout  le  corps,  qui  la  mettenf 
hors  d’etat  de  remuer  pendant  bien  des 
h'eures.  Elle  n’a  jamais  eprouve  le  moindre 
inconvenient  de  celui  que  je  lui  ai  fourni, 
qui  eft  prefque  le  feul  dont  ellfis’eft  fervie ; 
j’avoue  que  ce  dernier  extrait  n’a  pas 
toujours  ete  conforme .  a  la  methode  de 
le  preparer  de  m.  Stork.  Je  m’y  fuis 
fcrupuleufement  afliijetti  pour  celui  que 
j’ai  fait  prendre  dans  le  mois  de  jujn ,  & 
pendant  tout  le  temps  chaud,  oil  il  a  ete 
aife  de  trouver  de  la .  cigue  verte  & 
vigoureufe.  Mais  cet  extrait  groffier  & 
non  defece,  etant  fujet  a  moinr  bientot, 
n’eft  pas  jpropre  a  etre  conferve.  Cet  • 
inconvenient  m’a  determine  a  le  faire 
clarifier,  pour  en  faire  ufage  durant  l’lii- 
ver ,  en  y  ajoutant  une  quantite  fuffifante 
de  poudre  de  fenilles,  ou  de  racine  de 
cigue ,  pour  lui  donner  la  confiftance  pilu— 
laire.  Je  fuis  perfuade  d’ailleurs  que  1’ex- 
trait  tire  de  cette  plante,  dans  le  mois 
de  mai  on  de  juin  ,  c’eft-a-dire  dans  ie 
temps  qu’elle  eft  en  fleur  .&  dans  fa  plus 
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grande  vigueur,  quoique  defece  &  clarifie, 
eft  preferable ,  durant  1’hiver ,  a  celui  qui 
auroit  ete  prepare ,  felon  la  methode  de 
m.  Stork ,  dans  le  mois  de  novembre  ou 
de  de'cembre,  temps  auquel  les  plantes 
ont  peu  de  force  &  d’a&ivite.  Je  ne  fai 
pas  precifement  ft  l’extrait  qui  a  ete  pre¬ 
pare  a  Condom  a  ete  fait  fuivant  la  re- 
cette  de  m.  Stork ,  ou  fur  celle  qui  fe 
trouve  dans  Jes  elemens  de  pharmacie  de 
m.  Baumt ,  qui  eft  a-peu-pres  la  meme  , 
&  celle  que  j’avois  envoyee  pour  fe  regler 
fur  cette  preparation.  Je  ne  puis  fayoir 
encore  ft  la  difference  qu’on  a  remarquee 
dans  les  eftets  produits  par  ces  deux 
.  extraits ,  vient  de  celle  de  Ieur  prepara¬ 
tion  ,  ou  de  la  nature  du  terroir  oil  l’on  a 
cueilli  la  cigue ;  ce  qui  pourroit  aider  a 
'expliquer  la  raifon  des  fucces  differens; 
qu’on  a  obtenus  de  fon  ufage  dans  divers 
climats. 

S’il  n’y  a  pas  de  vice  dans  la  prepara¬ 
tion  de  I’extrait  fait  a  Condom  ,  les  acci- 
dens  qu’il  a  produits  pourroient  denoter 
que  la  cigue  de  ce  pays-la  a  plus  de  force 
que  celle  que  j’ai  fait  cueillir  aux  envi¬ 
rons  de  Mafleube;  &  peut-etre  qu’en  le 
donnant  en  moindre  dofe ,  on  pourroit 
en  obtenir  plus  d’efficacite  que  de  celui 
que  j’ai  envoye  :  c’eft  une  reflexion  que 
j’ai  communiquee  'a  cette  religieufe ,  & 
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que  je  lui  ai  confeille  de  verifier  par  de 
noiivelles  tentatives,  avec  l’approbation 
&  la  direction  de  m.  Ri\on  fon  medecin. 

Que  la  vertu  des  plantes  foit  differente 
a  raifon  deleur  preparation  &  des  cli— 
mats  qui  les  produifent,  c’eft  une  verite 
reconnue  &  averee.  On  convient  aufli  que 
les  plantes  qui  croiflent  fur  les  monta- 
gnes ,  ont  ordinairement  des  vertus  fupe- 
rieures  a  celles  qui  viennent  fur  les  plai 
nes.  C’eft  une  remarque  dont  m.  Lar- 
routure ,  medecin  en  Chalofle ,  a  fu  tirer 
bon  parti  dans  la  guerifon  d’un  cancer 
au  nez,  complique  avec  des  tubercules 
fquirrheux  &  fuppures  dans  la  fubftance 
du  poumon :  guerifon  qu’il  a  obtenue  par 
l’ufage  de  la  cigue  cueillie  a  Echaux  , 
dans  les  Monts  -  Pyrenndes.  On  en  voit 
1’obfervation  brillante  &  bien  detailled 
dans  le  journal  de  medecine  du  mois  de 
juin  17^4.  Les  rapports  que  je  trouve 
entre  la  pofition  d’Echaux  &  celle  de 
Bagneres  de  Luchon,  a  raifon  de  leur 
enfoncement  dans  les  montagnes  &  de 
leur  voifinage  des  limites  avec  1’Efpagne , 
me  font  prefumer  que  la  cigue  qui  croit 
a  Luchon ,  pourroit  avoir  des  vertus  fem- 
blables  a  celle  d’Echaux :  c’eft  ce  que  je 
vais  tacher  de  verifier.  M.  Campmartin  , 
apothicairc-major  de  Bagneres  de  Luchon , 
qui  eft  tres-entendu  dans  tout  ce  qui  re- 
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garde  fa  profelfion ,  y  a  fait  ,  cette  atinee , 
I’extrait  de  cigue  ;  je  lui  ecris  pour  lui  eft 
demander:  s’il  me  fournitla  meme  fatif- 
faftion  que  m.  de  Larrouture  a  eu  de 
celui  d’Echaux ,  je  ne  negligerai  pas  de 
mettre  a  profit  .ces  experiences,  &  de 
les  reiterer '  dans  rous  les  autres  cas  de 
cette  nature  que  ma  pratique  pourra  me 
prefenter ;  je'  me  ferai  meme  un  devoir  - 
rigoureux  d’en  communiquer  le  refultat. 
Peut-on  faire  affez  d’efforts  &  de  tenta- 
tives  pour  fixer  &  determiner  les  vertus 
merveilleufes  qu’on  attribue  a  la  cigue , 
contre  un  nombre  confiderable  de  mala^- 
dies  ,  &  fur-tout  contre- le  virus  cance- 
reux,  qui,  jufqu’a  nos  jours,  aete  regarde 
comme  l’opprobre  de  Part  de  guerir ,  le 
defefpoir  des  medecins  &  le  fleau  .de  tant 
de  malheureux  qui  ont  ete  les  vi&imes 
de  fa  fureur  ?  La  decouverte  &  la  perfec¬ 
tion  d’uri  femblable  fpecifique,  meriteroit 
de  faire  epoque  dans  l’hiftoire  de.  la  me- 
decine ,  &  ne  fauroit  manquer  de  couvrir ' 
de  gloire  I’heureux  inventeur  qui  l’enri- 
chiroit  d’une  reffource  fi  utile  a  l’hu- 
manite'. 


Extrait  des  prima  menfis  de  la 
'  faculty  de  mtdecinc  de  Paris ,  terms  les 

1 8  avril  &  ie*  mai  1781. 

Les  maladies  qui  ont  regne  dans  le 
cours  de  ce  mois  ,  font  celles  que  l’on  a 
coutume  de  voir  dans  les  printemps :  feu- 
lementla  fecherefle  conftante  del’air,  les 
a  rendues  plus  difficiles  &  plus  opiniatres. 
De  ce  nombre  font  les  fievres  intermit- 
tentes ,  &  fur-tout  les  tierces ,  pour  la 
guerifon  defquelles  les  delayans  aperitifs, 
continues  aflez  long -temps  pour  rendre 
les  fecretions  aifees  &  conftantes ,  &  pla¬ 
cer  les  purgatifs ,  ont  beaucoup  mieux 
reufli  que  le  quinquina  adminiftre  comme 
febrifuge.  La  fecherefTe  du  ventre  &  de  la 
poitrine '  devoit  rendre  circonfpeft  dans 
l’ufage  de  ce  remede,qui  a  excite,  chez 
'plufieurs  malades  ,  une  toux  feche  &  une 
tenlion  dans  le  foie,  avec  fuppreflibn  de 
Pevacuation.de  la  bile,  &  en  partie  des 
‘urines,  qui  etoient  fort  rouges.  Ladifpo- 
'iition  aux  fueurs  e'toit  aufli  forte  que  ge- 
nerale ,  &  ce s  fueurs  n’etoient  point  une 
crife  lalutaire. 


5<?0  E  X  T  R  A  I  T 

Les  points  de  cotd,  les  fluxions  de  poi- 
trine  avoient  un  cara&ere  plus  inflamma- 
toire ;  en  confequence  ces  maladies,  quoi- 
que  la  plupart  n’euflent  leur  fiege  que 
dans  les  mufcles ,  exigeoient  plus  la  faignce 
que  dans  les  mois  pre'cedens :  mais  il  fal- 
loit  en  meme  temps  inonder,  pour  ainfi 
dire  ,  le  corps  de  delayans  un  peu  muci- 
lagineux.  Les  potions  huileufes  a  grande 
dofe  ,  avec  le  fyrop  diacode  dans  la  pro¬ 
portion  d’un  a  cinq,  ont  fervi  non-feu- 
lement  a  calmer  la  toux ,  mais  a  procurer 
la  liberte  du  ventre.  Lorfque  le  point  de 
cote  etoit  violent ,  &  etouffoit  le  malade 
en  empechant  toute  elevation  de  la  pbi- 
trine ,  &  rendant  la  toux  prefqu’impofli- 
ble,  on  s’eft  bien  trouve  des:  fomentations 
emollientes  fur  la  partie  foulFrante  ,  & 
meme  des  veficatoires. 

Les  phthifies  ont  ete  funeftes  &  rapidqs 
dans  leur  marche  :  il  y  a  eu  beaucoup  de 
douleurs  rhumatifantes,  qui,  lorfqu’elles 
etoient  inflammatoires ,  ont  cede  prompt 
tement  au  traitement  anti-phlogiftique  , 
dont  la  faignee  eft  un  des  moyens  les  plus 
efficaces. 

L’invafion 
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L’invafion  de  la  fievre  catarrhale  a  ete, 
thez  quelques  malades'j  accompagnee  de 
fymptomes  qui  donnoient  lieu  de  craindre 
une  fieVre  maligne ;  alors  la  douleur  etoit 
fourde ,  il  y  avoit  proftration  de  forces  i 
delire  qui  continuoit  plufieurs  jours,  Phy- 
pochondre  droit  etoit  tendu ,  &  un  peii 
douloureux. Quelques  faignees,uh  vomitif 
faifoieht  difparoitre  ces  accidens  graves , 
les  deje&ions  de  bonne  qualite  indiquoient 
les  purgarifs  dont  le  fucefes  terminoit  la 
maladie  le  14.  La  durde  du  delire  pen-*- 
dant  plufieurs  jours  a  neceffite  les  vefi-* 
catoires.  Dans  les  fievres-putrides  qui  ont 
dte  longues  &  ..opiniatres ,  on  a  Vu  des 
parotides ,  dont  Pouverture  fubite  a  etd 
tres-avantageufe.  D’autres  malades  ont  eu 
fur  la  fin  une  eruption  milliaire  tres-abon- 
dante.  Quelques  dodteurs  ont  obferve-que 
cliez  ceux-ci ,  la  langue  n’a  point  ,ete  fe- 
che  &  aride ,  mais  tou jours  humide,  & 
Comme  enduite  d’un  limon  pateux. 

Sur  la  fin  du  mois  les  mapx  de  gorge 
ont  dte  tres-Frequens ;  ils  etoient  produits 
par  une  humeur  acre  depofee  fur  le  Voile 
du  palais ,  les  antygdales  &  toute  Pamere- 
Tame  LV.  N  n 
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touche  :  peu  ont  menace  de  gangrene , 
quoique  lefeit  fut  conliderab'le ;  ils  fe  ter- 
minoient  par  la  refolution  qu’operoient  les 
delayans  &  les  purgatifs ,  &  prefque  point 
par  fuppuration. 

Lesrougeoles  ont  ete  fort  communes  * 
les  petites-yeroles  n’ont  rien  prefente  de 
particulier  ;  mais  on  a  eu  a  combattre 
beaucoup  d’eruptions  anomales ,  fous  la 
forme  de  plaques ,  d’ampoules ,  de  boutons 
les  uns  rres-petics ,  les  autres  plus  gros , 
les  up?  jettant  une  eau  roulTe ,  les  autre? 
reliant  abfolument  durs  df  fees.  L’efpece 
d’eruption  qui  a  ete  la  plus  rebelle ,  ell 
celle  qui  avoit  toutes  les  apparences  de  la 
galle.  Elle  a  exige  le .  meme  traitement ? 
%ux  frictions  pres ,  avec  le?  onguens  mer-t 
cpriaux. 

,  II,  y  a  eu  beaucoup  d’obfervations  par-, 
tjculjere?  communiquees  de.  vive  voix  o.u 
par  ecrit.  Nous  fpmmes  forces  d’en.  ren-. 
voyer  l’annonce  au  journal  prochain.  , 
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I 

N-E.  nuages. 

E.  beau  ,  chaud. 

E.&S-E.b.doux, 

2 

E.  couv. doux,  pi. 

N.  couv.  vent,  pi. 

N-E.  couv.  vent. 

3 

N-E.  beau,  vent. 

E.  beau. 

N-E..  beau. 

4 

N-E.  beau. 

E.  idem. 

N.  couv.  froid. 

5 

N-E.cou.brouil- 

S.  nuages,  pluie 
d’orage. 

S-E.  &  S.  beau  , 

lard  ,  bruinc. 

eclairs . 

‘  ^ 

S-0.nuages,vent. 

S-O. nuages, vent, 
pluie. 

S-O.  beau,  arc-eri- 
ciel  lunaire. , 

7 

S.  nuages,  vent. 

S-O.  nuag.  vent. 

S,  c.parafelene. 

,  8 

S.  couv.  vent,  pi. 

S-O.  couv.  vent. 

S-O.  couv.  vent. 

9 

S-O.tra.  v.  doux. 

S-O. couv.  chaud. 

S-O.  couv. chaud. 

io, 

S.  nuag. tormerfe. 

S.  beau,  chaud. 

S-O.  beau, chaud. 

rx 

E.nu.  ton. chaud. 

S.  couv.  pi.  vent. 

S-O.  couvert. 

12 

S-O.  couv.frais. 

N-0.  nuag. doux. 

N-0.  &  0.  beau. 

r3 

N-E.  couv.  frais. 

N-E.  nuag. doux. 

N-E.  idem,  froid. 

r4 

N-E.  beau,  froid. 

N.  beau. 

N.  idem.  ' 

N-0.  id.  brouil, 

N-0.  nuages. 

N-0.  couvert. 

16 

N-E.  be.  chaud. 

S.  beau, chaud. 

S.  beau ,  chaud.  ' 

17 

E.  idem. 

N-E.&E.  idem. 

N-E.  &  E .idem. 

18 

E.  idem,  brouil!. 

S.  idem. 

N-0.  idem. 

19 

N.&S.be. chaud. 

N-0.  nu.tres-ch. 

N-0,  nu.  chaud. 

2.0 

0.  'liua.  pi.  fine. 

S-O.  nuag.  frais. 

0.  beau ,  frais. 

2.1 

N-0.  nuages. 

0.  couv.  chaud. 

0.  couv.  chaud , 
eclairs. 

22 

N  O.  idem. 

0.  beau,  chaud. 

N-0.  idem. 

2.3 

N-0.  idem. 

N.  nuages ,eclair 
de  0  a  6  h.  40', 

N.  beau ,  frais. 

2-4 

N.  idem. froid. 

N .  nuag.  pet.  pi. 

N.  beau,  froid. 

,  2-5 

N.couvert,froid. 

N.  beau  ,  froid. 

N .  id.  aur.bor. 

2  6 

N .id.  gout.de pi. 

N.  nuages,  froid. 

N.  nuag.  froid. 

27 

N.  nuages,  froid. 

N.  couv.  vent  fr 

N.  couv.  v;  froid. 

a8 

N.beau,v..  froid. 

N.&NE.couy. 

N.  nuages. 

2.9 

N-0.  idem.. 

N.  nuages. 

N.  idem. 

3° 

N., nuages. 

N .  idem. 

N.  idem. 

Obs.  m£t£orologiques.  5 6< ; 
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Plus  grand  degrd  de  chaleur  •  •  • 

10,5  deg.  ]c  19 

Moindre  degrd  de  chaleur . 

1,7  le  15 

Chaleur  moyenn© . 

IO,  4  deg. 

Plus  grande  dlevation  du  Mer- 

pou.  lig. 

cure . . 

•  2.8, 1,3  le ar 

Moindre  dldvat.  du  Mercure  •  • 

•  17,  3  ,  8  le  5 

Elevation  moyenne  •  •  •  • 

•17  p.9,6 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  • 

•  •8 

de  Couvert  • 

•  *7 

deNuages  •  ■ 

•  16 

de  Vent  •  » 

•  10 

deTonncrre 

•  •  1 

de  Brouillard 

•  -3 

dcPluie  •  • 

•  -7 

d’Aur.  bore'ale  •  •  1 

Quantite  de  Pluie  . 

.  .  .7,  7  iignes. 

lFEvaporation . '• 

•  •  Go  ,  0 

Difference  . . 

•  •51>  5 

LeventafouffldduN. . 

•  •  •  9  fois. 

N.-E. - 

••  •  5 

JNT.,0. - 

•  •  -4 

s. . 

•  •  -4 

S.-E. 

•  •  •  1 

S.-O.  •  •  . . 

•  •  -4 

E. . 

•  -'3 

0. . . 

'  ■  -3 

Temperature  •:  Chaudc  &  tres  -  fechc  ; 
toutes  les  produ&ions  de  la  terre  fouffrent ,  cxcepte 
les  t>leds  &  la  vigne. 

MALADIES:  Coqueluche  furies  cnfans;  il  n’en 
eft  point  morr.  Fievres  epiddmiques  dans  nos  en¬ 
virons  :  nous  en  fommes  exempts. 

COTrE  ,  Pretrc  dc  TOrat#  Cure  de  Montmorency,  See* 
A  Montmorency ,  ce  Icr  mai  1781. 

N  n  iij 
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OBSERVATIONS.  MliTlsOROLOGIQUES,, 
Faiies  4  Lille  ,  qu.  mois  d’avril  i  jSt.  ,  par 
m.  Boucher  ,  medecin. 

Il  y  a  eu  quelques  jours  de  pluie  au  comment 
pement  du  mois;  mats  apres  le  1 1,  il  n’en  eft  plus 
fombd.  Cette  c'rcoDftance  a  beaucoup  nui  au* 
femailles  de  mars. 

.La  hauteur  du'barometrc  a  vane ,  mais  fans 
s’e'lpigner  de  beaucoup  du.  termc  de  2.8  pouces. 

Le  temps  eft  i;efte  tout  le  mois  a  un  e'tat  4e 
temperature  agreable.  Il  y  a  eu  memc  des  jours 
de  chalcurs  :  Te  1 8  ,  [a  liqueur  du  thermometre 
s’eft  elevde  a  la  Hauteur  de  I  $4  dcgrds,  &  lc  19 
a  17  degrds. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents  :•  les  huh 
derniers -jours  du  mois  ils  onf  hi  plein  nord, 

La  plus  grande  chafeur  de  ce  mois  ,  marquc'e 
par  le  thermometre  ,  a  etc'  de  17  dcgres  aurdcflfus 
du  terme  de  la  congelation  ,  &  la  moindre  cha- 
leup  a  hi  du  point  meme!  de  la  congelation.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de'17  degrds.  ' 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba- 
rometre.  a  hi  de  0.8  pouces  I  \  ligne ,  Si  foil  plus 
grand  ahaiffement  a  ete'  de  1J  pouces  6  lignes. 
La  diffdrepce  entre  ccs  dcuxtcrmes  eft  de  7-jlignqs, 


Le  vent  afouffle  IO  fois  du  nord.. 

3  fois  du  nord 


7  fois  du  fud. 

5  fois  da  fu4 
vers  l’oueft, 

6  fois  de  I’oueft, 


3  fois  de  Pcft. 

1  fois  du  fud 
vers  Left, 

Il  y  a  eu  1 9  fours  de  temps  couvert  ou  nnageu*. 

I  f  jours  de  pluie. 

Les  hygromefres  out  maraud  4?  1’Lqmidite  tout 
'Jerppiji." 


Maladies  E^gnantes.  ^7 


Maladies  quiont  regne  &  Lille,  pendant  le  mois 
d’avril  1781. 

La  petitervdrolc  dtoit  toujours  la  maladie  cio- 
minante  ,  mais  en  general  avcc  uni  'caradtere  moins 
facheux  que,  ci  -  devant ;  de  fa^on  qu’ellc  a  fait 
trds-peu  de  vidtimes  ce  mois. 

Nous  avons  vu  dans  nos  hopitaj-ix  nombre  dc 
perfonnes  du  peuplc  attaque'cs  de  la  fievre  putride 
malignc ,  a  laquelle  plufieurs  out  fuccombd. 

Vers  la  fin  du  mois  il  y  a  eu  des  points  dc 
cote  pleurdtiques,  &  des  peripneumonies ,  avec  des 
craehats  fanguinolens ,  &c.  Nous  avons  prefumd 
avec  fondetricrit  que  ce  genre  de  maladie  etoit 
1’elFet  de  la  fc'cherelTe.  II  y  a 'feu  atilfi  des  fluxions 
dc.poitrinc,  &  des  retburs  de  rhumatifme  inflam- 
niacoire. 

La  fievre  tierce  &  la  dbiible  tierce  bnt  dtd  com¬ 
munes  tout  le  mois.  Quclqucs  perfounes  avoient  , 
encore  un  reliquat  de  fievre  quarte  automnale. 


Ebb.  At  A  pour  le  journal  d' ami  l?8i. 

Page  379 ,  lign.  8  ,  de  9  dcgres ,  life%  3  degre's.- 
Ibid.  lig.  2.8  &  19  ,  lifei  de  1’epaiiTeur  d’environ 
pied  &  dcmi. 


Nti  i\r 


$<S8  .Nouv-elles 

nouvelx.es  LITT^RAIRES. 

Ratio  occurrendi  m  or  his  a  mineralium 
abu(u-produci  folitis,  auftore  Theodo- 
RICO-PETRO  Gaels, vcollegii  medi- 
corum  Bruxellenfium  focio.  Amftelo- 
dami ,  apud  J.  Van  Han  welt,  &  inve- 
nitur  Bruxelljs,  apud  Lemaire ,  biblio— 
polam.  1781.  in-12,  de  ny  pages.  . 

L’intention  de  ro.  Caels  a  6t<l  de  renfenijer  fou$ 
un  petit  volume  tout  ee  qui ,  jufqu’aujourd’hui ,  a 
dte  dit  de  mieuxfurl’objet  qu’il  traite:  il  y  a  re'ufli. 
Sc s  propres  obfervations  &  les  reflexions  qu’il  y 
a  jointes  nc  peuveut  etre  que  tr^s-utiles  aux  m6» 
decins  qui  tronveront  dans  ect  ouyrage  beaucoup 
de  ehoft-'s  rarcs  Sc  intdreflantes. 

Antilyfe  des  eaux  minitales  de  S.  Vincent 
&  de  Courmayeur ,  dans  le  duchi  d’Aofte, 
avec  une  appendice  fur  les  eaux  de  la f 
Saxe ,  de  Pre  S.  Didier ,  &  de  Fontane - 
More  ;  par  m.  Gioan etti  ,  docleur 
collegial,  doyen  &  yice-prieur  de  la  fa- 
cult  e  de  medeeine  de  Turin  ,  midecin - . 
penjionnaire  de  S.  M.  contenant  pliifieurs 
proce'de's  chymiques  nouyeaux  ,  utiles 
pour  I’analyfe  des  eaux  minirales  en  ge¬ 
neral,  &  pour  celle  des  fels,  A  Turin , 
che\  Jean-Michel  Briolo.  1779,. 

Excellent  ouvrage ,  &  qui  tient  .au-dela  de  ce 
que  le  titre  promet.  C’.cll  un  modele  de  jufteltfi) 
gc  d’exafti tudp  quant  a  i’analyfe.  De  fagefle  rela- 
virement  aux  confeils  empiriques  qui  conduifetu 


LIT  T  £  R  A  IRES.  5  ^9 
prefquc  tous  les  malades  aux  eaux  mindrales ,  & 
qui  les  guident  lors  dc  leur  ufage. 
MVteorographie  ,  ou  art  d’obferver  d’une 
maniere  commode  &  utile  les  phinoml- 
nes ,  de  Vatmofphire ,  contenant  la  defy 
cription  de  deux  Barometrographes  on 
Barometres,  qui  tiennent  note  par  des 
traces  fenfibles  de  lews  variations ,  & 
des  temps  precis  oil  elles  arrivent ;  avec 
.  Vidle  de  plufiews  autres  inf  nunens  mi- 
tiorographiques,  quelques  remarques  fur 
les  tentatives  faites  en  ce  genre  ,  &  celles 
que  Von  propofe  ,  &c.  :  on  y  a  joint 
deux  .planches .  en  faille  -  douce.  Par 
-»  m.  Changeux.  A  Paris ,  rue  & 

'  hotel  Serpente.  1781. 

Une  approbation  motivde  de  l’acadjmie  royals 
des  fcicnces  ,  eft  un  sur  garant  tie  1,’utilitd  du  tra- 
vail-de  I’auteur,  « 


S'EANEE  A  CA  D  E  M  I  QV  E. 

M.  Louis  ,  fecretaire  perpetuel ,  a  fait  l’ouver- 
ture  dc  la  feance  publique  de  1’acadetnie  royale  dc 
chirucgie  ,  du  17  avril  178 1 ,  par  un  difcours  fur 
Ja  queftion  du  prix  dont  le  fujet  tftoit :  D’expofcr 
les  ejfets  du  fommeil  Sr  de  la  veille ,  &  les  indica¬ 
tions  fuivant  lefquelles  on  doit  en  prefcrire  l’ ufage 
dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales . 

L’ academic  a  accorde  Ie  prix  a  m.  Camper,  aflo- 
cie  e'tranger  de  l’acad.  de  la  foe.  roy.  de  Londres. 

L 'acccjjit  a  ete  accorde'  a  m.  Tight,  chirurgien- 
major  du  4C  regiment  de  chevaux-legers ,  le  meme 
qui  avoit  deia  retriportd  le  premier  prix  en  1779, 
fur  la  queftion  des  regies  dietdtiques,  relatives  aux 
sliinens  dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales, 


17° 


TABLE 

DU  MOIS  DEJUIN  1781. 

Extrait.  Hiftoire  tiaturette ,  chymique  &  me- 
dicihale  des  trois  regnes,  de  la  nature  ;  par 
-  feu  m  Roux  .  mid.  •  page  481 

Obfervation  fur  line  tumeur  fioide  enorme,  6'c. 

par  m.  BailH^RON  ,  mid.  490 

Reflexions  fur  un.  mal  de  gorge  annuel  piriodi - 
que  di  m.  Dupuy  ;  par  m.  DESGRANGES  , 
chir.  494 

Suite  &  fin  des  obfcr'vations  de  m, .  CAMPAR- 
DON  ,  fur  le  traitement  des  cancers,  50a 

Extrait  des  prima  menfis  de  la  faculti  de  med,, 
de  Paris ,  tenus  les  1 8  avril  &  1“  mai  1781. 

559 


Obfervations  meteor,  faites  &  Mohtmorenci.  563 
05, fe nations  meteor,  faites  4  Lille.  566 

Maladies  qui  ont  rigni  i  Lille.  5  67 

N0uv9sLi.ES  Litter^aires. 
Livres  nouveaux.  -  56.8 

Seance  acadimique.  '  5  69 


APPROBATION. 

J’Al  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux  ,  le  Journal  de  Midecine  da  mois 
deiuinl78l.  A  Paris,  ce  2.4  mai  I781- 

PQJSSQNNIER  BESPERIERRE. 


- =» 

TABLE  GENERALE  - 

DES  MAT  IE  RES 

Contenues  dans  Ies  fix  .premiers  mois  du 
journal  de  medecine  de  1’annee  1781, 
formant  Ie  tome  <;<7,  ' 

EXTRAITS 

OU  ANALYSE  DE  LIVRES, 
Seance  publique  de  la  faculte  de  medecine  de, 
Paris ,  du  9  decembre  1779-  page  3 

Differtatio  de  variis  hej:pctum  fpecicbus ,  caufis  t 
•  fymptomatibus ,  Sac.  ;  par  111.  Hf  F,  A.  DE 
Roussel,. mid.  98 

Ejfai  fur  la  generation  de  Vhomme ;  par  rti.  Cal- 
.  ME.,  med.  1 93 

CAROLT  de  Mertens,  medicinal  do&oris  obfer-.  . 
'  vationes  mcdicx  dc  febribus,  &c.  289'  ' 

Recherch.es  fur  la  rage ;  par  tri .  An  Dry,  med.^  8  f  - 
Obfervation  fur  la  rage  ;  par  m.  DUPERRIN  , 
med ,  ’  398 

Obfervations  fur  la  rage ;  par  m.  PORTAL , 
med.  40 1 

Uiftoire  riaturelle  ,  chyrtiique  &  medicinate  des  - 
trois  regnes  de  la  nature  ;  par  feu  in.  RoUX  4 
med.  &c.  48 1 

LIVRES  A  N  N  O  N  C  £  S.  - 

1  °.  Hiftoire  litteraire  &  critique  de  la 
■'  ‘  ‘  medecine. 

Eloge  de  m.  Maret  ,  maitre  cn  chirurgie  i 
JPijon  ,  Sac.  2. 8 1 


572  Table  g£n£rale 
'  a®.  Medecine. 

Memoire  fur,  V eleBricite  medicinale,  S’  traitement 
de  vingt  malades ,  &c.  ;  par  m.  MazARD  DE 

Cazelles,  m,6d.  v  191 

Traits  des  fcrophules  ,  vulgairernent  appellees 
ecrouelles ,,  6 c.;  par  m.  P.  Lalouette  ,med. 

476 

JoANNis  Razoux  ,  do&oris  medici  Ncrhaufenfis 
diflert.  epiftolaris.  De  cicuta  ,  flamoaio  ,  hyo- 
fciamo  ,&c.  477 

Ratio  occuirendi  inorbisamincraliumabufupro- 
duci  folitis,  T.  P.  Caels.  568 

30.  Chirurgie. 

Obfervations  fur  l' operation  cefarienne  A  laligne 
blanche  ,  &c.~;  par.  m.  DE  LEURYE  ,  cliir.  89 
L’art  de  foigner  les  pieds  ,  contenant  un  traite 
fur  ies  cars  ,&c.  ;  par  m.  'Laforest,VAhv477 

40.  Hi  ft.  nat.  phyfique ,  botaniq.  matiere 
medicale ,  pharmacle  &  chymie. 

Tiffertation  fur  les  mux  favonneufes  de  Bonn  , 
&c.  ■  par  m.  Schueler',  med.  RjSl 

Hifioire  naturelle  dh.  la  France  meridionals  ,  Gtc-  ; 

par  m.  I’abbe  GlRAUD  SOULAVIE.  .  381 
Recherches phyfiques  fur  le  feu;  par  m.  Maret, 
nted.  475' 

Analyfe  des  eaux  de  S.  Vincent ,  vallee  d’Aofte  ; 

par  m.  GlOANETTi ,  mid.  568 

Meteoro grdp hie ,  oa  defcription  de  deux  Baro~ 
metrographes  ;  par  m.  CHANG EUX.  569 

M&MOIRES  ex  DISSERTATIONS. 
i°.  Hiftoire  critique' &  litteraire  de  la 
medecine. 

Lettre  aux  auteurs  de  ce  journal;  par  m.  Bu- 
eHANQY ,  med.  15$ 


DBS  Matieres.  573 

Lettrede  m.  Maret  ,  a  mm,  les  auteurs  du 
journal- de  medecine.  359 

2°.  Medecine. 

Memoire  fur  la  confiitution  epidemique ,  be.  ; 

'  par  m.  BAUMES,  med.  37 

Obfervations  fur  l’ incontinence  d’urine  pendant 
la  nuit;  par  m.  Leger  ,  chir.  72 

Suite  Sc  fin  du  memoire  fur,  la  '■  confiitution  epide¬ 
mique,  be.  ■  par  m.  Baumes  ,  med.  no 
Tableau  hiftorique  d’une  colique  bilieufe  qui  d 
regnefi  Fougeres  ;  par  m.  DEVAULEVIER  , 
med.  146 

Obfervations  fur  le  danger  du  defiant  &  de  VeXcls 
de  compreffion  dans  V operation  de  la  para- 
centefe;  par  m.  SUMEIRE,  med.  153 

Obfervation  fur  le  fuccis  de  V application  des 
fangfues,  be.  ■  par  le  meme.  159 

I  dies  propofees  en  confequence  du  memoire  a 
confulter  de  m.  P.  Dubb  ,  mid.  •  161 

.  Obfervation  fur  une  fievre  inflammatoire ;  par 
m.  PLANCRON,  med.  203' 

Reponfe  it  un  memoire  it  confulter  j  par  M.  **% 
med.  209 

Riponfe  au  meme  memoire  a  confulter ; par  m.  Ca- 
1  ZA'UBIEL  ,  med.  2,19 

Hifioire  d’un  mal  de  gorge,  be.  ;  par  m.  Dupuy 
DE  BELLEGARDE.  223 

Obfervation  fur  la  morfure  des  couleuvres  ca- 
pelles  de  la  cotede  Coromandel  ■  par  m.BoUR- 
DIER  ,  med:  “  '  241 

Obfervation  Jur  les  vertus  rejblutives  de  Veau 
vigeto-minirale  ;  par  m.  BAUMES  ,  med.  314 
Obfervations  fur  les  fievres  catarrhales  ,  be.  ; 

par  m.  SUMEIRE  ,  med.  320 

Obfervation  fur  un  vomijfement  ,  be.  ;  par. 

m. Guillaume  fils ,  med.  32 6 

Maladie  qui  a  regne  fur  les-chevaux  A  Paris  , 


.574  Table  g£&£raLe 

pendant  I’hivcr  detyj.h  a  IJJJ  ;parm.  Hu- 
:  ZARD ,  veterinaire.  '  "  33  f 

Obferv.furla  rage  d’uti  millet;  par  ns.  TliOREL* 
midi  \  7  ’  -  420 

' Obfirvation  fur  Une  tiirtieiir  froide  SnOrrtie  ;  par 
m.  BAlLH&ROW  i  med.  49 O 

■Reflexions  fur  le  trial  de  gorge  piriodique  de 
m.  Diipuy  ;  parth.  Desg  RANGES,  chir.  494 

Extraits  ctes  prima  menfis  de  la  faCultd 
de  med.ecine  de  Paris  ,  ah  font  rap- 
portees  les  maladies  qui  rdgnerent  dans 
cette  ville  durant  les  niois  de 
SToVcmb.  1780 pa g.  80  Fevrier  V78l.pag.36j 
Decemb.1780  •  •  •  178  Mars  1781  •  •  •  -464 
Janvier  178 1  •  ■  •  265  Avril  178 1  •  -  •  -  5  5  gr 

Maladies  obfervdes  h  Lille  par  m.  Bou¬ 
cher  ,  medecin  ,  pendant  les  mois  de 
Novemb.  1780/74  8  1  Fdvrier  1781  •  •  •  .386 

D&cmb.  1780-  •  190  Mars  1781  •  •  •  •  -474 
Janvier  1781  •  •  -280  Avril  178 1  •  •  •  v  567* 

30.  Anatomic  &  chinirgie. 

Effaifur  Id  nature,  les  caufes  &  le  traitenient  de 
la  piiftule  maligne  ;  par  m.  SAUCER'ofTE  y 
chirurgien.  26 

Qbferrations  fur  quelqUes  maladies  du  getiou  } 
par  m.  DESGRATCGES,  chir.  53 

Extrait  de  la  gazette  de  Madrid,  Con  tenant  une 
ohfervation  fur  la  fedion  de  la  fymphyfe  des  c/s 
pubis-  '  73 

hejeription  ddun  enfant  mongrueux  ;  par  nu 
LEAUTAUD  ,  chir.  J6 


des  Matier.es.  575 

Ob f.  fur  V extrait  de  faturne  ;  par  m.  VINCENT, 
cfiir.  l6i 

Obfervadon  fir  un  accouchement  laborieux  ,  &’c. ; 

par  m.  Jaym.es  ,  chir.  168 

Obfervations  fur  la  contagion  des  mailx  vine- 
riens  ;  par  m.  DE  Caubotte  ,  chir.  2.2.7 

Obfervadon  fur  des  pierres  '  ftercorales  -4  par 

mm.  Iacquinelle  ^ChaNdron, chir.  245 

Obfervat.  fur  des  plates  de  tcte ;  par  m.  CHAN- 
DRON ,  chir.  231 

Obfervadon  fur  me  fupprejfon  d’urini,  tic. ;  par 
m.  WANTERS,  med.  '  323 

. Obfervations  fur  deux  grandes  pldies  gangre- 
.  neufes  ;  par  m.  Bernard,  chir.  3^4 

Obfervations  fur  le  traitement  des  cancers  ,  tic.  3 
-  par  m.  Campardon  ,  chir.  342 

Sui  te  des  obfervations  fur  .le  traitement  des  can¬ 
cers  ;  par  m.  Campardon.  423 

Suite  &  fin  des  obfervations  de  m.  CAMPARDON, 
ftr  le  traitement  des  cancers.  502 

40.  Hift.  naturelle,  botail.  matiere  medic. 

.  pharmacie  &  chymie. 

Obfirvation  furies  diffolvans  de  la  refine  elafli- 
que\  par  F.  A.  B.  R.  C.  174 

Ox  trait  des  Lettres  de  in.  CROHARE  ,  fur  Var- 
fenic  St  I’ctain,  Si  fur  I’acide  phojphorique.  3  5  O 
Ejfai  analydque  fur  les  eaiix  minerales ,  &c.j 
*par  m.  Chifouav ,  med.  438 

Obfervations  metdorologiqy.es  faites  k 


Montmorenci ,  pres  Paris,  par  le  Pere 
Cotte  ,  duraht  les  mois  de 
Novemb.iy8opag.  84  Fevrier  1781  •  •  •  *376 

Ddcemb.  1780  •  -186  Mars  178 1 . 470 

Janvier  1781  •  •  *2  76  Avril  1781 . 563 


57*5  Table  gM;  des  Matieres. 

Observations  meteorologiqnes  faites  h 
Lille  ,parM.  Boucher  ,  pendant  les 
rnois  de 

NoYemb.iy8o.paff.8y  Fe'vrier.1781  •  •  •  *379 

,D<£ccmb.  1780  •  •  189  Mars  1781 . 473 

Janvier  1781  •  •  •  179  'Avril  1781 ....  .'566 

NQUVELLES  LITT^RAIRES* 
Avis  &  Annon’ces. 

Compojition  du  baume  du  Jieur  ROBERT',  & pre- 
.  paration  des  pcaux  de  chietis.  90 

Difiours  prononce  par  m.  Sallin  ,  d.  r.  de  tec 
faculte  de  Paris ,  &c.  De  ratione  ftudendi  Hip- 
pocratica.  a8x 

Pri. x  propofe par  Vacademie  de  Dijon ,  pour  Van. - 
■  nee  178*.  7  183 

Idem,  par  Vacademie  de  Lyon.  184 

Idem,  par  la  memo  acad.  pour  Vahnie  1783. 

'  -  2.85 

Dijferentes  annonces  de  finds  acquis  par  des  li - 
braires.  189 

ProfpcdVu s.Prtfens  de  Flore  fic.  parm  Buc’hoz, 
med.  de  Monsieur g&c.  478 

Avis  ,  place  de  chirurgien  gagnant  maitrije  i 
Bordeaux  vacante ,  &  ex  amen  au  concours  .479 


Fin  de  la  Table, 


